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REVUE 
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DES GENBES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANGE. (SuitC.) 

(Voyez le n« daoût 1836.) 



ACROSTICHUM. Linnée. Swartz. ect. Crypto- 
/ garnie. Lin. Fougères. Jussieu. 

Caractères génériques : capsules dépourvues d'an- 
neau élastique , et rassemblées en plaque irxéguliére 
et continue , couvrant une portion ou presque tout le 
dos des feuilles. 

* Feuillage sans divisions. 

1. AcROSTic SIMPLE. A. simplex. Swartz. bot. 
cab. 709. LouDON , hort. brit. sp. ^5, 3ii. Feuilles 
entières : les stériles lancéolées , acuminées ; celles 
fertiles, linéaires-lancéolées, s'élevant d'environ trois 
décimètres. 

Lieu : la Jamaïque; vivace et toujours vert; introd. 
en Angleterre en 1793. 

a. A. A LONGUES FEUILLES. A. loTigifolium. Jagq. 
Swartz. Plum. fil., t. i35. Loud., h. b. Feuilles li- 
néaires-lancéolées , entières, mai^inées, les fertiles 

Octobre 1839. 1 



roulées en spirale y liautes de trois à quatre déci- 
mètres. 

Lieu : la Martinique; vivace et toujours vert. An- 
gletene. 

3- A. A CRINS. A. crinitum. Lin. Swartz. Plum. 
Fil., t. laS. Loud., hort. brit. Feuilles largement 
ovales, obtuses, vélués, munies dé grands poîls en 
dessus , de vingt-deux à vingt-quatre centimètres. 

Lieu : la Martinique, eomme le précédent ; introd. 
en Angleterre en 1793. 

4'. k. éVkintttBxiiLt A.gtahddiàéïiriiiJiboiL.étXi, 
Loud., hort. brit. sp. 25, 3 14. Plante vivace, tou- 
jours verte, de tr^ii déinmètres. 

Lieu : la Jamaïque; introd. en Angleterre en 1825. 

5. A. A FEUiLLfiS bE ÛITRONNIBR. A* tUtifolàim. 

Pltjm. Fil., t. 116. Swartz. Hemi&niîis parasiêiea. 
Lin. Stiolones ^diiantes ; feuilles lanoéolées-ovàles , 
entière^ ^ veineuâies, subsesailes. 
Lieu : la Martinique. 

6. A. CONFORME. A. conforme. SwAiï& hywki^ ti I , 
fig. I. Desf., cat. sup., p. 4<7- Stolones rampantes, 
couvertes d'écaillés Isôariétises; feuilles ovales-lancéo- 
lées, sans marge, entières; les fertiles et les stériles 
conformes. 

Lieu : l^ile Sainte-Hélène , le cap dé iBontie-^Espé- 
rance; cultivé au Jardin des triantes. 

** Feuilles divisées, 

7. A. CORNE DE CERF. A. altiôoHie. SivAWi; bol. 
reg. 262-!à63. A. hifurcaturh. Cav. jpfrâel. 1801, 
n'*587. A. ^tefnmarià. Cômherçôn. P. de Bauv. 
fl. Ov. et Bénin, i , 1 , t. 2. Feuilles stériles arron- 



dies, en fonue de large oreille, et étalées sur la terre, 
k bords relerés ; feuilles fertiles, hautes de quatre k 
six décimètres, entières à la base^ rétrécies en pétiole , 
divisées au sommet d'abord en deiïx divisions, cha- 
cune est elle-même bifide , quelquefois en trois ; les 
lobes sont pointus , d'un vert grisâtre en dessus , blan- 
châtres en dessous, et portant presque au sommet de 
larges taches de capsules continues. 

Lieu : Sierra4!ieone, la Nouvelle*>Hollftnde ; introd. 
en Angleterre en 1808. Il est cultivé en France de- 
puis bien des années. 

8* A« BiroRME. j^. biformê. Swartz. Osmunda 
caronaria. Miller. Feuilles primordiales ou stériles, 
grandes, érigées , oblongues , sublobées ; feuillage di- 
ehotome pendant; lacinilires slénles*-linéaires ; les 
fertiles réniformes entières. 

Lieu : les Indes orientales ; cultivé en Angleterre 
du lenÊips de Miller. 
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Feuilles pinnées. 



9. A.nosÉ« M. aureum^ Ller.Pfcuii. Fil., t. 104. 
S^ARTz. Desf., cat. éd. ^ , p. 1 . Bot* cult. Feuilles 
iprandes, d'environ un mètre de hauteur, pinnées, 
k folioles entièiês, rétrécies «u pétioles à la bsise, 
Cabres, d'environ trois centknèlxes de long; feue- 
tificatioa reoouviiint entièïeâient le dos des folioles 
fiiipérieures* 

Lieu : les Antilles, les Indes; cultivé au Jardin 
des Plantes. 

10. A. APPENDictLÉv ^. appemUculaium. Hook. 
et G. 100. LouD., hort. brit. Feuilles pinnées, de 
quatre à cinq décimètres , toujours vertes. 

Lieu : les Indes ; introd. en Angleterre en 1 824- 
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II. A. FiMBAiÉ. A. fimbtiatum. Lovdon, kort. 
brit. sp. a5, 3 1 8. Plante vivaoe, toujours verte, de 
trois décimètres; feuilles pi d nées. 

Lieu : le Brésil ; introd. ea Angleterre la même 
année que le^ précédent. 



**«* 



FeuiUeê iuhhipinnéet. 



la. A. DS MARANTA. A. mU tant Œ. hl fi. SvfAKTZ. 

Dbsf. cat. éd. 3. Ceterach marantœ. Dec. fl. ir., 
vol. 3 , p. 567. yittaria Ceterach. Bern. joum. 
ScHAAD. I , p. 3i5. Feuilles droites, fermes, hautes 
de deux décimètres ; pétiole noirâtre presque glabre 
a la base , chargé de huit à douze paires de pinnules 
opposées, oblongues, profondément pinnatifides, et 
presque pinnées ; lobes des pinnules oblongs, presque 
triangulaires; surface inférieure entièrement cou- 
verte d'écaillés brunes ou rousses, un peu luisantes; 
capsules éparses entre les écailles, paraissant dé- 
pourvues de tout autre tégument. 

Lieu : la France méridionale , le Piémont , etc. 

i3. A. BLANC A. calomelanos.hîii.'PhVH.FiL. 
SvsTABTZ. Dbsf. cat. éd. 3. sup., p. 4^7* Gjrmno^ 
gramma calomelanos. Kaulful. Loud. hort. brit. 
sp. 26, 329. Plante vivace, toujours verte, de six 
décimètres; feiîilles bipinnées; pinnules à sommet 
aminci ; folioles des pinnules incisées-serrulées ; les 
inférieures à basé auriculée ; toutes blanches en 
dessous. 

Lieu : les Indes ; introd. en Angleterre en 1790; 
cultivé à Paris. 

i4' A. A FEUILLES DORÉES. A. chfysophjllum. 
Plum. FiL.^ SwARTz. Desf. CBt. Gjmnogramma 



chtysophjrlla. Kaulf. Feuilles toujours vertes de 
trois décimètres ; feuilles bipinhées ; pinnules lan- 
céolées; folioles des pinnules rapprochées, sessiles, 
obovales, incisées, striées, luisantes; les supérieures 
coadunées , jaunâtres en dessous. 

Lieu : les Antilles; introd. en Angleterre en 1824 ; 
cultivé à Paris. 

i5. A. FARINEUX. A. tartareum. Cavan. Prael. 
1801. N^Sgi. SwART. Desf. Hemionitis dealbata. 
WiLLD* Gjrmnograrnma tartarea. Des\. Loud., hort. 
brit. sp. 25,337. Feuilles toujours vertes de trois 
décimètres , bipinnées ; pinnules subcoadunées , ob- 
longues , obtuses ; les inférieures à base incisée , les 
supérieures à marges subcrénelées, roulées, striées, 
blanches, farineuses en dessous. 

Lieu : le Chili, le Pérou, la Jamaïque; introd. 
en Angleterre en 1817; cultivé à Paris. 

16. A. ÉLEVÉ. A. grande. Cun. Loud., hort. brit. 
Sup. sp. 25, 3i5. a. 2* section. Plante vivace, haute 
de deux mètres, toujours verte. 

Lieu : la Nouvelle-Hollande , la baie M oretton ; 
introd. en Angleterre en 1828. 

17. A. EN LANIÈRES. j^.Jlagelltferum.WAt.hovD.y 
hort. brit. H. et G. Plante vivace, toujours verte, de 
six décimètres de haut. 

Lieu : rinde ; introd. en Angleterre en 1828. 

18. A. A FEUILLES DE SORBIER. Ji. SOrbîfoHum., 

LoDD. Cat. i83o, pag. 4- Meniscium sorbifolium. 
WiLLD. Asplenium sorbifolium. Jacquin. Plante 
vivace , toujours verte , de trois décimètres. 

Lieu : le Brésil; introduit en Angleterre en i823. 

19. A. A FEUILLES DE SCOLOPENDRE. A. SCOlOpert" 

drifolium. Lodd. Cat. i83o, pag. 4* 



6 

Lieu:*... Cultivé en Anglelerre chee MM. Lod* 
diges, etc. 

AUTKKS ESPÈCES DÉCRITES, ET NOIf ENCORE CULTIVÉES 

DANS LSS JARDINS. 

* Feuilles tans divisions. 

30. A. YisQXJEux. jd. viscQsum. SwARTz. FeuîUes 
entières; les stériles, linéaires-lancéolées; stipes uUon** 
gés, côtes et squamules visqueuses, les stériles li« 
néaireSy velues ^a dessous. 

Lieu : les Indes orientales et occidentales. 

ai. A. VELU. A. viUosum. Swaetz. Plxjm. Fil. 
t. 137. Lamargk. niust. t. 8o3. f. 4» Feuilles laige- 
ment lancéolées, subcrénelées , velues sur les doux 
surfaces. 

Lieu : la Jamaïque espagnole. 

23. A. DES MOUSSES, ji^ mUSCû$Um. Sv^ARTZ» 

Feuilles écailleuses; les stériles lancéûlées-ovales, 
obtuses; les fertiles linéaire»-laiicéolées« 

Lieu : la Jamaïque. 

23. A»ÉGAiLLEux. A*squamosum^^yiKfiT%* Feuilles 
linéaires-lancéolées; toutes écaiUeusQs, paléacées aiii«i 
que les stipes ; paillettes ciliées. 

Lieu : la Jamaïque, Madère. 

24- A. spATHULÉ. Jl> spathulatum. Bory de 
Saint-Vincent , voyage. Swartz. Feuilles oUongues^ 
obtuses ; stipes rigides , poilus ; les fertiles longue* 
ment stipulées> spathulées, à sommet émaiiginé. 

Lieu : rUe Bourbon. 

25. A. HYBRIDE. A. hjbridum. Bwy de Saint- 
Vincent. SwARTz. Feuilles stériles^ ovales-oblongues 



eu iinéairos-; lancéolées 9 à mai^ inuBÎe de* longs 
poils; les fiatiles plus polîtes^ glabres; les stipes très* 
longs, jécailleuz. 

lieu odgioairo : l'Ue Bourbon. 

26. A. ÉGAiLLEux. ^. squamatum, CAVABr. Piael. 
1801. N'^SSo. SwARTz. Feuilles obloQguGS ; les fer- 
tiles plus «ourles, ^ peiuç stipitées- 

lÂeu ; le Bérou. 

^27. A« fUCBnigs, J. fif^briatum* CmM^ Ami 
d^hist. uat, iipag. loa^ SwAf^Te, FwîUesl^Q^lées» 
fiudbriées; stipes munis de sQÎeSt 

Lieu : les montagnes ombragées des envimua de 
Quito. 

2«. A. »AiMPi¥f, //, r§0^m^ fî4v. Pipeî. *8oi. 
N? 58i. $Wi4An, ]Fe<dô3lf6 «t4ril(Ç^« oyite^ojiiiliuey» 

ciliées; les fertiles linéaires; stipes très-cQimFt^ ; drar 
geons âlifoitmçs J*«mpmt$^ 

Lieu : TAmérique méridionale ; Gua;yaquil. 

119, A. AXfi^UIWB. ^,.4pfje////iw.<ÎAVMiihPw0|. j3oi . 
N^ 58, Sm^artz, ^irfçecent, ^'élevant d'enyû^n un 
vcèUtç^ et ^sm ; feuifle* pfeérilô^f tepoéql^s ; lés fiçrtifa^ 
linéaires, sitipitées; lesftârîles sont comme azijiaines. 

Lieu : Tîle Ijuçon. 



*•# 



i^iUcspin^ef. 



Retz. Ob. bot. 6, p. 89, S>vaptz. Ophjrogip^um 
zeylanicum. Houtlt. N® 4- *• j94- ^' *• Qsnmnda 
trijida. Jacq. coL 3. t. ap. Feuilles disjonctes ^ ter- 
nées, les stériles à folioles teT:n^in«le3, ovales, incisée^^ 
les latérales à trois lobes ; fructification lii^49ire ^Ijéei. 
Lieu ; Ceylan. 
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3i. A. BIFURQUÉ. ^. hifurcalum. Swartz. D^-r 
munda bif'urcata. Jacq. col. 3. t. 30, fig. a. Pluch. 
ph. t. 35o. fig. 4? etc. Feuilles distinctes ; les stériles à 
pinnules linéaires Hichotomes ; les fertiles ovales- 
bifides ou simples. 

Lieu :..... 

33. A. A OREILLES. A. auritum. Swabtz. Filix 
Jlorida. RuMPH. herb. amb. 6. p. 78. ic. t. 35. f^ i. 
Feuilles distinctes, ternées ; les stériles à folioles pin- 
natifides ; la moyenne plus grande , latérale, à laci- 
niures de la base allongées ; les fructicaules bîpinnées- 
linéaires. * 

Lieu : Java. 

33. A RAYE. A, lineatum. Gavan. Prael. 1801. 
]N. 589. Swartz. Feuilles pinnées, pinnules linéaires- 
aeuminées* 

Lieu : l'Amérique septentrionale , h baie de 
Noutka. 

34. A. a pctits points, a . punctulatum. Linn^e. 
sup. Swartz. A. auritum. encydop. Feuilles pin- 
nées ; pinnules lancéolées, entières, ponctuées en 
dessus, les inférieures auriculées ; les supérieures coa- 
dunées. 

Lieu : File St-Maurice. 

35. A. A feuilles de nicotiane. a. nicotianœfo- 
lium- Swartz. Feuilles pinnées, pinnules stériles el- 
liptiques, amincies au somiqet ; les fertiles opposées, 
ovales-lancéolées; plus petites. 

Lieu : île St-Tliomas. 

36. A. trifolié, a. trifoliatum. Linnee. Plum. 
Fil. t. i44- Swartz. Feuilles pinnéès , pinnules ter- 
nées, lancéolées. 

Lieu : la Jamaïque. 



37. A. ÉTRANGER. A. alienum. Flor. Indes oc- 
cid. pi^ 1595. SwARTz. Feuilles distinctes, pinnées, 
incisées ; les supérieures coadûnées, décurrentes ; les 
inférieures semipinnatifides. 

Lieu : la Jamaïque, la Martinique. 
38. A. siNuÉ. A. sinuatum. Lagasga* Swartz. 
Feuilles pinnées, ensiformes; pinnules ovales semi- 
pinnatifides, coriaces , ayant en dessus des écailles 
imbriquées. 

Lieu : le Pérou. 



«* 



* * FeuUUt tubbipinniet. 



39. A. BOIS DE CERF. ji. CCiVinUm* SWAIITZ. Os^ 

munda cervina. Linnée, Plum.Fil. t. i54. Feuilles 
distinctes ; les stériles pinnées, à pinnules ovales^lan- 
céolées, très-entières; les fertiles bipinnées , pinnules 
linéaires, folioles coadunées oblongues. 

Lieu : les Indes occidentales, la Jamaïque. 

40. A. EN CROIX, jé.cruciatum, Linn. Plum. Fil. 
t. 43- B. Feuilles à pinnules opposées , lancécJées ; 
les inférieures cruciées, appendiculées. 

Lieu : Tile Bourbon. 

4i. A. LAINEUX. A. velleufn. Ait. hort. Kew. 

Swartz. A. /onu^no^um. Plugh. alm. :a8i. fig. 4* 
Desf. atl. Feuilles bipiimées, lanugineuses , à folioles 
distinctes, ovales, subcordiformes, obtuses. 

lieu : TEspagne, Valence, Madère. 

4^. A. GAUDiFÈRS. A. caudatum, Cavan. PraeL 
1801. N. 693. Swartz. Feuilles bipinnées, pinnules 
inférieures pinnatifides, laciniures terminales allon* 
gées en forme de queue. 

Lieu : Panama. 
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43. A. soMf'ius. A. su^hureum. Fu>m. Lftdes oc- 
çid.»p« l997« SwARn. Feuilles bipinn^; jûnnuks 
bipianatifidfis» la(âniiu«s en eom , rétines , à sMnnet 
denté. 

Lieu : la Jamaïque. 

44- A« i9^s4iueux. SwiATz. ^. scariasum. Swartz« 
A,larmgiu0swn, Wilo. Feuilles bipînnée^, folides 
«iltmTOiicUea , ixmiireiies d'écaillés scemeuses. 

Lieu : Mexique. 

45. A. JAUNATRE. A. Jlavesceng. GavaniuiEs. 
SwARTz. Feuilles décomposées ; folioles bipinnées ; pe- 
tites pinnules oblongues^ obtuses, jaunâtres, farineuses 
en dessous. 

Lieu I TÂmérique méridionale. 

46. A. BLANeHAtRB. A. albidulum. Swartz. tab. 
i.fig. 3. Feuilles décomposées, à folioles subbipin- 
Batifides; pinnules ovales-subarrondies, Uanchàtres, 
farineuses en-dessous. 

Lieu : l'Amérique méridionale. 

Culture. Toutes les espèces sont de serre chaude, 
excepté les espèces i a, 33 et 41 9 qui sont d*orangerie, 
ou plutôt de serre tempérée. On les cultive en pots 
au fond desquels on met un lit assez épais de tessons 
ou gros sable , et qu'on remplit ensuite de terre de 
bruyère ou de bois pourri. Dans la serre, les enéfafdits 
iHnbragés leur conviennent mieux que la grande lu- 
mière et le-soleil } on doit les tenir assez constamment 
humides. Quelques^nes se midtipliant assez fedle- 
ment parleurs stolones,d'autres donnent- desœilletons 
qti'on sépare du pied^-mère, lorsqu'ils ont assez de ra- 
cines; quelquefois , et par hasard, lorsque Toidroit de 
la serre où elles sont placées est tràs*convenable, alovs 
quelques espèces se sèment d'elles-mêmes , et on en 
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trouve de jouiu» inditkluA quQm Ncolte soigneuse^ 
ment. 

Usages. Toutes ces plantes peuvent servir à Tome- 
ment des serres chaudes, où on ne les cultive pas as- 
sez, surtout en France ; car en Allemagne, cette nom- 
breuse famille est accueillie et soignée comme elle le 
mérite. EDc offre, en effet, l'avantage de pouvoir 
meubler les endroits sombres, ombragés, et même hu- 
mides des terres , où les autres plantas ne pourrsiiënt 
pas prospérer , et qu^elle orne d'un feuillage élégant, 
toujours vert et souvent très-remarq[uaMe, coname 
dans les espèces j^lcicome^ jiureum, Oirjrsophyl'^ 
lurrij Calomelanosj Tartareum, Grande^ etc. J'en- 
gage donc les amateurs à cultiver les plantes de cette 
famille : ils orneront leurs serres et multiplierontleurs 
jouissances. Jacques. 

JARDIN FRUITIJER. 

> 

PoiAB DMBiiiini D^HivBR. fi^rgomote é$ la Pet^ 
tecâte^. ( yoy. la planche. ) Arbre trèBaVigouPêux et 
prodiictîf ; fruit gros, d^mie forme à peu près analogue 
à celle du doyenné ordinaire , mais moins régulière 
et plus volumineuse. 8a peau venlàtre est j^quelés de 
brun. Sa chair, lorsqu'il est bien mûr, est fQndaiM» , 
parfumée, et ne devient jamais aussi ootonneuae que 
le doyenné csnlinaipe, quand même sa matutvté ifst 
dépassée. U mûrit suocessîfveraeiit depuis If mois de 
déeembre jusqu'à la fin d'avril. Il réussit parfailemenl 
en QspaUev, à toute exppsilicm, même à odle da aord, 
eu ses fruits aontde pieilleuregaide» H &«t le oumllîr 
à la fia de septeml»e. Sa taille a besoin d'être aarr 
Mttllée pour que sa fécondité ne soit pas eaccussive. 

UnifBT. 
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Note sur la Ct^iUette et la Conservation 

desfruits. 

Il est à remarquer que dans presque tous les jar- 
dins de particuliers la récolte des fruits d'hiver se fait 
toujours trop tard , c'est-à-dire qu'on les laisse trop 
s'avancer sur les arbres ^ ce qui nuit à leur conserva- 
tion. Aux environs de Paris y et dans toutes les loca- 
lités d'une température semblable, c'est entre le lo 
et le no de. septembre que se trouve le moment le 
plus favorable pour la cueillelte de presque. toutes les 
espèces de poires et de ponunes. H y a au reste une 
observation à laquelle il est facile de se conformer, 
c'est, de cueillir les premières les espèces qui mûris- 
sent plus tôt, et, ensuite les tardives. Ainsi, à l'époque 
que je viens d'indiquer, il faut cueillir les poires de 
Saint - Germain , de Crassane , etc. ( cette dernière 
espèce se cueille même , plus ordinairement , du i ^ 
an 8 de septembre;, les pommes de Reinette dorée, du 
Canada, de Calville, etc. Au comniencement d'oc- 
tobre on cueille les espèces tardives , telles que poires 
de Bon-Chrétien d'hiver, Màrtin-Sec, Catillac, etc., 
et pommes d'Api, Reinette grise et quelques autres. 

Quelquefois la.cueillette des poires s'opère à deux 
reprises différentes : la première a lieu du 8 au i5 de 
septembre. On choisit alors les fruits qui paraissent 
avoir acquis leur grosseur. Un peu d'habitude fait 
bientôt connaître cette ! condition , qui consiste dans 
la* tdnte jaunâtre claire que prend la partie la plus 
vèisine du pédoncule ou queue ( partie que les culti- 
vateurs de Montreuil désignent par le nom degorge\ 
et dans la plénitude de l'écorce. Les fruits qui n'aur 
noncent pas cet état de perfection sont laissés sur les.- 



i3 

arbres pour être cueillis huit ou dix jours plus tard. 
Pendant ce temps ils grossissent encore et augmen- 
tent souvent d^un cinquième. 

La récolte doit se faire avec toutes les précautions 
possibles. D'abord , bien qu'il puisse paraître superflu 
de le dire , on ne fait la cueillette que par un temps 
sec , et on ne la commence qu'après que la rosée est 
évaporée. Les fruits sont cueillis délicatement et dé- 
posés doucement dans le panier destiné à les trans- 
porter, de façon à ne pas les meurtrir. Dans les envi- 
rons de Paris, et notamment à Montreuil, Bagnolet 
et Charonne , on se sert dans cette circonstance d'un 
panier à anse , ovale , plat , long d'un mètre sur cin- 
quante centimètres de lai^e, à bords élevés de treize 
centimètres cinq millimètres. Ces paniers ne reçoivent 
qu'un, deux ou trois rangs de poires, selon leur 
volume et leurs qualités. On a encore le soin de 
mettre une féiiille sous et entre chaque fruit, et on 
les manie avec délicatesse pour les ranger tant dans 
lé panier que sur les tablettes du fruitier, sur lesquelles 
on les dépose immédiatement sur l'ombilic , la queue 
ou pédoncule en l'air , et de façon à ce qu'ils ne se 
touchent pas. 

Les fruits doivent être déposés constamment sur 
un seul rang ; et lorsqu'on a une certaine quaptité 
d'une même espèce, on les répartit par ^ales portions 
sur chaque tablette du haut en bas. C'est le moyen de 
prolonger ses jouissances en les empêchant de mûrir 
tous à la fois. De cette façon , la maturité arrive sue- 
cessivement et commence par ceux qui se trouvent 
sur les tablettes les plus élevées ; conséquemment 
les derniers à employer sont ceux qui sont placés 
dans le bas. 
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Cette diqMMtioii ne diapfenM pas de viâtar toutes 
les tablettes ton» les trois ou quatre jours > afin d'en 
retirer les fruits trop avancés ou tachés ; ce sont ceux 
qu'il faut consommer les premiers. Aussi les per- 
sonnes d'ordre ont doutent sur leur table des fruits 
trop avancés ) ce qui est inévitable si on veut pro- 
longer ses jouissances. Dans ces visites , ou lorsqu'il 
s'agit de prendre des fruits pour sa consommation , 
il faut bien se garder de les toucher et surtout de les 
presser avec le pouces Cette mauvaise habitude est 
la cause de la perte de la plus grande partie de ces 
fruits* n faut se contenter de Tinspec^on» et un 
œil exercé reconiaait fiicilement la maturité à la 
teinte jaune et claire qui se prononce davantage , et 
AUX quelques rides qui se font remarquer près du 
pédoncule. Je lerai observer que la poire de Bon- 
Chrétien d'hiver» qui €^ ferme et cassante , est une 
de cellâB qu'il faut le moins toucher ; car la moindre 
fffessicm fait noircir sa chair. 

D est certain qOie Jpour qu'un fruit se conserve 
aussi longtemps que possible ^ il ne faut pas le laisser 
acquérJar toute sa maturité sur l'arbre* Quant aux 
fruits d'été, comme Doyenné, Beurré^ Épargne» il 
£iul les récolter tout près de leur noaturitéi qui arrive 
à la fin d'août» mais non aussi parfaitement mûrs. 
Oa ne doit pas s'inquiéter de ce que les fruits d'hiver 
âB&nent/^t se rident quelquefois > ils ne s'en con- 
MTvent pas moins bien pour cela ; et conuae ce n'est 
que de l'eau de végétation qui s'évapore i ils gs^ent 
en saveur sucrée ce qu'ils perdent en beauté. 

La fruiterie serait beaucoup mieux placée dans 
un cellier bien sain, les fruits s'y conserveraient 
plus longtemps et très-frais. A défaut d'un cdlier 
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convenable, le fruitier serait bien placé dans la 
partie de la mâisôû exposée au hôrdi Si on pouvait 
choisir une pièce à volonté, on en prendrait une ou- 
vrant au levant et placée entre une chambre qui la 
garantît du nord et une autre du midi, deux exposi- 
tions nuisibles aux fruits, la première à cause du froid, 
k 9eo(Mide à ^use des rayons solaires. L'ttn et les 
autres eontiibuent à rendi^e k température varidblé , 
ce qui préjudicie aux frûil». 

Ij0S tablettes dont on garnît le fruitier doivent 
avoir cinquante^ix centimètres de laigeUr^ et toe 
munies sur le devant d'un bandeau large de râ b 
liuit cenitiniiètrasv qui sert à retenir lias fruits. ËUès 
doivëbt kttft espacées entre elles d'um intervalle igA 
à kur kif;eui*, pour qu'on puisse fiioikikieiit exàmiul» 
lès fruits et atteindre au feed, gb qui xïb serait pas 
commode m ëlle^ étaient ploiet rapprochées^ 

j^rès que ks fruits ont été déposés dam k frÉicièi^, 
il est bon de donner de l'aiar pendant vm mois ou 
cinq seddbiÈi^K, en choisissaïki toujoum vkÈ temps sèe. 
Les filiits nouvelkn»gnt cueillis conservwt une ^er- 
liaine Itulnidité que l'àir fait évapoter^ leH >oelte pré- 
caution coiiitibuQ à lés rendre d'une oonstrvaH&tm 
plus lotegueé Après be téiàps^ il &lit autant qM f»- 
sibk s'absfienir de donlier de l'^il*, eh piquant ^toutl^ 
ibis k 90111^ si le fruitier contenait une granés usuiae 
de fruits ) de u' j telMr qu'avee une liimîéra à k liÉâin, 
qu'on porCedevent soi potit s'assurer que Tair lutâMlir 
nW pas Msez vidté p6ur être dangereux ^ cte qui se 
reodli^nsÉt à k vivacité que «eiMserve k lumière» 
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PLANTES D'ORNEMENT. 



PLEINE TERRE. 



M(yyens de réparer les plaies des s^ieux arbres. 

Au printemps de iSSg, on voyait au Muséum 
<f histoire naturelle plus de quatre-vingts arbres sur 
lesquels les ravages du temps avaient laissé des traces 
profondes, ou que des causes accidentelles, conome les 
vents ou la gelée , avaient plus ou moins maltraités. 
Parmi eux se trouvaient de gros tilleuls , des vernis 
du Japon et d'autres arbres de genres difi&ents et 
âgés de cent à cent quarante ans , et dont les troncs 
étaient creux dans une longueur de a met. 5 d. à 3 met. 
5 d. J'ai pensé que ce serait prolonger l'existence de 
ces grands végétaux , dignes de l'intérêt des amis de 
l'horticulture, que de ramplir ces vides avec une espèce 
de mortier qui les garantît de l'invasion des eaux 
pluviales , et leur donnât une certaine solidité. 

J ai composé à cet effet un mélange dont la terre 
franche était la base, et dans lequel j'ai fait entrer le 
plâtre par moitié, tiers, quart, et quelquefois un cin- 
quième seulement, suivant l'état des plaies ^ la na- 
ture desarbres. La terre fi?anche et la bouse dé vache, 
ordiaaurement employées pour couvrir, les greffes ou 
les blessures &itesaux arbres, eussent été insuflSsantes, 
dans cette circonstance, pour résister convenablement 
à la sécheresse, ou fermer tout accès à l'infiltration des 
eaux. Au contraire, le plâtre, uni à la terre franche en 
quantité calculée, a formé un composé d'une ténacité 
impénétrable à l'humidité, sans faire craindre une 
réaction capable de faire éclater le bois. Le tout a 
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parfaitement réussi ^ et cependant il s^'^t trouvé, c^es 
arbres où plus de quinze sacs de plâtre ont été né- 
cessaires pour remplir les excavations , sans compter 
les gravois employés pour garnitures. 

J'ai eu l'occasion de remarquer que daiis . les 
arbres à bois mou , creusés par une cause quel^ 
conque, il sortait souvent des racines dans rintérieur 
du tronc; quelques-unes poussaient de la partie su- 
périeure, ou plutôt des bourrelets internes, et en plus 
grand nombre sur le bord des plaies. Elles descen- 
daient vers la terre le long de Fécorce, et venaieiit se 
fixer dans le centre en prenant leur première nour- 
riture dans les parties déjà décomposées. Cette ob- 
servation m'a engagé à ne pas employer le plâtre 
seul, bien que j'aie fait quelques expériences qui dé- 
montrent que les racines peuvent y pénétrer assez 
facilement; car, outre l'inconvénient qu'il présente 
quelquefois de se gonfler et de faire effort contre les 
parois qui le contiennent, j'ai craint que sa résistance 
n'enipêchât la formation des bourrelets qui parvien- 
nent parfois à recouvrir les plaies. C'est pourquoi j'ai 
ajouté à cette substance une quantité de terre normale 
proportionnée à la nature du bois. Dans ceux où son 
tissu est peu serré, tels que les tilleuls, les peupliers, 
les marronniers, les saules, lesaylantes, la terre fran- 
che domine, et le plâtre est en très-petite quantité; 
je ne l'ai jamais au reste employé dans unq propor- 
tion de plus de moitié, et cela pour réparer des arbres 
à bois dur, conime les chênes verts, les celtis, les 
çercis, etc. 

Pour rendre ces réparations aussi peu apparentes 
que possible, et en même tenips plp» propres et 
moins désagréables à l'œil , je les ai fait couvrir d'qae 

Octobre 1839. 5* 
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coûcli'e de couleur à ]a détrempe d^une nuance sem- 
blable à celle de l'écorce; mais il est plus convenable 
d'employer la couleur à ITiuile. Cette précaution, 
dans un jardin public y a Favantage de les faire écbap- 
per à la curiosité des personnes qui , pour se rendre 
compte de ce qu'on a voulu faire, grattent ou enlèvent 
des morceaux, ainsi quaux dégradations que tie man- 
quent pas de faire les gens malintentionnés. C'est 
par ce moyen qu'a été restauré le Rohinia pseudo 
acacia^ dont a parlé notre collègue M. Rousselon, 
page 336 de ces Annales, années i838-i839, et qui 
devra peut-être à ce simple procédé une prolonga- 
tion de durée que son grand âge et le mauvais état 
dans lequel il se trouvait avant faisaient peu es- 
pérer. 

L^opération, du reste, est si facile et si peu coûteuse, 
que j'ai cru devoir l'indiquer, persuadé qu elle sera mise 
en pratique par les amateurs d'arbres qui se plaisent 
à les disputer le plus possible aux ravages du temps. 

Je dirai toutefois que la conservation des arbres dé- 
pend en général des soins dont ils sont l'objet dès les 
premiers moments. Aussi le professeur Thouin, qui 
les affectionnait particulièrement, et n'omettait ja- 
mais dans ses leçons l'indication des procédés qui 
pouvaient prolonger leur existence, se récriait souvent 
contre la funeste pratique de couper les arbres par la 
moitié de leur tige , lors de leur plantation , ce qui 
* se fait encore aujourd*hui dans beaucoup de localités. 
n attribuait à cette opération , avec beaucoup de rai- 
son , la cause première des défectuosités qui survien- 
nent par la siiite dans les troncs dés arbrèç. Les ormes 
traités ainsi en donnent un exemple ,' car la {^upatt 
ite peuvent plus foiirùir que du bois de ôbaufiàge. 
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Toutes le»)>kie8 qui surviennent aqx arlMes, soit 
par-6iiite d'opérations, smt par accident, sont soscèp^ 
tîbteA de se recouvrir a/vec \e temps , si <>o en. prend' 
le soin- éon^renabte. C'est pour cela'* qu'on enveloppe' 
les greffes , et que l'on enduit les plaies provenant 
d'opérations horticoles de cire composée de diverses 
su)>st4nçes , et (]ont j'ai indiqué la pr^aïajtion pag4^ 
333 dece journal, année i836-i^7. On a pfdi^qipale- 
ment pour but de garantir les unes et les autres :de 
l'action de l'air et du soleil qui,^n absorbant Fhumidité 
du cambium , qui vient former bourrelet Kntoiir des 
plaies pour les reoouvrnr, les dessèchent, font fendre le 
bois et durcir Fécorce. On peut encore, lorBquTelles sont 
d^tiiie glande dimension, appliquer sur leur. surfius^ 
une plaque de ptombfixée avec des elou^. Je sais qu'on; 
ne peut pas toujours user de ce moyen en grand ,* 
mais alors le procédé que j'ai indiqtré plus haut M' 
tout à fait efficace. Pâi>iN. 

« 

OiiOiSETLLi£]i pouTB-cïRE. Bibes ceretim. Dovgl. 
Bot. MAO* iii63.(^<j;res k planc&e, et, ppur Ips oat> 
ractéres génériques, page 7.6, année rd33*r8340 : 

Dans un article sur ce€ arbuste <, inséré page 3o6 do 
ce journal, année 1 835- 1 836, j'en ai donné la de^ 
cription et indtqaé l'origine. Je ne répéterai pas- ce 
que j'en ai dit alors, me contentaiat d'y renvoyer nos 
lecteurs. Je rappellerai seulement <^'il n'est difficile , 
ni kn* le choix d»«emÂ& « sur Tespoisition, et -que 
ses fleurs d'un M^no rose, qui se imontront en min4 
eC ^o avril , tsaison oùlod fleurs sont rarea , produisent 
un joli efiet sur les plate&-bandes , lorsque go f^ros^i^ 
iiery«<é»eiâlteraé ated leà Rihêg st^ngumaum^ pabna- 
tum et aureum^ qui fleurissent à la même époque» 
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•Tajoiilarai que le Bibes ceteum a besoin , pour 
jouir d'une végétation vigoureuse , d'être soumis à la 
taille que j'ai indiquée pour le Rîbes sanguiàeum , 
pBge3o5 de ce journal y année i838*i839. Pbpin. 

ORANGERIE. 

Description des i^ariétés de Pelargonium les plus 
remarquables cultivées dans mon établissement 
à Belleville. 

Mon père a donné dans ce journal ^ année i834- 
i8i5, page âi5, une notice sur les plus beaux pelar- 
gonium qu'il possédait alors. Depuis ce temps , la 
mode, qui exerce son empire sur tout, et qui profite, 
pour les mettre en vc^ue , des nouvelles productions 
obtenues, m'a forcé à renouveler cette collection 
déjà si riche , soit par mes propres gains , soit en me 
procurant les nouveautés partout où j'ai pu apprendre 
qu il en existait. Les variétés que je cultive aujour- 
d'hui sont toutes différentes de celles de cette époque, 
qui, quoique fort belles sans doute, ont dû céder la 
place à de jeunes et élégantes rivales auxquelles la 
nature, secondée par l'art , a accordé des avantages 
plus brillants. 

Je crois donc être agréable aux amateurs en décri* 
vaut les plus remarquables. 

Adonis (Millers), fl. grandes à pétales supérieurs 
d'un rose aur<H*e foncé ; forte macule, brune, veloutée; 
ka inférieure aurore carné; forme parfaite. 

AlphonsOj âv petites, presque semblables an quin- 
que«-vulnerum. 

A manda, fl. moyennes, nankin rosé, maculé de 
sang. 
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« 

Andromède, fl. très^grandes , pétales^ siipéridurs, 
inoux brun clair satiné, bordé de rose; les inférieurs 
blancs, entièrement striés de pourpre. Le feuillage 
de cette variété se distingue par son aspect qui n'a au- 
cun rapport avec les autres géranium appelés noirs, 
dont il dérive. 

jàntonjr, £1. grandes, pétales supérieur» rouge 
pourpré^ maculés de lurun velouté ; . les inférieurs 
lilas. 

BéatriXj fl. très-grandes, pétales supérieurs rose 
camé, striés et fortement maculés de brun ; les infé- 
rieurs blanc camé. 

Bédouin , fl. moyennes , pétales supérieurs brun 
velouté, bordé de violet ; les inférieurs , blancs k la 
base, rose violacé au sommet, et fortement tachés de 
brun. 

Bellissimum, fl. grandes, Uanc pur, macule pal- 
mée violet foncé. 

Charlemagney fl. très-grandes bien faites, pétales 

supérieurs amaranthe pourpré, vif, avec une forte 

macule brune veloutée ; les inférieurs rose pourpré 

vif. 

Chateaubriant, fl. très-grandes, beau rose satiné» 

macules bnines. 

Chef-dœuvrey fl. grandes, blanc mat, pétales su- 
périeurs maculés de brun avec palme carmin trans- 
parent. 

Clara, fl. grandes , blanc pur, macules pourpre 
brun liséré de rouge. 

Clotilde , fl. très-grandes , blanc bleuâu^e, forCie 
macule bmne. 

Clovis , fl. très^gnindes, rouge pourpré vif, à re- 
flets bleus , macules brunes. 
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. . Con^fueroty flv grandes^ pélale& supéneurs blancs 
camés maculés* et striés de oouge sang ;• ka ialërieors 
blâiics> striés de rouge. 

Coquette f fl. grandes , pourpre foncé ^ macules 
iMPnnes. ' 

Cyclope^ fl. très-grandes, lilas clair, forte maeiile 
pourpre brun. 

\ Darius^ fi. trèsHgrandeB aoiaranthe ibncé^ niQcutéf s 
de brun, fond bleuâtre. 

Desdemonaj fl. grandes , ponceaù elair, maculées 
de sang. 

Diane de Poitiers, fl. très-grandes, péto^es supé- 
rieurs rose camé tendre, maculés de brun et veinés 
de sang; les înfiérieuw carnés. 

Drap ctôr de hatailiéy fl. très-grandes, pourjpte 
cocciné jaunâtre sur lequel brillent des paillettes 
d'or à peu près comme sur Y amaryllis curvifolia. Ses 
fleurs sont très-bien faites et son port ne laisse rien à 
désirer. 

Drummundiy fl. grandes, rouge pourpré, ombré 
de brun ; macule bleue transparente. 

Ehira, fl» grandes, blanc pur, forte macule brune 
lisérée de violet pourpré. 

Fannjy fl. moyennes , blanc carné satioé, macule 
brune veloutée, palme rouge. 

Fosterœ rosea, fl. grandes, beau rose vif, grossiss 
macules brunes. 

Franck, fl. moyennes, pétales supérieurs beau rosp 
.purpurin , fortes macules brunes à rayons; les infé- 
rieurs rose tendre, fond blanc. 

. Gem/â^6, iL.frandes, rose tendre, grosses n[iacules 
brunes palmées. : . . 
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Goliath , fl. extrêmement grandes , rose vif, forte 
macule, sang brun. 

Héroïne , fl., trèa-grandes , aniaranthe pourpré 
clair, macule brune. 

Honneur de Nancy, fl. grandes , carmin vif, pé- 
taies supérieurs striés de noir; les inférieurs bordés 
de rose. 

I * ■ 

Ida^ fl. très-grandes, carné nankin maculé de roux 
brun. 

Illustre^ fl. très-grandes, pétales supérieurs pour- 
pre foncé, maculés de noir ; les inférieurs pourpre 
clair. 

Jeanne dArc^ fl. très-grandes, bel incarnat, ma- 
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cules sang, palmées et bordées de ponceau. 

Jehu (sultane), fl. grandes, bien faites, pétales su- 
périeurs bruns, bordés de rouge à liséré blanc ; les 
inférieurs blancs, réticulés de violet. 

Julietta , fl. très-grandes , carné lavé de rose , 
grosses macules brunes. 

King Gaines j fl. grandes, bien faites, pourpre à 
reflets, macules brunes. 

Ladj Nithsdalej fl. grandes, carné teinte aurore, 
grosses macules brunes veloutées. 

Lœvis, fl. grandes , blanc bleuâtre, forte macule 
brime et palme violette. 

Lord Nelson (Lémon), fl. très-grandes, beau vio- 
let clair, avec une forte macule palmée, brune, ve- 
loutée. 

Lownds y perfection , fl. très-grandes , rose camé 
très-tendre , pétales supérieurs fortenient maculés de 
brun, palme feu. 

Mathilda y fl. grandes, pourpre clair, macule& 
brunes. 
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Miss fVortlejy fl. très-rgrandes , rose pouqiré bril- 
lant, macule brune, fond blanc. 

National y fl. très-grandes, beaulilas satiné, ma- 
cule gorge pigeon. 

Nobilissimunij fl. grandes, rose pourpré vif, à re- 
flets, macules brunes. 

PapillOy fl. très^randes , beau rose tendre satiné, 
macule brune, surmontée d'une tache ai^entée. 

Pelagineum superbum^ fl. très-grandes, panachées 
lougitudinalement de bleu et de rouge vif, avec ma- 
cules brunes. Cette variété n est pas nouvelle, mais 
son pitiache est constant et lui fait mériter une place 
dans toute collection, oiX il est d'un grand effet. 

Phillisj fl. grandes, carné satiné, forte macule noire 
satinée, palme rouge. 

Pietro , fl. moyennes, rose orangé, forte macule 
brunp, surmontée de feu. 

Prœstantissimumy fl. grandes, amaranthe pourpré 
satiné, macules brunes, pétales ondulés. 

Reine blanche , fl. moyennes , arrondies en om- 
belles sphériques, blanc de lait, avec de fortes nmcukcr 
palmées violet clair. 

Roi des Noirs ^ fl. grandes, pétales supérieurs roux 
brun velouté, bordés de blanc; les inférieurs blancs, 
tachés de brun rougeàtre. 

Rosa mundi , fl. grandes, beau rose tendre trans- 
parent, macules, et fond blanc. 

Spéculum violaceunty fl. très-grandes, rose lilacé 
veiné de violet , forte macule brune et palme rouge. 

Sphœrocephalunty fl. moyennes, amaranthe pour- 
pré , macules brunes. 

Splendendissimumy fl. très^randes, rouge pourpré 
clair, macules brunes. 
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Surprise j fl. très^grandes , pétales supérieurs 
blanc'rosé, maculéis fortement de brun, avec palme 
violette ; les inférieurs blancs. 

Valertanurriy fl. grandes, pétales supérieurs, brun 
velouté bordé de violet clair; les inférieurs lilas ta- 
chés de pourpre foncé. 

Quant à la culture et aux soins dont ces belles 
plantes doivent être l'objet, je n'ai rien à ajouter aux 
préceptes indiqués par mon père dans l'article précité. 
C'est toujours sa méthode que je suis , et ses résultats 
tne prouvent de plus en plus qu'elle était basée sur 
une longue expérience. Lémon. 

TioRiDiE A FLEURS ORANGÉES , Tigridiu Auraji" 
tiaca, Moquin-Tandotj. {Fojez la planche, et pour 
les caractères génériques, p. 282, année 1 832-1 833.) 

Cette jolie tigiîdie nous a été adressée de Tou- 
louse par M. Goudet, qui l'a obtenue de semîs en 
i835. Cet amateur cultive depuis plus de quinze ans, 
avec une prédilection particulière, les Tigridia Pa-- 
i^onia et Conchijlora , et dirige sa culture dans le 
but d'en obtenir des hybrides. 

Après plusieurs essais infructueux, le 25 septembre 
1 835 , il remarqua, dans une planche déjeunes oignons 
fleurissant pour la première fois, cettfe tigridie qui se 
distinguait par sa jolie nuance orangée. Cette hybride 
devint l'objet de ses soins particuliers, et depuis lors 
il la cultive en pots. Aujourd'hui que cinq floraisons 
successives lui ont oflFert les mêmes résultats , il croit 
pouvoir la faire connaître aux amateurs, comme une 
plante digne de figurer dans les plus belles collec- 
tions. 
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M* Moquia^X^^^i^^» dirfçcteur du J^i;du| des 
y}wl^ 4e Toulouse , lui a dqxmé h vfiim dç Tigndt4 
Aurantiacoy et eu a fait rqbJQt d^ui;!^ rapport à T^^ioik^ 
}f^\^ de$ âqiençes de cette ville. 

Voici un extrait des actes de cette compagnie : 

. . (( Deux à^ plus belles fleui:s qui orneut nps par- 
terre;^ spnt ss^ns contredit le TigridiaPai^onia Rbd, 
oifigini^ire du Mexique*^ et le Tigridia Conchijlora 
SwpTT, origipaire du J^épaul, M. Moquin-T^ndqu » 
proffQsseur dq botanique à la faculté des sciepces et 
au JardiP des Plantes de Toulouse, a lu derni^remeiiLt, 
à Tacadémie royale des sciences de cette ville un 
n(i.émoire sur une tigridie hybride intermédiaire 
^ptre ces deux fleuips^ Cett^ tigridie a été obtenue par 
M. Goudçt » archiviste de la mairie ; elle a pour pèi:c 
la Tigridia Pavonia, et pour mère la Tigridia Cort" 
çhîfiora,. Sa fleur n e^t pas rouge ponceau comme la 
première^ ni jaune p4le comme la seconde, mais d*uue 
belle couleur orangée. On y observe quelquefois, au 
moins sur les p)us grands lobes y de petits traits lon- 
,gitudinau^ d'ujjie nu^n<:;e plus rougeâtre. Son oignon, 
qui est blanc , ressemble à celui du Tigridiç, Conchir 
JLora. 

V JU flQr^^ison de l'hybride s'est montrée un peu 
plus tardive que celle des deux ascendants , et la fleur 
. q.ui dure quelques heures de plus se trouve un peu 
plus grande. Les capsules, au lieu d'offrir une soixan- 
tliinç djg graines, n'en ont donné que deux ou troip, 
presque tofites infécondes. Cependant, après plu- 
;})^rs tçptatives infructueuses ^ ftj, GçudeÇ est pa^r- 
yçfl^i à f«ire geriper qu^çlqueçrunçs de ces ^ineg q^i 
ont propagé la plante hybride avec tous ses caractères. 
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Je nom de Tigridia AurantiacUf h - 

. M* Goudet, qqi possède trent^H^iaq oigoaos dç^)^te 
.hybride, a eu Vidée de le$ offrir en souscription aux 
amateures, au prix à^ 6p fr. Fun^ pour^tre livrés toii^ 
. à la fois. On peut s'adresser dii^^ewent à lui-même, 
£iul)Oui]g Saint^Cypriçu» à Toulouse, ou k la mai^p 
JacquinfrièresàParis. Bov^sjim)^. 

ScàBiBXJsie t>^ CaÉTB , Soabiosà Creika9 Lia , 

Pfente ligneu^se à racines dure^, fibreuses, k tîges 
droites y frutescentes , hautes de 65 à i po ceuti^ètre^, 
ramevises^ Isdancbàtres/ cj^indriqoçs , pnb^eutes, 
miédiocremœt striées. Feuilles oppposées per^stanteif» 
pétiolées , uu peu néfléchâiçs (les infériei^s trèsrapr- 
procbées); iM^nobreuses , presque imbriquées^ lauQéo- 
)ées f &mjie^ , obtuses à leur sommet, rétrécies à leur 
Aiase et décurrentes- sur le pétiole» pubesçentes, blan- 
cbdtres,. presque soyeuses et luisantes^ surtout dans 
leivr jeunesse , marquées en dessous de nervures sinoi- 
ples, peu apparentes, qui se dirigent vers leur spmmet. 

Fleurs en tete> arrondies, terminales » solitaires, 
portées par de long!» pédoncules grêles, striés, sim- 
pdes, pubescents. Le calice conunun est composé de 
plusieurs rangs» presque imbriqués, de foliole^ li- 
néaires inégales , pubescentes » blanchâtres , obtuses k 
leur sommet, beaucoup plus courtes que les fleu;:s. 
La corolle est le plus souvent d'un rose un peu purn 
purifi, quelquefois blanchâtre , couleur de chair, ou 
Jj%èrement teintée de bleu. Les fleurs e^rieures un 
peiiplusigrudes que celles du centre, à tube gréle^velu 
en ddiors^ le bmbe divisé en cinq découpures presqpe 
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^les ; les semences entièrement recouvertes par nne 
touffe épaisse de poils soyeux très-blancs. Le calice 
propre extérieur est grand, membraneux, plissé, 
campanule, strié, denticulé à ses bords, inégal, un 
des côtés plus court que l'autre. Ce n'est que très-ra- 
rement que j'ai pu voir le calice intérieur, ce qui me 
fkit présumer qu'il est très-éphémère. Le réceptacle 
est garni de paillettes sétacées , un peu élargies à leur 
sommet , et au moins aussi longues que les semences. 

Elle diffère de la Scahiosa Graminifolia par ses 
tiges ligneuses et ses feuilles plus laides et soyeuses. 

Cette espèce croît dans l'île de Crête et dans lé Le- 
vant; où on rencontre aussi une variété qui s'élève 
beaucoup plus, dont les feuilles sont plus grandes et 
les fleurs blanches ou couleur de chair; mais je ne l'ai 
jamais trouvée dans les cultures françaises. 

Ce petit arbuste est cultivé depuis longtemps au 
Muséum d'histoire naturelle, mais il est fort rare 
dans les jardins de collection. Cependant il mérite de 
trouver place parmi les plantes d'ornement , d'abord 
parce qu'il est toujours vert , et en outre parce qu'il 
produit des fleurs une partie de l'année. On le cultive 
pendant l'hiver en orangerie ; il veut une terre meuble 
et amendée, à peu près semUable à celle qu'on pré- 
pare pour les orangers ; il en a promptement absorbé 
les sucs par ses nombreuses racines qui végètent sans 
interruption. Si on le tient en pot, il a besoin d'ar- 
rosements fréquents pendant l'été et même pendant 
Fhiver. 

On peut facilement le multiplier de boutures faites 
en pots remplis de terre légère, dès les premiers 
jours du printemps, et tenues sous cloche. Mais 
comme il produit des graines en abondance , il vaut 
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mieux les semer au p^tafnps sur couche, tiède , et 
repiquer ensuite les plants un à un dans de petits 
pots que Ton remplace par de plus grands y au fur et 
à mesure qu ils croissent et se développent. Il n est 
pas rare de voir, dans Tannée du semis, quelques 
individus fleurir après avoir acquis plus de 3o centi- 
mètres de hauteur, et pris déjà la forme d'un jpli 
petit arbrisseau. 

Le genre des scabieuses est nombreux en espèces ; 
il en est plusieurs qui sont cultivées pour Tornenient 
des jardins. La plupart d'entre elles sont vivaces, 
quelques-unes bisannuelles , et le plus petit nombre 
annuelles. lies espèces ligneuses sont encore plus 
tares ; nous n'en possédons que trois, savoir : les Sca^ 
bÎQsa afncana et cretica (cette dernière est l'ol^jet 
de cette note), que nous connaissons depuis long- 
tenips , et la Scabiosa attenuata, originaire du Gap 
de Bonne-Ëspérance , introduite dans nos cultures 
en id3a. 

La scabieuse de Crête, livrée à la pleine terre pen- 
dant l'été , produit un assez joli eSet , et ne demande, 
pour donner un très^grand nombre de fleurs , que le 
soin de l'arroser régulièrement. Depuis plusieurs an- 
nées ^ j'en livre ainsi quelques individus à la pleine 
terre dès le mois d'avril, et j'ai remarqué que dans 
les hivers où rabaissement du thermomètre centigradci 
ne dépassait pas dix d^és (S"" Réaumur), ils résis- 
taient k la gelée avec une simple couverture de feuilles 
au pied. Cette expérience prouve que l'acclimatation 
de cette plante serait iaqile dsms le3 jardins du niidi 
et de l'oiiest delà France^ 

Au reste ri^n de plus aisé que d'en apnaçrver pen* 
dant l'hiver en orangerie, ou. sous châssis pour les 
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j^nter k l'air libre, au pHntempâ en tons terraioft et à 
toiite$ expositions» Dans le^asoù on tie vent pas m* 
c|ti6r de les penire par la gelée ^ on les relève en* 
moite y fin octobre ou première jours de novembre ^ en 
coupant toutes les racines près de l'ancienne motte , 
et 'on les plante en pots pour pouvoir les rentrer à 
fubri» Pépï». 

Agagie glauqub. Acacia glaucesceiis. (Hort,angl.) 
(JKojez la planche y et pour les caractères génériques^ 
page 168} Journal et Flore des Jardins*) 

Arbrisseau paraissant devoir attcdndre de cinq à sep|t 
métrés de hauteur; tige d'nn vert pomme clair, cylin^ 
drique , rameâujc triangulaires d'un vert h^èfâneM 
gisraque ; lesangleseorrespondent au pétiole des feuilles 
qui sont décnirentes. Gellesnci , qui ne sofit que dei? 
pétioles prolongés et étalés y sont alternes, d'un terC 
plus glauque que les tiges^, de forme presque ovale , 
l^èrement obliques et aiguës, marginées , à nervures 
tiMUsvei^les presque imperceptibles; nervcnre longi- 
t^male , saillante en desse^us. Les plus gratides MM 
longues de sept à huit centimèlares , et larges de pfrès 
de cinq. - 

'Fleurs naissant dans l'aisselle de chaque feuille au 
sommet des rameaux , suppoitées par un pédonoule 
trommtm d'un vert pâle , long de deux à trois centi-^ 
mètres , téunies en tête hémisphérique s(4itaire d-esh* 
viîon uût^ent. dediamfetre^ au nombre de soixante à 
soixante^quinze, <f un beau jaune citron. Chaque fleur 
d9ntient plus de cent étamines. 

Cette acacie est, je n'en doute pas, originaire de 
ta NouteHe-HôHàude , ainsi que ses vongénèreë. Elle 
se couvre de fleurs pendant toi^ le mois d'aoul. 
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eàt cPuh fort he\ effet par sotoi port retharquàble, ses 
laides feuilles et ses rameaux tébnlinéB par de nom- 
breuses fleurs d'un jaune éclatant. Ellle diacre éssén- 
tielïemetit dés autres espèces. 

Nous tt'avôUs pu parvenir enccfre à la multiplier. 

F. Cels. 

NOUVEAUTÉS. 
Nouvelles espèces dé Cattlejra, 

CAtTLEY îNTERMÊDiAlAÈ. Cûtthfâ întermedià. 

Cette orchidée, introduite de Rio-Janeiro, en 1824, 
pat le docfteurGrahaiti, rfessfeiïible au Cizîf^/e;^^ For- 
iësUj quaut h la iSleut seulefnfiebt. Ses fleurs, au uom- 
bte de quatre OU cinq à la fois, ôïi't les pétales presque 
èjgaui^ d'une couleur rose tendre, et la colonne offre 
Un tttâange de rose et dfe pourpré. Elle a déjà ileuii 
plusieurs fois dans notre établissement. 

CAtriEy A LÈVRES. Cuttlefà labiatû. 

Cette espèce , originaire du Brésil et introduite par 
iS^ Swainson , est une des plUs intéressantes ; ses 
pétales sont trêsrîai^es et d'un rose tendre. 

tÎAWtÈY CRlst>É. "Càttïeyà crîsfpa. 

Celle-cî a les Beurs plus grandes que celles dû 
Cattle/a Fohhesiî ; elles Se montrent aU nomkrie dfe 
six environ. Elles sont fort belles et à pétales longs , 
crispés et d'un btanc vidâcé. fille est originaire du 
Brésil. 

CàttlIëy tyÈ Lot)Di6Es. Càttleja LoddigesL 

Fleurs au nombre de deux à trois^, à pëtatés d'a- 
bord jaunâtres, prenant ensuite un coloris rose vio- 
lacé. Elles sont surtout remarquables par leur durée. 

Ces plantes , à formes si curieuses et à coloris re- 
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marquable 9 joignent à ces avantages une durée de 
floraison qui, pour quelques-unes, seprolougejusqu à 
six semaines. 

On a reconnu qu'il fallait les cultiver en mottes de 
ten'e bourbeuse , et les arroser souvent pendant Tété. 
Si Ton peut suspendre les vases dans la serre chaude 
avec un fil de fer, on garantit les racines de ces orchi- 
dées des attaques des cloportes qui les rongent au fur 
et à mesure quelles poussent. F. Cels. 

ÂMARVtLis A FLEURS PENDANTES. Amaryllis pen-- 
dula. 

Grosse bulbe grisâtre, produisant de deux à quatre 
feuilles sur deux rangs , ouvertes , très-entières , glau- 
cescentes , à bords roulés en dessous à la base. Hampe 
sortant à coté des feuilles, fistuleuse, un peu purpurine 
à la base, portant à son sommet quatre fleurs à pédi- 
celles courts réfléchis en bas, ce qui rend les fleurs 
pendantes ; corolle grande, à six divisions, ver( olive en 
dessus à la base , du même vert un peu plus p&le en 
dedans à la base et sur le milieu des sépales , qui sont 
ondulées au sommet d'un rose très-pâle et comme jau- 
nâtre. Six étamines à filaments de la même couleur que 
les sépales ; anthères brunâtres; pollen blanc; style un 
peu plus long, à stigmate trifide et blanc. 

Lieu : le Brésil. 

Je dois cette singulière et belle plante à MM. Tollard 
et d'Ortho, qui en ont reçu les bulbes du Brésil en 1 83'jf ; 
elle a fleuri en août de cette année iSitg. Serre chaude 
ou bonne tempérée. Jacques. 
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REVUE 

DES GENBES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANCE. (Suite.) 

( Voyez le n» d août 1836. ) 

MELOGAGTUS , Dec. Icosandiie monogynie y 
Lin. ; Cactées , Juss. 

Caractères génériques. Tube du calice adhérent 
à l'ovaire ; cinq à six lobes pétaloïdes couronnant le 
jeune fruit. Six à dix-huit pétales rassemblés avec les 
sépales dans un tube cylindrique allongé. Étamines 
filiformes y en plusieurs séries. Style filiforme. Cinq 
stigmates radiés. Baie couronnée par les débris mar-* 
cescents du calice et de la corolle. Semences en forme 
de nid; cotylédons très -petits. Plùmule presque 
ronde, plus grande. 

Plantes sous - frutiqueuses y charnues , à tige sans 
feuilles, simple et ronde; à sillons profonds, alter* 
nant avec les côtes verticales , et rarement tuberculées 
ou mamelonnées, comme dans les mammillaires, mais 
marquées au sommet de tubercules nombreux, réunis 
autour des faisceaux d'épines. Tige terminée en tête 
cylindrique ou aplatie , se conservant telle au milieu 
des tubercules lûammiformes très-serrés , tomenteux 

NOVEMBRl 1839. 3 
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et sétifères, et portant au-dessous de son sommet 
des fleurs presque cachées dans des poils cotonneux. 

* Mélacactes à tête plate. 

Tête constamment en forme de disque aplati, 
entourée de tubercules laineux et soyeux , et croissant 
par ses bords. Les premières fleurs sortent du centre , 
et les suivantes forment peu à peu un cercle autour 
d'elles. 

I . Melocagte en forme de mammillaire y Melo- 
cactus mammillariasformisy Salm : de Mexico. Plante 
globuleuse, déprimée, à mamelons aigus, disposés 
en quinze ou vingt rangées, entourant la plante en 
spirale. Sept épines rayonnantes, subulées, recour- 
bées, de couleur jaune paille; trois à cinq supé- 
rieures les plus grêles; tête plate, laineuse. 

Fleurs inconnues. 

a. Melocagte bn forme de placenta, Melocactus 
placentiformis y Lehm. M. Besleri^ Link et Otto, 
Cactus melocactus , Besl. : du Brésil méridional. 
Plante hémisphérique, déprimée, à douze angles. 
Épines épaisses , sillonnées , sept latérales in^les , 
étalées; une au centre, longue de 37 mil.; fleurissant 
à son sommet hémisphérique épineux. 

Trois à quatre fleurs odorantes, s élevant de la 
laine serrée qui garnit le sonamet. Calice tubuleux , 
de 58 mil. , lâchement imbriqué d'écaillés linéaires, 
lancéolées, très*obtuses , glabres, étalées, réfléchies 
et rougeàtres au sommet. Pétales nombreux , blan* 
ohâtres , linéaires , lancéolés , obtus. 

** Mélocactes à tige cylindrique. 

Tige à sommet d'abord en forme de disque crois» 
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sant du centre et y fleurissant, devenant enfin co- 
njique ou cylindrique. 

3. Mélogagts commun, m. communis ^ Dec. 
Cactus melocactuSy Lik«, Haw ., Cactus rnelocactUs^ 
et communis y Ait. , Cactus melocactué et cactus 
coronatus y Lam. Eckinomelocactus ^ Chvs. Plante 
presque globuleuse ou ovale , d'un vert sombre , à 
douze côtes presque aiguës; sillons laides et profonds ; 
aréoles rassemblées, grandes, ovales ^ tomenteuses, 
grisâtres; épines droites, roides, jaunâtres, huit à 
neuf extérieures étalées, l'inférieure très -longue; 
trois au centre, deux, supérieures ^ et une inférieure. 

La plante adulte a de 1 8 à 2 1. centimètres de hauteur 
et de diamètre ; les côtes sont élevées de 37 mil* ; 
les aréoles espacées de 9 mil. ; les épines extérieures 
longues de 12 à 20 mil., les centrales de i;^ ^ 16. 

Fleurs abondantes pendant tout l'été, l;rèsrroses , 
d'un diamètre de 12a 16 mil. , à donze pétales den- 
ticulés ; étamines courtes , blanches , à anthères jaunes. 
Style rose plus long que les étamines, cinq stig* 
mates roses. Baie très-rose w forme de massue. 

^. Variété A GROSSE tétë. M. communis j var. 
macrocephalus j Hort. Bsrol : de Saint-Domingue. 
Tige presque globuleuse ou oblongue y glaucescente , 
à treize ou quatorze côtes ^ quelquefois doubles, 
aiguës; neuf épines étalées, une centrale étroite. 

B. Variété oblonque. M* communis , var. oblon^ 
gus , HoRT. Berol : de Saint -- Domingue. TigQ 
oblongue, à quinze côtes aiguës, aréoles serrées, 
six ou sept épines extérieures, quelquefois une au 
centre. 

C. Variété verte.. M, communis, var. ifiridisy 
HoRT. Berol. Cactus melocactuSy Vendl. : de Saint* 



36 

Thomas. Cotes aiguës , presque crénelées ; sept épine» 
extérieures , une centrale. 

D. Variété lanifère. M. communis^ var. lani-- 
férus y HoKT. Berol : de Tlnde occidentale ; côtes 
épaisses , glaucescentes , presque aiguës ; aréoles éloi- 
gnées , velues y blanches; huit épines extérieures, et 
une centrale y rougeàtres. 

jE. Variété de la Havane. M. communiSy var. Ha- 
i^annensis yHoKT. Berol. Côtes presque comprimées, 
recourbées; aréoles grandes, rondes, velues; épines 
roides , jaunâtres , neuf extérieures dont deux supé- 
rieures plus petites , deux centrales. 

F. Variété de Gringel. M. communis. var.Grc/i- 
gelij HoRT. Dresd. Tige ovale, épines très-courtes, 
grêles, blanches. 

G. Variété conique. M. communisj var. conicus^ 
Pfeif. Tige conique , côtes aiguës , recourbées ; aréoles 
assez serrées; huit à dix épines extérieures, deux 
centrales ; toutes roides , rougeàtres. 

4. Mélogagte rougeatre. m. RuberiSf Pfeif. : de 
rinde occidentale. Plante globuleuse, déprimée, 
d'un vert cendré foncé ; sillons profonds , à angles 
aigus ; quatorze côtes aiguës , courbées , renflées au- 
tour des aréoles; aréoles éloignées, ovales, très-ve- 
lues, et blanches chez les plus jeunes, ensuite nues. 
Épines roides , d'un brun de feu en naissant , ensuite 
fauves ; neuf à dix extérieures , dont une ou deux su- 
périeures très-petites , l'inférieure plus longue ; deux 
centrales. 

Ne serait-ce pas une variété du Melocactus corn- 
munis ? 

5. Mélogagte agréable. M. amœnus , Hffgg.; 
M. commuais Jordensiiy Otto, M. Rubens, Hort. : 
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de la Colombie. Plante conique, déprimée, d'un 
vert glaucescent , à dix ou douze côtes , presque com- 
primées ; aréoles éloignées , creuses ; les plus jeunes 
convexes, tomenteuses. Huit épines extérieures, dont 
la supérieure très- courte, l'inférieure très-longue; 
une centrale droite plus longue , toutes droites , su- 
bulées, rougeàtres. 

L'épine centrale manque dans la plupart des jeunes 
plantes. Fleurs roses, de 27 mil. de diamètre, à pé- 
tales allongés , linéaires , étalés. 

6. Mélogacte pyramidal, m. pjramidaliSy Salm.; 
Cactus pjramidaliSy Salm. : de Curaçao. Plante co- 
nique , à dix-sept ou dix-huit côtes presque verticales , 
sinuées, renflées sur les côtés, en forme de tubercule. 
Aréoles rapprochée^; épines droites, longues, d'un 
jaune pâle, fauves-rouges à la pointe; dix-sept exté- 
rieures divariquées. Trois centrales fortes. 

Cette plante est plus ou moins conique ou pyra- 
midale , et entièrement couverte d'q[>ines entremê- 
lées. Les épines extérieures ne rayonnent pas en 
étoile, mais en désordre , très-pointues; les centrales, 
longues de 8 centimètres , sont très-roides, subulées. 
La tête est cylindrique. Lés fleurs sont d'un joli rose, 
petites, à seize ou dix-huit sépales pétaloïdes , étroits, 
recourbés ; style et étamines inclus dans la fleur; stig- 
mate quinquéfide* 

7. Mélogacte DE Salm. M. Salmianus, Otto; 
Echinocactus SalmianuSy Link et Otto; Cactus 
hjrstriXy HjLYf. : de Curaçao. Plante presque ar- 
rondie; quinze côtes verticales, presque tubercu- 
leuses sur les flancs. Aréoles un peu éloignées, les 
plus jeunes blanchâtres. Épines droites, longues,, 
d'un rouge fauve ; dix extérieures rayonnantes , trois* 
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au centre très-^fortes , subulées, Finfâîeure la plus 
IpAgue. 

Fleurs roses , peu grandes , comme dans le Melo^ 
cactus pjrramidalis , dont il diffère par ses épines 
moins Nombreuses , et rayonnant en étoile , «t par 
les deux supérieures plus courtes. 

8. Melogacte pourpre noir. Melocactus atro^ 
sanguijieuSf Hort. Berol : de Saint-Thomas. Plante 
arrondie 9 d*un vert foncé, à douze ou quinze angles ; 
côtes presque comprimées, sinueuses; aréoles un peu 
éloignéçs , ovales et blanches ; épines extérieures au 
iK>mbre de dix, droites et roides; une centrale plus 
longue , subulée ; toutes pourprées , très^foncées. 

9. Mélocacte de Lemaire. Melocactus Lemairij 
M. pjcnaçanthuSj Nobis : de Saint-Domingue, où 
il est rare. Plante oblongue , sillons profonds ; aréoles 
ovales; quinze épines très-épaisses, de 3 millimètres 
de diamètre ; onze entièrement ouvertes , dont 
quatre ou cinq supérieures presque droites, et six 
latérales , trois de chaque côté , aplaties et polygones 
à leur base, quelquefois droites, plus souvent re- 
courbées; une inférieure plus longue, et trois ou 
quatre au centre , dont trois plus grosses , la supé* 
rieure plus courte lorsqu'elle existe, Finférieure plus 
longue , et les deux latérales presque cylindriques et 
droites ; toutes d'un coloris rose , passant en vieillis-- 
sant au roussâtre. 

Spadice cylindrique , ^du tiers de la hauteur totale 
de la plante , noirâtre à la base , blanchâtre au sonimet , 
qui est muni d'épipes petites, vermillon; fleurs se 
développant au sommet laineux, au coucher du soleil , 
petites, roses violacées, à style blanchâtre , surmonté 
d'un stigmate à huit divisions. 



I 

lo. Mélocagte de Montevideo. Melocactus Mon* 
tevidense , Nobis. 

Plante presque ronde^ à peine oblongue au som- 
met , d'un vert foncé ; sillons peu profonds à la base ; 
aréoles ovales , supportant dix à douze épines à moi* 
tié ouvertes ; les trois inférieures plus longues y toutes 
minces, effilées et d*un beau pouipre^ tirant sur le 
rougeÂtre. 

Spadice court, muni de petites épines pourpres, 
à sommet tomenteux, blanchâtre, d'où se déve^^ 
loppent, le soir, les fleurs qui sont d'un beau violet 
purpurin à style rose. Elles sont petites et peu 
apparentes. 

II. MîÈLOCAGTB A GRANDES ÉPINES, MçlocaCtUS 

macrocanthus 9 Salh. Cactus macrocanthus ^ Salm, 
Haw., Verh., Hort. Dtck : originaire de Saint*Do* 
mingue. 

Plante presque ronde, à quatorze ou seize côtes ver* 
ticales, sinuées, renflées sur les côtés en forme de 
tubercule; aréoles rapprochées, les plus jeunes un 
peu couvertes de laine grise; épines droites, grosses,, 
courtes, purpurines; dix -huit extérieures rayon* 
nantes , quatre centrales très-épaisses , subulées. Tête 
cyUndrique. déprimée. 

13. Melogactb violet. Melocactus violaceus^ 
Pfexf. , Otto : originaire du Brésil. 

Plante presque pyramidale ou conique , d'un vert 
grisâtre , à dix ou douze angles ; côtes verticales* 
irâniiées, aiguës; sinus larges; aréoles un peu éloi-* 
gnées, couvertes dans les jeunes d'un tèmentéux 
blanchâtre et ensuite nu ; six à huit épines divari* 
quées, longues, droites, roides ; les jeunes d'un coc- 
ciné fauve passant ensuite au violet ^ striées trans^ 
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versalement , la supérieure très- courte; il n'y en a 
pas de centrale. 

Tête conique obtuse. Fleurs , en juillet et août , 
d'une couleur cocdnée agréable, sortant à peine, à 
étamines blanches plus courtes que la corolle ei à 
anthères jaunâtres ; stigmate rouge à cinq divisions. 

i3. MâLOGACTJB A COURTES ÉPINES. Melocactus 
meonacanthus , Link. , Otto et Ybrh. ; Echinoc. 
meonacanthus , Ho&t. Berol., 1827 : originaire de 
la Jamaïque. 

Plante oblongue , verte , à quatorze angles ; cotes 
verticales aiguës, presque crénelées; aréoles oblon- 
gués, couvertes d*un tomenteux blanc; épines ex* 
térieures , neuf ouvertes , presque droites (deux su- 
périeures plus petites , Finférieure très^longue) , jaunes 
fauves à la pointe , une centrale droite , subulée , 
fauvescente ; lorsqu'on a coupé le sommet de la plante, 
la base qui reste est prolifère , c'est-à-dire donne des 
drageons. Nous avons eu cependant une plante ainsi 
coupée qui s'est conservée trois ans sans donner de 
multiplications. 

l4» MÉLOGAGTB A ÉPINES ANGULEUSES. MclocaCtUS 

gomodacanthus , Leh. Plante conique, k seize ou 
vingt côtes un peu renflées autour des aréoles , ver* 
ticales^ sinuées, comme crénelées; aréoles ovales, 
nues , peu distantes , laine courte les couvrant ; six 
épines rayonnantes , droites , rarement un peu cour^ 
bées, fortes, trèsrroides, trigones ou presque tétra- 
gones, presque canaliculées , blanches, à pointe 
noirâtre tirant sur le fauve , à peine subulées k la base ; 
une supérieure un peu plus courte; toutes roses. 
Tète courte, conique. 

i5. Méu>gacte a PETALES OBTUS. Mclocactus o6^ 
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tusipetahiSf Lem. : originaire de Santa -Fë de 
Bogota. Plante à dix angles verticaux ^ très-forts, 
sinués , aigus ^ très-enflés autour des aréoles , sillons 
profonds, aigus; onze épines longues et fortes, su- 
bulées k la base, rayonnantes, d'un blanc fauve, striées 
transversalement ; deux petites supérieures , droites , 
qui manquent quelquefois; six latérales ^ales re- 
couri)ées ; deux centrales dont une supérieure , longue, 
droite, et lautre petite, inférieure, manquant ra- 
rement. Tête petite, sphéroïde, déprimée; fleurs 
roses, du double plus grandes que dans leMelocactus 
communis , à vingt ou vingt-cinq pétales oblongs , 
obtus. F. Gels. 

AH£]!a>£llIE]HTS ET ENGRAIS. 

Procédés à employer pour remédier aux vices 
des sols siliceux^ alumineux et calcaires. 

Nous désignons sous le nom de sols siliceux non- 
seulement les terres exclusivement composées de si- 
lice, mais encore celles où les qualités de cet élément 
prédominent. Elles réclament différents modes d'a- 
mendements , selon que le vice de leur nature est plus 
ou moins prononcé , selon la ténuité plus ou moins 
grande de leurs particules , et selon les circonstances 
de leur position en plaine ou en pente , sous un climat 
sec ou humide, et sur une couche inférieure suscep- 
tible de leur conserver plus on moins d'humidité. Ces 
différents cas vont être successivement l'objet de notre 
examen. 

En général, les sols siliceux manquent de cohé- 
rence , de liant et d'humidité ; ils offrent trop d'accès 
à la chaleur et aux vents ; ils abritent incomplètement 
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les racinçsqui n'y trouveot qu'ua appui insuffisant» 
et donnent lieu à une consommatio^n trop rapide des 
H^atériaux de l'engrais » sans se combiner avec aucune 
de leurs particules solubles et le» réserver pour les 
besoins à venir des végétau:^. De pareils vices peuvent 
être plus ou moins excessifs; mais le mode d'ammi'* 
dément est le même pour tous les cas, et ne diflFere 
que par rapport à l'énergie de Tefiet qu'on en attxmd. 

Toutes les fois que le mamage est praticable , c'est 
la première opération à tenter. Une marpe. grasse, 
douce, onctueuse et abondante en argile, est celle 
dont l'effet est le plus prompt et le plus sensible ; 
mais elle agit moins longtemps qu'une marne dore 
qui n'est pas entraînée avec autant de facilité hors de la 
portée des racines. Cette dernière ne demande pas à 
être employée en quantité aussi considérable que la 
première, et produit toujours d'autant plus d'effet 
que l'aridité du sol est moins prononcée. 

A défaut de marne, les sols siliceux reçoivent en- 
core un amendement considérable de l'addition de 
l'argile ou de la craie, et leurs effets ne le cèdent pas à 
ceux de la marne, quand on peut se procurer ces deur 
substances en même temps et les associer en quantité 
ûoirvenable. Enfin, dans la circonstance très-rare où 
l'on ne trouve ni craie ni argile pour les mélanger 
avec le sol qu'on veut amender, on peut ctîminuer 
encore les vices de celui*ci par une addition judicieuse 
de particules de même nature , mais grossières ou aU 
ténuées selon le besoin. Si le sol est un sable siliceux 
très-atténué qui se durcisse en se desséchant, l'addîtioD 
d'un sable moyen et d'un gros gravier lui sera d^un 
grand avantage. Si la proportion des particules 
moyennes et atténuées est suffisante, et si le sable 
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devient mouvaDt par la sécheresse et raction du vent , 
on se contentera de Faddition de gros gravier qui 
donnera plus de poids au sol y l'abritera contre le so- 
leil et le vent , et s'opposara à une évaporation trop 
rapide. Enfin , si le spl se compose presque unique- 
ment de caillou:^ roulés et d'un gros gravier, oq re^ 
couira à une addition considéraMe de sable siliceux 
très-âtténué. L'humidité qui se conservera «ntre les 
pien^ suffira pour faire pousser des herbes dont les 
radnes s'alimenteront dans le sable fin ^ et un terrain 
d'unèariditéjusqu'alorsafli^use^couvritBdeverdu.^. 

Quand le sol siliceu:!ic que Von se propose d'amé- 
liorer est en pente ^ supporté par un roc poreux et 
sow un climat sec et chaud , les circonstances sont les 
plus défavorables que le cultivateur puisse rencontrer, 
et l'emploi de la marne, de* l'argile et de la craie 
peut seul lui promettre une amélioration notable. 
Cependant, si l'irrigation était possible, on conçoit 
que, quelque brûlant que soit le sol , on lui commu- 
niquerait une grande fécondité; car l'irrigation, appli- 
quée aux sols trop arides, trop perméaMes , trop peu 
cohérents , modifie à un tel point leurs propriétés , et 
notamment dans les pays.chauds, que partout où l'on 
peut faire arriver l'eau, on est certain de prorvoquer 
la végétation la plus vigoureuse. 

Si la circonstance d'un dimat sec, d'une situation 
inclinée et d'un* gisement sur des couches inférieure 
incapables de conserver f humidité, aggrave à un degré 
considérable les inconvénients des sols siliceux, ils 
sont au Contraire fort amoindris , lorsque ces mêmes 
terres se rencontrent dans des vallées basses , sur une 
couche d'argile ou de marne grasse , ou sous un climat 
nébuleux; Mais enccNré la manière de procéder à leur 
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amendenieDt est la même, et il n'y a de différence à 
r^rd des substances qu'il £iut ajouter que du plus 
au moins. 

L'emploi de la marne, de l'argile, de la craie et de 
particules siliceuses d'une autre grosseur que celles du 
sol que l'on veut améliorer, et la pratique des irri- 
gations ou mémedes arrosements toutes les fois qu'il 
est possible d'y recourir, sont , ainsi qu'on vient de le 
voir, les seuls amendements convenables dans les sols 
où l'élément siliceux se trouve en excès. Quant aux 
labours, on ne peut guère les considérer dans ce cas 
comme un amendement, et on en use non pour ren- 
dre le sol plus léger, mais pour la destruction des 
mauvaises herbes, la répartition de l'engrais et l'ense- 
mencement des récoltes. Souvent même il est avan- 
tageux de fouler et de comprimer de semblables ter- 
rains ; et à cet effet Ton a recours à de lourds cylindres 
qui pressent le sol contre les racines et diminuent la 
prise du vent. Mais si les labours ne doivent pas être 
mis- en usage comme amendements dans les terres 
légères , on doit à plus forte raison en proscrire l'éco- 
buage, qui ajouterait aux vices du sol , rendrait aride 
une partie de l'aigile qui s'y pourrait rencontrer , et 
occasionnerait une destruction inutile des matériaux 
de l'engrais. 

Si 1^ sols siliceux pèchent généralement par l'ari- 
dité , il est cependant des circonstances où ce vice ne 
peut leur être reproché , et cela par suite de leur gise- 
ment sur un fonds d'argile. Dans ce cas , lorsqu'ils 
n'ont pas une pente déterminée , ils souflfrent souvent 
de la présence d'une eau stagnante , et l'on a besoin 
de recourir au dessèchement pour les assainir. Des 
sols siliceux, semblablement situés, sont dans des cir- 
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constances favoraUes lorsque l'on se pitypose de les 
amender ; le dessèchement les débarrasse d'une eau 
croupissante , et Taille , qui gtt au-dessous , permet 
de leur donner plus de consistance et d'augmenter 
leur ténacité au point convenable. Ainsi amendés, ces 
sols prennent une force toute nouvelle, et là où se 
multipliaient des joncs et des plantes marécageuses 
peuvent croître des herbes douces et abondantes, et 
prospérer à un haut degré plusieurs céréales , et des 
racines bulbeuses et pivotantes de toutes espèces* 

Les sols argileux réclament une manière d'opérer 
presque opposée, mais qui n'est pas moins variable, 
selon les différents cas. Les sols argileux ou alumi- 
neux sont ceux qui se composent presque entièrement 
d'alumine , ou qui souffrent de la prédominance de 
cette substance. Ils ont un caractère de ténacité qui 
fait leur principal vice, et qui s'oppose à l'extensicm 
des racines, à l'absorption de la rosée, à l'accès de l'air 
et de la chaleur, à l'évaporation d'une humidité su- 
perflue et à la décomposition de l'engrais. De pareils 
sols , lorsqu'ils sont frappés par le soleil , se contrac- 
tent et se racornissent à la surface, et deviennent 
comme de plomb ; et la compacité de cette première 
couche achevant de priver les racines du peu d'air 
dont elles jouissaient, les plantes périssent. Le meilleur 
remède que le cultivateur puisse appliquer pour re- 
médier à de pareils vices , c'est , lorsque les localités 
le permettent, l'emploi d'une marne sèche et friable 
composée de craie et de sable , et qui , se délitant par 
les alternatives de sécheresse et d'humidité, détruise 
la ténacité de l'argile, la soulève, l'ameublisse et la 
rende perméable à Tair, à la rosée et à la chaleur. Ce 
moyen est certainement le plus efficace, et l'on peut y 
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recourir conaUiioment avec i^vanlage tant que la marne 
n est pas à une distance trop coosidérable* Mais , lors- 
qu'on ne peut se procurer cette substance qu'à de trop 
grands frais, il reste encore beaucoup de moyens à 
tenter pour parvenir à Famélicn^tion de sols s^nbla- 
bles* Les détritus que présentent les carrières de roche 
calcaire , même la plus dure » les calcaires tendres que 
Ton nomme craie , le gravier, le sable^ les corps durs 
de toute espèce , les fragments de poterie et de bri- 
ques y et les décomln^es de bâtiments , peuvent être 
dune utilité inappréciable dans cette occasion. 

Les calcaires de différents degrés de dureté occupent 
le premier rang entre ces substances, et produisent 
dans beaucoup de cut^nstances des résultats qui ne le 
cèdent en rien à ceux de la marne. Mais quand l'aiw 
gi)e est pure, leur e&t est constamment plus consi- 
dérable lorsqu'on les mêle à une certaine quantité 
de sable plus ou moins fin , selon qu'eux-mêmes sont 
plus ou moins atténués ; alors , en ^et , ils se com* 
portent entièrement comme une marne sèche et fria- 
ble. Le gravier, le sable , et les fragments de poterie 
et de briques, sont d'un emploi moins Ëivorable quoi- 
qu encore utile ; et il e^ d'autant plus facile d*y re* 
courir que , lorsque l'ai^ile n'est pas supportée par 
uiie roche , elle repose sur quelque couche dé sable. 
Quant aux décombres des bâtiments , ils produisent 
des effets remarquables , parce que , composés d'un 
grand nombre de substances , ils se comportent à l'é- 
gard du sol comme amendement, et à l'yard des 
plantes comme stimulants. 

Quand le sol argileux ne peut recevoir une amé- 
lioration suffisante par les moyens qui viennent dêtre 
cités, on a recours à la pratique de Fécobuage, qui 
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détJrttit la ductilité de Targile et la convertit en une 
substance sèdie^ friable, non susceptible de faire pâte 
avec Teau , et d'absorber et retenir ce liquide. La par- 
tie de l'argile qui éprouve une tnodification sembla- 
ble 9 étant mêlée avec le reste du sol , interrompt la 
continuité de sa surface et le rend plus perméable aux 
rayons solaires , et plus susceptible d'éprouver l'action 
de l'air et de la rosée , et d'abandonner une humidité 
superflue. Les plantes peuvent alors s'établir avec 
moins de peine sur un sol semblable ; les racines n'y 
sont pas enveloppées d'une couche imperméable qui 
les étouffe , et la végétation , alimentée par les cendres 
et le résidu charbonneux de la combustion , se sou- 
tient longtemps. 

Dans les sols d'argile , mais où le vice de la consti- 
tution ne se joint pas à l'inconvénient d'une situation 
défavorable y le mamage, l'addition de matériaux 
calcaires ou du sable , sont des moyens qui , isolément 
ou ensemble y suffisent toujours pour opérer la plus 
notabl :' amélioration ; mais quand le sol joint à une 
compoisition vicieuse une exposition dans un lieu bas 
et humide 9 où il reçoit les eaux des lieux d'alentour^ 
tous les amendements entrepris avant lé desséche^ 
ment sont, insuffisants, et la première opération à 
pratiquer, c'est le creusement de tranchées couvertes 
en assez grand nombre pour assainir le terrain. Ce 
n'est qu'après cela que la pratique des autres amen- 
dements est fructueuse et que l'on peut espérer la ré- 
compense de ses travaux. 

Toutefois il reste encore un amendement à essayer; 
il est pratiqué par tous les cultivateurs, noais non 
toujours avec le même succès. Il consiste dans les la«- 
hoursqui, entrepris en temps convenable, effritent 
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le soif dissipent une humidité superflue» et facilitent 
Fabsorption de la rosée, l'accès de Tair et la décompc^ 
sition de Fengrais. A dé&ut de labours , quand on est 
obligé de s'en abstenir à cause des plantes» on peut 
avoir recours au sarclage et au hersage , et à d'autres 
moyens analogues propres à rompre cette croûte im« 
pénétrable dont se recouvrent les sols ai^eux. 

Les terres crayeuses réclament en général un 
amendement peu différent de celui des terres sili- 
ceuses. Dans les unes et les autres les labours doivent 
être peu fréquents; mais les premiers veulent une 
addition de sable et d'argile» comme les secondes une 
d'ai^ile et de craie. Les sols crayeux sont moins ré- 
pandus dans la nature que les sols de sable » et géné- 
ralement les différentes localités où on les rencontre 
ne sont pas éloignées des lieux où Fargile et le sable 
abondent. Quelquefois même, à peu de distance sous 
la craie , on rencontre les substances qui sont propres 
à Famender. Cependant il existe une vaste province 
en France dont le sol est une craie presque pure à une 
profondeur très-considérable ; dans cette province , il 
n'est pas au pouvoir du cultivateur de corriger le vice 
du sol par d'autres moyens que par la culture de cer- 
taines plantes , moyen toujours assez lent. 

L'aigle et le sable, employés simultanément» sont 
les substances les plus appropriées à Famendement 
des terrains crayeux. Employées isolément» elles pro- 
duisent encore quelques avantages ; mais Fai^e est 
incomparablement plus utile, et cent à deux cents 
chaînes par hectare suffisent souvent pour obtenir une 
amélioration notable. Le défaut de la craie est de 
manquer de cohérence et de liant» de se dessécher 
avec trop de facilité» de présenter trop de prise au 
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vent ^ et de ne pas offrir aux mciiles Thumidité et la 
fraîcheur convenables. L'addition de Fargile modifie 
davantage ces propriétés ; mais celle du sable seul ne 
produirait pas un grand efiet, si ces particules n'a- 
vaient pas un certain volume , et si la craie ne conte- 
nait pas préalablement une petite quantité d'aigle. 
Cependant, si la craie était tout à fait pulvérulente , 
l'addition d'un gros gravier siliceux lui serait utile, de 
même que l'addition de matériaux calcaires non di* 
visés; ces parties dures et impénétrables ayant la 
propriété de s'opposer à une action trop excessive de 
la part de l'air et de la chaleur, et d'abriter un peu 
les racines. 

Quand le sol de craie que Von se propose d'amender 
est en pente, cette circonstance rend le vice de sa 
constitution plus saillant, et l'argile seule, employée 
en quantité considérable, peu t lui donner une moyenne 
fertilité. Une marne grasse, telle qu'une argile mar- 
neuse ou une marne argileuse, produirait également 
de très-bons effets; mais faddition en devrait être 
d'autant plus forte que la quantité de craie qui se 
trouverait dans cette marne serait plus notable. Vii 
dimat sec, non moins quune exposition en pente, 
ajouterait aux inconvénients d'un terrain crayeux; 
mais un ciel humide, ou uu gisement sur une couche 
ai^ileuse, rendrait au contraire ces inconvénients 
moins marqués, et le sol deviendrait même très-pro- 
ductif si on avait la facilité d'arroser. 

En nous résumant, relativement aux terrains 

crayeux, nous dirons qu'une argile sablonneuse est 

l'amendement qui leur est le plus convenable ; que 

l'argile simple leur est encore appropriée à un haut 

degré , mais que la marne leur est généralement peu 
Novembre 1839. 4 
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utile, à moins quelk ne soit fortemeiit argilefue. 
L'addition du sable, ou d*un gros gravier siliceux ou 
même calcaire, peut aussi produire quelque espèce 
d'amendement ; mais Tirrigation , lorsque Ton peut y 
recourir, produit des effets plus étendus et plus assu-* 
rés. Quant à Técobuage , il ne saurait être avantageux 
sur de pareils sols, et les labours ne doivent pas non 
plus y être trop multipliés, parce qu'ils ajouteraient 
aux vices du sol et le rendraient encore plus pulvé* 
rulent, plus aride et plus perméable. E. Martin. 

JARDIN FRUITIER. 

Note sur le Fruitier pjrramidal de M. Lemaitre 

de Saint'Aubiri. 

J'ai sous les yeux une brochure , ayant pour titre : 
Mémoire sur un fruitier pyramidal^ extraite du nu- 
méro d'octobre 1 838 des Annales de la Société royale 
d'agriculture. L'auteur , M. Lemaitre de Saint-Âubin , 
correspondant du conseil supérieur et de la Société 
royale d'agriculture, désirant beaucoup faire con-* 
naitre cette disposition de fruitier, je crois me prêter 
à ses vues en lui donnant la publicité de ce journal. 
Je vais donc lui emprunter la description qu'il en fait 
lui-même. 

« Lors des troubles révolutionnaires de 1793, 
retiré dans la Brie , à dix lieues de Paris , nous oc-» 
cupant de travaux agricoles, nous consultâmes le 
Cours d'agriculture de Rozier , sur le choix à faire 
d'un local pour un fruitier et les dispositions les 
plus convenables à son établissement. 

» Une ancienne tour ronde , qui avait servi de co- 
lombier, fixa notre attention. Placée à un des angles 
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de la cour 9 elle est flanquée des deux côtés 4^ murs 
épais assez élevés ( ceux de la tour ont plus d*un mètre 
d'épaisseur); Ventrée est placée au sud avec deux 
ouvertures au-dessus Tune de Vautre , et une seule au 
nord; on descend dans Vintérieùr par quatre mar- 
ches. Cette position parut convenir à notre projet. 

» L'échelle qui avait servi pour la visite. des nids 
de pigeons existait encore , établie snr pivot, tour- 
nant à volonté, ee qui nous fournit Vidée du fruitier 
dont nous allons donner la tlescription et le plan. 

» Le montant du milieu , qui portait Vécheile , fut' 
laissé et fixé à demeure ; on y adapta dés traverses en' 
croix, i^ec des goussets évidés, qui, à ehaqiie étage, 
se contrariaient avec les traverses; on mit dessus des 
tablettes circulaires en pyramide pour recevoir le 
fruité De pareilles tablettes furent placées autour sur, 
des tasseaux scellés dans le mur. Pour faciliter le sei*^ 
vice, on établit une échelle soutenue par deux bandes 
de fer, coudées dans leur milieu pour donner de la 
pente, ayant à leur extrémité un œil tournant sur le 
Edontaât centra). A chaque étage, on plaça dé petits 
crpchelU» eu fer sur le montant de Vécheile ^ et vis-^*^ 
vis des atmeauK aux tablettes, afin de Varrétei; et de 
la rendre idamobile , lorsque Von désirait visiter h» 
fruits. La largeur dès tablettes de la pyramixie et do 
celles placées au pourtour est de 4(^o millimètres (ou 
20 pouces), afin de donner la facilité d'atteindre avec 
le bj?as jusqu'au fond, sans toucher aux fruits qui sont 
sur le devant, garantis d'ailleurs par un relx)rd:dc 
yS millimètres (ou 3 pouces) de hauteur , ce qui en 
&it des espèces de tiroirs légèrement inclinés et espa-« 
ces à 400 miUimètL!es (ou i5 pouces) les uns de^ 
autres; NqUs Jeur donnoi^ cette distance afin de pou»*. 
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voir suspendre des fruits ou raisins à des crocheta 
placés aux traverses qui soutiennent les tablettes. » 

Cette disposition, dont la description aurait pu être 
plus complète et plus détaillée (il est vrai que dans 
la brochure elle est accompagnée d'un plan litho- 
graphie), me rappelle un fruitier, à peu près sem* 
blable , que j'ai vu en 1 8 1 3 chez un propriétaire des 
environs de Hanau. Il était de même établi dans une 
tourelle ronde, mais n'avait que des tablettes au 
centre, tournant chacune isolément sur l'arbre qui 
les supportait. Une échelle en forme d'escalier tour- 
nant , et appliquée à demeure contre les parois du 
mur 9 s'élevait jusqu'à la hauteur de la dernière ta- 
blette f et servait à placer , visiter et choisir les fruits. 
Chaque tablette pouvait être examinée sans que la 
personne fût obligée de se déplacer ; il ]ui suffisait de 
faire tourner la tablette jusqu'à ce que sa révolution 
fût complète. 

M. Lemaitre de Saint-Aubin prétend que de pa- 
reils fruitiers peuvent être utilisés pendant l'été et 
consacrés à divers usages. Cela est possible jusqu'à 
un certain point , mais je ne conseillerai à personne 
d'y déposer des fromages de Brie qui y laisseraient 
une odeur dont les fruits , très-susceptibles de s'im- 
prégner, ne manqueraient pas de se ressentir. Tou- 
tefois l'emploi de pareilles tablettes circulaires peut 
trouver de fréquentes applications pour les besoins 
des habitations rurales , et sous ce rapport il est utile 
de le faire connaître. 

L'auteur, dans cette même brochure, passe en 
revue tous les moyens de conservation des fruits 
imaginés de tous temps , et ne donne aucun procédé 
nouveau. H parle aussi des qualités des fruits, de leur 
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maturité , de leur cueillette et de leur rang^nnent dans 
le fruitier. Tous ces détails sont d'accord avec tout ce 
qui a été prescrit de meilleur à cet égard. 

Il indique enfin les diverses dispositions de frui- 
tiers, et dit à ce sujet , page 26 : « Nous pensons qu'un 
fruitier au rez-de chaussée , autant que possible , bien 
orienté et fermé , comme l'indique Thouin , est pré- 
férable à une cave , bonne pour resserrer les fruits 
communs ou journaliers , mais donnant souvent un 
goût de moisi aux fruits dont Thumidité ou le chaud 
avance la pourriture; car plus le froid est grand 
au dehors y plus la chaleur augmente dans les 
calmes , ce qui nuit à leur conservation. » 

Je ne suis pas de cet avis. D'abord , quand on parle 
d'une cave pour un fruitier, on entend un emplace- 
ment qui réunisse les qualités ci-^après : une bonne 
cave est celle dont la température est la plus con- 
stante; qui n'est ni trop humide, ni trop sèche, ni 
trop c^iscure , ni trop éclairée ; qui est à l'abri de Fé- 
Inranlement causé par le passage des voitures , et qui 
est éloignée de tout dépôt de matières susceptibles 
d'entrer en fermentation. Pour réunir toutes ces con- 
ditions , il faut qu'elle soit profonde et voûtée ; qu elle 
soit creusée dans une terre compacte et sèche , à 
l'abri de toute filtra tion; que ses soupiraux, assez 
larges pour laisser passer quelque lumière^ soient 
tous ouverts du même coté, afin d'éviter les courants 
d'air qui s'établissent toujours lorsque les soupiraux, 
sont opposés. Leur ouverture doit être dirigée vers le^ 
nord. La maçonnerie doit être jointe avec soin pour 
ne laisser aucune retraite aux insectes qui vivent dans 
Tobscurité; par le même motif, et pour entretenir 
dans la cave la propreté, qui est un puissant moyen. 
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de conservatiqn, Flaire doit être pavée , ou au moins 
JCbroiée d'ude terre compacte fortement. battue* Dans 
une telle Cave garnie de tablettes isolées des murs, 
les fruits se conserveront mieux et plus longtemps que 
partout aiUeurs. Us n'y contracteront aucun goût de 
moisi, et n'y suivront qu'une fermentation lente et 
insensible , grâce à l'égalité de la . tafnpératiure qui 
n'y varie pas autant que parait le croire M* Iiemmlre 
Saint- Aubia; car elle se maintient, hiver comme été, 
. entre 6 et 8 degrés centigrades , et si , pendant les 
* froids , elle parait plus élevée , ce n'est qu'une sen-*. 
sation trompeuse qui résulte du contraste existant 
entre elle et la température extérieure. Au reste, une 
cave qui aurait lo à la degrés Réaumur de cha- 
leur, conmieil est dit, page a5, d'après Rozier, serait 
fort nuiaibleà la conservation des fruits, parce qu die 
en hâterait trop la maturité » et par suite la décom-* 
position ; car c'est justement cette température qui fa- 
vorise à un haut point toute espèce de fermentation , 
tandis que cette dernière est nulle à 5 degrés Réau- 
mur ou 6 degrés centigrades* Rousselon. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

t*LEl?eE TERRE. 

« • 

Sotixc DU Pérou. Scilla Periunana Lin. Hexan« 
drie monogynie Lin. Liliacées Juss. 

Cette jolie plante est recherchée des amateurs 
pour ses belles hampes de fleurs bleues, disposée 
en épi conique, et pour ses feuilles larges et vernies 
qui s'étendent sur la terre, et font pour cette espèce 
un caractère certain de reconnaissance. 
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Ses bulbes sant grosses, ovales, d^un bbiic |«u* 
nàtre; de leor centre s'éiève une hampe ^bve^ beau* 
coup plus courte «[ue les feuilles, et terminée le pk» 
souvent par une lai^e |)yramide de fleurs. Conmie 
plusieurs liliacées, cette plante ofire des vaiiétés dans 
le coloris de ses fleurs, qui souv^it deviennent l)lan-* 
châtres où d'un bleu très -tendre. Leur ^i yarie 
^^alement dans la forme ; il s'étale qudqQefeis en 
corymbe convexe, et souvent il s'allonge en pyva-^ 
mide tsiar laquelle les fleurs sont plus distancées et à 
pédoncules plus lon^. Toutes ces modifications soot^' 
du reste , le résultat de la culture. 

Ce n'est point comÈnô nouveauté que je mentiotnie 
la scille du Pérou , mais pour en faire connaître la 
véritable origine. Lorsqu'elle a été décrite, le nom 
qu'elle porte lui a été donné parce qu'on Ta crue na- 
turelle au Pérou, et, malgré qu'il n'en soit rien, 
elle l'a conservé. 

Elle est originaire de la Barbarie , où Desfontaines 
et Poiret l'ont recueillie au commencement du prin- 
temps, dans les lx)is et sur les collines, aux environs 
de Terraillane et sur -le chemin du bastion de 
France. On la rencontre aussi en Espagne et' en Por- 
tugal. 

Cette belle liliacée à fleurs bleues et sa jolie variété 
à fleurs blanches sont cultivées par les jardinier» 
fleuristes, ainsi que par un grand nombre d'amateurs 
pour l'ornement des jardins. Elles passent bien Thi- 
ver en pleine terre, au moyen d'une légère couver- 
ture de feuilles. Mais pour lés avoir dans toute leur 
beauté, il faut les cultiver en pots remplis de terre 
sablonneuse mêlée d'humus ou de terreau fin. On ne 
met qu'un seul pied dans chaque pot ; et on place les 
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vases sur les tablettes d'une serre tempérée près du 
jour^ pendant la végétation , durant laqudle les arro^ 
sements doivent être fréquents. » 

J'ai remarqué que , cultivées sous châssis froid où 
la gelée ne pénètre pas , elles se montrent plus belles 
que dans tonte autre position. On peut aussi les 
chauffer pour en activer la floraison. On les muhi* 
plie de graines et de caïeux dont elles sont assez 
avares. 

Cest une fort belle plante qui mérite d'être plus 
tendue quelle ne Test, et qui a l'avantage de 
donner ses fleurs à une époque plus avancée que la 
plupart des autres liliacées , et de les conserver long* 
temps. Pépin. 

Dahlia Amelia Chrétiennot. (Fûj^. la planche.) 

Parmi les nombreux semis que fait chaque année, 
dans ses pépinières du Vouldy, M. Baltet Petit, 
habile horticulteur à Troyes, il obtient souvent des 
variétés fort remarquables. Aussi sa collection, quoi- 
que considérable , est riche en sujets du premier ordre. 
Tous , il est vrai , ne sont pas ses enfants , car il a 
soin d'acquérir les nouveautés intéressantes dès que 
leur existence lui est signalée; mais il possède plu- 
sieurs gains qui sont dignes d'entrer en concurrence 
avec les variétés les plus admirées. 

De ce nombre est le dahlia dont nous offrons la 
figure , et qui a été gagné cette année. Il se distingue 
à la fois par la fraîcheur de son coloris , la régularité 
de sa forme et la dimension de ses fleurs , et surtout 
par leur maintien parfait. 

Celles ci ont un diamètre qui varie de lo à i3 
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ceatimètres et demi. La forme est un peu bombée. 
Les fleurons sont liserés de rose carminé, très-vif. 
Les demi-fleuroûs du centre sont tuyautés, blancs 
sur les deux tiers inférieurs , teintés de rose frais sur 
Fautre tiers , se fondant dans le blanc , et bordés d'un 
rose pourpré; ceux des deux ou trois dernières ran- 
gées de la circonférence sont évasés , et nuancés d'un 
joli rose tendre qui les teint presque entièrement. Le 
pédoncule est ferme, portant très-bien la fleur, et 
d'un vert pourpré. Le feuillage est d'un joli vert foncé. 

Ce dahlia , auquel nous avons donné le nom de la 
petite-fille de M. Baltet Petit , fleurit abondamment, 
et ses dernières fleurs n'ofiraient aucune différence 
avec celles qui s'étaient épanouies en pleine saison. 

La plante s'élève de i mètre à 120 centimètres. 

ROUSSBLON. 
ORANGERIE. 

Cinéraire de Watterhousb. Cinerarla Watter- 
housiana. Hort. {f^ojr. la planche, et, pour les 
caractères génériques , page 29 de ce journal , année 
i838-i839.) 

Plante vivace, formée de huit à dix feuilles radi- 
cales , à longs pétioles pourpres et légèrement velus. 
Ces feuilles sont longues de 8 à lo centimètres, cré- 
nelées, dentées, ridées et d'un vert tendre en dessus; 
laineuses et pourprées en dessous, où les nervures 
sont très-saillantes. 

La tige florale s'élève du centre des feuilles ; elle 
est herbacée, haute de ^o à 4^ centimètres, très- 
rameuse de la base au sommet, et garnie de feuilles 
moins grandes que les radicales, à pétioles ailés et 
âuriculés. 
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Les fleurs, disposées en corymiie^ terminaux, sont 
larges de 35 à 4o milL, à disque blanc pourpré dans 
les fleurs nouvelles, jaune pendant l'anthèse et à 
demi-fleurons presque linéaires, d'un joli pourpre dafir 
violacé en dessus et blanc rosé en dessous. Elles exfaa* 
leot une odeur agréable. 

Cette belle variété est surtout remarquable par son 
riche et biillànt coloris^ devant lequel TaquaréUe est 
impuissentei Elle a été obtenue en Belgique, dV>ù je 
l'ai fait venir. On la multiplie par éclats de son pied 
que \<m détache pendant leur jeunesse. Au reste, sa 
multipHcation est lente , parce' que toutes ses tiges 
ne semblent disposées qu'à produire des fleurs. 

U lui faut une bonne terre ^légère et substantielle ; 
celle dé bruyère un peu tourbeuse lui convient beau- 
coup. En été on la place à une exposition demi-om- 
brée, et on la tient en hiver dans la serre tempérée 
près du jour, où elle commence k fleurir en janvier. 
Sa floraison se prolonge jusqu'en avril ou mai. 

C'est une fort belle acquisition et qui trouvera de 
nombreux âdmirateui^. Lemon. 

LEYCESTERIA. Vallich. Roxb. Dec. prod. 

Caractères génériques . Calice à tube ovale, à Iind)e 
à cinq divisions, persistant, à lobés inégaux, petits, 
linéaires, colorés, ciliés, glanduleux. Corolle infan* 
dibuliforme à limbe campanule formé de cinq par«* 
ties égales. Cinq étamines saillantes, stigmate en tête ; 
baie ovale, comme arrondie, à cinq loges pol jsperines, 
couronné par le calice persistant ; semences lisses. 

Letcestékie remarquable, h&fcesteriaformosa. 
Wall. Dec. Prod. Suite au Bot. Cuit. inéd. 
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arbrisseau toujours vert de on à deux mètres , et 
peut-être plus ; à ranieaux effi)és y fistuleux dans leur 
jeunesse y d'un vert glauque* Feuilles opposées, à pé- 
tiole ordinairement rougeàtre, très- variables : les 
inférieures quelquefois fortetnent iuçisées > à grandes 
dents y ou entières dentées en scie, ou dépourvues de 
dents; toutes presque cordiformes à la base, glabres 
et diin vert glauque/ Fleurs en grappes terminales et 
en petits corymbes latéraux pédoncules, au nombre 
de cinq à six vertîcîlles , entourées à leur base de 
bractées colorées , plus longues que les calices. Corolle 
blanche infundibuliforme, de 1 3 à 1 5 mill. de long^ 
Baie rougeàtre, contenant beaucoup de petites grainey^ 
blanches et lisses. 

Cet arbuste est naturel aux hautes montagnes du 
N^ul. n fut introduit en Angleterre en 18249 et 
il ne le fut guère à Paris que douze ou treize ans 
après. Jusqu'ici on le cultive en orangerie. Cependant 
il a passé en plein air l'hiver dernier au Jardin des' 
{^lâintes, ce qui fait espérer que d'ici à peu il pourra 
concourir ë l'omement de nos bosquets. Toujours 
vert , ses fleurs sont , il est vrai , peu apparentes ; mais 
ses bractées colorées , ainsi que son feuillage l^er et 
d'un vert glauque, lui donnent un aspect pittoresque. 
Toutefois il est prudent, sous le climat de Paris et 
plus au nord, d*en conserver quelques pieds en vases 
pour les rentrer en orangerie le plus prés possible du 
jour. 

On le multiplie facilement de oouchages et de 
lioutures. En Élisant ces dernières dans le courant de 
juin avec les jeunes pousses , étouffées sous cloches 
ombragées, elles s'enracinent promptemeut et peuvent 
être séparées en automne pour èti^e mises chacune 
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dans un pot , afin de passer Vhiver en orangerie , et 
être livrées à la pleine terre au printemps suivant. 

Jacques. 

GARDOQUIA. Ruiz. et Pav. Pers., etc. 

Caractères génériques. Calice cylindrique, courbe, 
bilabié, à dents inégales; corolle ë tube long re- 
courbé; lèvre supérieure droite, émai^née; l'inté- 
rieur triGde, à laciniures intermédiaires, concaves; 
anthères rapprochées par paires ; semences trigones. 

1. Gardoquie multiflore. g. multijlora. Stst. 
Veget. Fl. Péruv. Pers., etc. 

Petit arbrisseau de 1 6 à 1 8 centimètres , rameuz ; 
tiges brunes un peu tétragones; feuilles opposées, 
portées sur des pétioles menus, ovales, crénelées, gla- 
bres sur les deux surfaces, de ai à 27 mill. de long, 
' 1 o à 1 3 de lai^e ; fleurs axillaires dans les aisselles des 
feuilles supérieures , portées sur des pédoncules mul- 
tiflores; corolle d'un pourpre rouge, longue de plus 
de 1 6 centimètres ; étamines saillantes , à anthères 
violettes. 

Lieu originaire : le Chili , toujours vert. 

2. G. de GiLLiEs. G. GilliesiL Graham. Loudon. 
Hortus britannicus. Bot. Reg., 181 2. 

Petit arbrisseau toujours vert, très-rameux, les 
rameaux opposés en croix ; les jeunes courtement 
pubescents ; feuilles nombreuses , ovales , lancéolées , 
rétrécies en pétiole à leur base , glabres , entières en 
leurs bords, de 12 k i5 mill.de long, de 2 à 3 de 
large ; fleurs en petits fascicules presque sessiles dans 
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Faisselle des feuilles ; corolle d'un violet liliacé, de 1 3 
à 1 6 mill. de long ; la lèvre inférieure ponctuée de 
plus foncé. 

Lieu originaire : le Chili. 

Ces deux arbustes exhalent, lorsqu'on les froisse , 
une odeur de menthe très-prononcée. 

La première a été introduite en i83ti ou au com- 
mencement de 1889, par M. Chauvière, jardinier- 
fleuriste , rue de la Muette , à Paris , à Tobligeance 
duquel j'en dois un pied ; l'autre me vient de l'éta- 
blissement hollandais, boulevard Mont -Parnasse^ 
où je l'ai obtenue en 1837 : je l'ai vue depuis cultivée 
au Jardin des Plantes et ailleurs. 

Les fleurs rouges de la première espèce ressem- 
blent , au premier abord, à celles d'un fuchsia, et 
l'arbuste bien traité peut devenir intéressant : les 
fleurs de la seconde sont moins apparentes ; mais son 
feuillage très-fourni , d'un beau vert , et son odeur, 
peuvent la faire rechercher des amateurs. 

Elles sont toutes deux de serre tempérée, et se 
multiplient facilement de boutures faites sur couche 
tiède et sous cloche ombragée; on peut encore les 
faire en juin et juillet en plate-bande de terre de 
bruyère ombragée , et de même sous cloche ; la 
terre de bruyère pure leur convient. Jacques. 

PONTEDEWA. LiN.Hexandrie monogynie L. Iri- 
dées de Juss. 

Caractères génériques. Spathe commune s'ou- 
vrant latéralement. iPérianthe tubuleux infiérieure- 
ment , à limbe partagé en six divisions égales , for- 
mant deux lèvres, la supérieure relevée , l'inférieure 
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réfléchie. Six étamines, dont trois plus longues à 
filaments insérés au bord du tube, et trois plus 
courtes attachées par leurs filets dans son milieu. 
Un ovaire surmonté d'un style simple terminé par 
un stigmate épais. IJne capsule charnue, conique, 
à trois loges poljspermes ; graines aixondies. 

PoNTÉbiîRiB A PÉTIOLES CHARNUS. Pontederia 
crassip^s. Mart. {f^Qjr. la figure.) 

Plante vivace aquatique, originaire de la Gxxy^xxBy 
et Tune des plus jolies espèces de ce genre , dédiée à 
Jules Pontedera , professeur de botanique à Padoue. 
Introduite en Angleterre en iSaS, nous la cultivons 
déjà depuis plusieurs années ; mais cp n est que Vété 
dernier qu ellea fleuri chez nous pour la première fois. 

Ses racines sont fibreuses et garnies de chevelus 
nombreux. Feuilles radicales arrondies, à pétioles 
courts, articulés, renflés à leur base à leur départ du 
collet y d'un joli vert frais et luisant, un peu ondulées 
circulairement. Les renflements diarnus qui se trou- 
vent à la base des pétioles sont blanchâtres et teints 
en rose. Du centre des feuilles s'élève une hampe arti- 
culée, engainéc, terminée par une spathc qui Jaisse, 
en s'ouvrant , sortir un épi droit composé d'une dou-* 
zaine de fleurs. Chacune d'elles est à tube allongé, 
verdâtre à la base; le périanthe a six divisions d'un 
joli bleu cendré, uniforme, excepté sur la division 
supérieure , où il double d'intensité vers le cçn^ et 
s'arrête, d'un azur brillant, autour d'une tache ellip- 
tique d'un jaune de Naples bien vif. 

Cette jolie plante aquatique ne peut manquer 
d'intérefiso:* tous les amateurs possédant une serre 
tempérée ou chaude , où elle se conserve facilement 
dans un réservoir quelconque rempli d'eau. 
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Sa cukure ent facile : placée dans un va$e doiit cm 
change l'eau tous les huit ou quinze jours , elle se 
multiplie d'elle-même par des tiges sortant de sa 
souche , et à rextrémité desquelles se forme d abord 
un faible sujet de deyx ou trois femilles , mais qui 
croît en peu de temps, s'agrandit et de^ieôt bientôt 
l'égal de la p1ante<-mère. Il ne taj^e pas ensuite à 
pousser deux , trois et même quatre tiges pareilles*. 
C'est en divisant ces pieds ainsi formés qu'on propage 
cette plante. 

De cette manière un réservoir de 32 çentimètnes^ 
de diamètre, contenant une ou deux de ces plai^tes^, 
se trouve en peu de temps couvert de sujets .bien 
sains qui fleurissent pendant trois mois dé Vé(éy d'août 
en octobre, et semblent remplacer les jaqinthes , dont 
leurs fleurs ont un peu la forme. 

On peut tenir une partie de ces plantes dans ub 
bassin à Fair libre pendant quelques mois de Vi^té, 
et elles s'y multiplieront aussi bien que dans la serra 
chaude; mais nous n'oserions . garantir qu'elles y 
fleuriront comme dans ce conservatoire. 

E. A. BAUMA:rN. 

Nouvelles Orchidées. 

Lœlia anceps. Très-belle espèce que nous avons 
reçue du Mexique; ses fleurs sont larges et d'une 
couleur rose pourpre. Il faut la cultiver suspendue 
dans la serre pour la garantir des cloportes qui lui 
font beaucoup de tort. 

Brassia lanceana. Cette orchidée est originaire 
de Surinam au Brésil, où elle croît sur les arbi-es 
près des bords de la rivière Tui. Elle est très-délicate. 
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et exige une serre chaude humide et de la plus haute 
température. Ses fleurs, qui sont très-odorantes , sont 
colorées de jaune éclatant tacheté de brun. 

Outre ces deux plantes que nous avons reçues du 
Brésil j il nous en est arrivé un assez grand nombre 
d'autres. Parmi elles nous citerons Yoncidium criS'- 
pum y qui donne à la fois une dixaine de fleurs larges 
et brillantes , et le ciliatum , plante très-florifère, qui 
mérite d'être recommandée aux amateurs. Ses fleurs , 
plus petites, ne sont pas moins remarquables, et durent 
longtemps au nombre de douze ou quinze sur la même 
tige. Nous possédons aussi deux nouvelles espèces du 
même genre que nous ne pouvons désigner par leur 
nom , qui n'est pas encore détenniné. 

Dans le même envoi se trouvent de plus une nou- 
velle sthanopea y plusieurs maxillaria , leptotis, 
zjrgopetalurriy et autres que nous ferons successive- 
ment connaître au fur et à mesure que leur végéta- 
tion^ développant leurs caractères, nous permettra 
de les distinguer sûrement. 

La famille des orchidées, si intéressante par les 
formes bizarres qu'affectent les fleurs des différents 
genres qui la composent, s'augmente de jour en jour 
en espèces très-remarquables. Les nouvelles acquisi- 
tions ne le cèdent en rien aux plantes déjà connues, 
et ne peuvent manquer de piquer la curiosité des 
amateurs et de justifier le goût déjà si vif qui se pro- 
nonce en leur faveur. 

A. Cels. 
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DE FLORE ET DE POMONE 



REVUE 

DES GENBES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANGE. (Suite.) 

(Voyez le n» dâoût 1836.) 

.ESCULUS, Lin. Desf. Cat. éd. 3, Bot. Cult. 
éd. 2. 4- P« f)56. 

Caractères génériques. Calice campanule, renflé, 
fendu presque jusqu'au milieu , en cinq lobes in^aux , 
très -obtus; cinq pétales constamment onguiculés, 
inégaux , dissemblables ; les trois inférieurs déclinés , 
étalés, ovales-orbiculaires; les deux supérieurs plus 
grands, redressés ou presque réfléchis, elliptiques; 
onglets involutés; sept étamines déclinées, arquées 
en arrière; capsules hérissées de pointes. 

I . Marronnier d'Inde. M. ordinaire. ^. hippo-^ 
castanum. Lin. Pers. Desf. , etc. 

Arbre de première grandeur, d'un port superbe, et 
trop connu pour en donner la description. Il est ori-* 
ginaire d'Asie, et croit dans les régions élevées de 
l'Himalaya; on le trouve, dit «on encore d'après 
Sibthorp, dans le nord de la Grèce. Il fut apporté 
à Yienne en i55o , et à Paris en i6i5 ; depuis il s'est 
immensément multiplié , et est devenu très-commun 

Décembre 1839. 5 
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dans presque tonte FËuropé ; aussi il a donné quel- 
ques variétés qui se trouvent cultivées chez les ama- 
teurs et dans quelques collections dendrologiques. 

1* Variété a fleurs doubles. M. h.Jlorepleno. 
Spach. Suite à Buffon. Je ne connais pas cette variété, 
et je ne la crois pas cultivée en France. 

1^ Var. A FRUITS LISSES. JE. k. lœtns. Spach. 
Suite à Bufibn. Celle-ci ne me parait qu accidentelle , 
et on trouve souvent sur le même arbre des fruits 
lisses et d'autres aiguillonnés. 

3^ Var. A FEUILLES PANACHÉES DE BLANC. ^. h. 

albo variegata. Spach. Hortul. Cultivée dans beau- 
coup de pépinières et jardins d'amateurs des envi- 
rons de Paris. 

4^ Var. A FEUILLES PANACHÉES DE JAUNE. jE. h. 

aureo i^ariegata. Spach. Hortul. Celle-ci est cultivée 
comme la précédente. 

5® Var. A FEUILLES INCISÉES. Cels. je. h, incisi" 
Jblia. NoB. Cette variété est peu constante. Cette 
circonstance est fâcheuse pour les amateurs , car ses 
folioles sont élégamment incisées. 

6® Var. A FEUILLES CRÉPUES. Catal. Lodd. yE"* h. 
crispum. Je ne connais point celle-ci, qui du reste 
pourrait bien être la même que la précédente^ 

7<> Var. TORTUEUX. JE. h. torUtosa. Catalogue 
Audibert. i838. Cette variété n'est indiquée que 
dans le Catalc^e des savants et riches propriétaires 
que je viens de citer ; je ne la connais pas encore dans 
nos collections. 

:2» M. ROUGE. M. rubicunda. Herb. de l'amateur. 
Tab. 367. (Non Lodd. Bot. Cab; 1. 1 242.) JE. camea. 
Wats. Hortul. Pana carnea. Guimp. Spach. Suite 
àBnfïbn,etc. 
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Get arbre a beaucoup de rapport au marronnier 
dinde , mais il paraît ne pas devoir s'élever autant. 
Feuilles pétiolées , ordinairement à cinq folioles , 
presque sessiles , barbues en dessous aux aisselles des 
nervures, d'un gros vert et comme un peu gaufrées; 
fleurs en thyrse , de la forme et grandeur de celles du 
marronnier ordinaire, mais d'un rouge carné ou san- 
guin; les deux pétales supérieurs marqués d'une tache 
jaune ; sept étamines à filets roses ; fruit lisse ou 
épineux. 

Lâeu originaire Cultivé à Paris depuis environ 

1817 ou 1818. 

Observation. Malgré l'opinion de quelques au- 
teurs , je n'ai pas cru devoir placer cet arbre dans le 
genre suivant ; sa ressemblance avec le marronnier 
commun est trop frappante, il n'en difière réelle- 
ment que par la couleur de ses fleurs, et pourrait 
fort bien n'en être qu'une variété. 

3. M. DB Watson. je, PFafsoniana, Spach. Suite 
à Buff. ^- carnea Watson, dendrôl. Brit. Tab. 121. 
jE. ruhicunda. Lonn. Bot. Gabin. Tab. 1242. (Non 
Herbier de l'amateur.) 

Arbrisseau de deux à trois mètres au plus ; pétiole 
de ODze centimètreB ; cinq à sept folioles peu acumi* 
nées à la base, pubescentes en dessous aux aisselles 
des nervures , sessiles ; fleurs d'un pourpre noirâtre , 
en panicule un peu lâche ; pétales latéraux à lame 
ovale elliptique , tronqués ou échancrés ; les deux 
supérieurs à lame petite, obovale ; huit étamines à 
filets hérissés, recourbés en arrière; capsules ellip* 
tiquéfr-globulrases , spinescentes. 

Lieu Cultivé en Angleterre , mais encore in* 

connu dans les cultures française!^* 



, 
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4- M. DE L Ohio. /fi". Ohiotensis. Michaux. Arbr. 3. 
p. 242. Dec. Prod. 1 . p. 597. (Non Desf. Cat. éd. 3.) 

J'ai vu une figure de cette espèce dans le Botanical 
McLg. ; et y d'après cette planche , il me parait certain 
que cet arbre est bien un œsculus et n'a aucun 
rapport au genre pai^ia > du reste jusqu'ici il est 
bien mai connu. Les feuilles sont à cinq folioles 
glabres y ovales acuminées, irrégulièrement dentées ; 
les fleurs sont en grappes nombreuses, et en thyrse 
comme dans la première espèce , à laquelle elles res- 
semblent beaucoup ; les fruits sont moitié moins gros 
que dans le marronnier d'Inde. 

Lieux : l'Amérique septentrionale y les bords de 
rOhio. Comme je viens de le dire, cet arbre est tout 
à fait inconnu à Paris. 

Culture. La première espèce est connue de tout 
le monde, elle est très-rustique, et malgré que le bois 
soit d'une fort mauvaise qualité, je trouve qu'il n'est 
pas assez cultivé dans les terrains très-sablonneux, 
graveleux , etc. , et là où peu ou point d'autres arbres 
peuvent croître ; c'est toujours un bois qui trouverait 
son emploi dans les arts , et qui étant bien sec peut 
encore servir au chauffage. 

La deuxième espèce est un arbre superbe d'orne- 
ment ; on le multiplie facilement par la greffe sur la 
première espèce , soit en fente ou en écusson ; on 
peut aussi le multiplier par semis, dont j'ai vu des 
individus fleurir n'ayant guère plus d'un mètre de 
hauteur, ce qui pourrait prouver qu'il n'acquerra 
jamais la hauteur du marronnier d'Inde. 

Les troisième et quatrième nous sont absolument 
inconnues; mais il n'en est pas moins certain qu'on 
pourrait les multiplier par la greffe, et il serait bien 
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désirable de les voir introduites dans nos cultures. 
Les fruits du marronnier d'Inde sont souvent très- 
nombreux , et en les voyant couvrir le sol , on re- 
grette toujours leur absolue nullité ; pourtant les 
cerfs, les moutons, les chèvres, les vaches les re- 
cherchent avec avidité; mais il faut avoir soin d'en 
priver ces dernières, car lorsqu'elles en mangent, leur 
lait acquiert une amertume très-marquée et dés- 
agréable ; il n'en est pas de même des bétes fauves, 
auxquelles on peut en donner impunément. 

PAVIA. MicH. Spach. Suite à Buffbn. ^sculus. 
Linné, etc. 

Caractères génériques. Calice tubuleux à cinq 
lobes au sommet, inégaux, très -obtus; quatre pé- 
tales (quelquefois cinq), dissemblables, dressés; les 
deux supérieurs cochléari formes ou subspatulés , plus 
longs , recourbés en arrière ; les deux inférieurs 
larges, Ordinairement connivents; onglets involutés 
aux bords, cohérents moyennant un duvet laineux; 
six à huit étamines dressées ou peu déclinées ; cap- 
sule inerme ou spinuleuse. 

/*** section. 

Galice campanule ou tubuleux-campanulé, renflé. 
Pétales supérieurs subspatulés ; pétales inférieurs plus 
ou moins divergents; étamines un peu déclinées, plus 
ou moins saillantes ; capsules spinuleuses. 

A. Folioles courtement pétiolulées, fl. d'un jaune 
pâle. 

I. Pavia a fleurs pales, p. pallida. Spach. J!iV 
culus pallida. Willd. Enumer. M. Ohiotensis. 
Desf. Cat. éd. 3. (Non Micii. Fils.) 
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Petit arbre d'environ quatre mètres ; tête pyrami-^ 
date 9 touffue; feuilles à folioles lancéolées ou lan- 
céolées- oblongues, variables, longues de 9 à i3 cen- 
timètres, larges de 12 à i5millim., d'un vert foncé 
en dessus, pâles en dessous , et subferrugineuses à la 
côte , ainsi qu'aux nervures ^ panicule longue de 1 o 
à 1 6 centim., presque pyramidale ; axe , pédoncules , 
pédicelles et calice pulvérulents ; calice long de i a 
à i4 millim. , d'un jaune verdàtre, campanulé-tubu- 
leux; fleurs d'un jaune pâle; sept étamines; onglets 
des pétales inférieurs plus courts que le calice; pétales 
supérieurs oblongs- spatules, de moitié plus courts 
que les étamines. Ovaire très-hérissé. 

Lieu : l'Amérique septentrionale. Cultivé à Paris, 
NeuiUy, etc. 

2. Pavia glabre, p. glabra. Spach. JE. giabtd. 
WiLLD. Enumer. Guimp. et Hayn. Fremd. Holz. 
Tab. 24. 

D'après M. Spach, cette espèce ne diffère que peu 
de la précédente, et seulement par les caractères sui- 
vants : folioles plus petites et plus glabres, corolle 
plus petite à pétales dont les onglets sont un peu 
plus longs que les calices , enfin étamines qui ne sont 
guère plus longues que les pétales supérieurs. L'ovaire 
n'est que médiocrement hérissé de pointes , pétales 
d'un blanc verdàtre. 

Lieu : l'Amérique septentrionale. Cultivé en An^- 
gleterre. 

/y* section. 

Calice campanule subcylindracé ; pétales supérieurs 
cochléariformes ; les latéraux connivaits, s'ouvrant., 
se recouvrant par les bords; lames très-la iges ; éta- 



7» 

mines dressées, ordinairement incluses; anthères 
fl^aiares; capsoies non spinescentes; Itdîoles constam- 
inent pétidiulées. 

^. Cdilice presque campanule, bouffi vers son 
aomnaet, corolle jaune , panicule dense. 

3. Payia négligé, p. neglecta, Spach. jE, ne- 
^leeta. Bot. Hegïst. loog. 

Petit arbre de 6 à 7 mètres ou plus ; pétiole long , 
de 1 1 À 16 centim., grêle; folioles lancéolées, cus- 
pidées, rétrécies à la base, légèrement pubescentes 
en dessous à la côte , et barbues à Faisselle des ner- 
vures, d'un vert gris en dessus; panicule subpyrami- 
dale, un peu lâche; calice d'un jaune verdâtre, long 
de 9 à II millîm« ; pétales d^'un jaune pâle, lavés de 
rouge en dessus ; les inférieurs longs de 2 2 à ^5 millim. 
sur 12a 1 5 de large ; les supérieurs plus longs ; 
onglets des pétales latéraux un peu plus longa que le 
calice; étamines un peu saillantes, plus courtes que 
les pétales supérieurs; capsule moins grosse que 
celle du marronnier d'Inde. 

Lieu : l'Amérique septent. Cultivé à Paris, etc. 

4. PaTia jaune, p. Jlava. Dec. Prod. Spach. 
M.fiasHi, Arr. Kèw. M. /w^e«f. Wengenh. PAutea, 
PoiRET. Duhamel, éd. nov. Michigh. arf)., etc. 

» Giund arbre dans son pays originaire , moyen chez 
nous; pétiole long de 5 à 10 centim., légèrement 
pubescent , ainsi que les ramules , les pétiolules 
presque cotonneux ; cinq folioles lancéolées ou lan- 
céolées-oblongues , longuement acuminées , rétrécies 
à la base, pubescentes en dessous; panicule dense 
sufepyriamidale ; axe , pédoncules , pédîcelles et calices 
couverts d'un duvet pulvérulent; calice long <f en- 
viron i5 niitlim., très-évasé au sommet, d'un jaiinc 
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yerdàtre; pétales^' un jaune pèle, lavés de rouge en 
dessus ; onglets des pétales latéraux moitié plus longs 
que le calice ; étamines incluses, plus longues que les 
calices et plus courtes que les pétales latéraux. 

Lieu : r Amérique septent. Cultivé en France, en 
Angleterre, etc. Dans la plupart des jardins on con- 
fond souvent ces deux espèces , qui en effet ont beau- 
coup de rapport entre elles. 

5. Pavia jaune a feuilles panachées. P.flava 
variegata. Hortul. 

Cette variété a été obtenue au Jardin des Plantes 
de Paris, il y a quelques années, par M. Camuzet, 
chef des pépinières de ce riche établissement. 

B. Corolles livides ou d'un jaune tirant sur le 
rouge. 

6. Pavia livide. P. livida. Spach. Suite à Buffon. 
3. p. 26. 

Petit arbre; pétiole long de 5 à 10 centim.; 
folioles lancéolées, longuement acuminées, coton- 
neuses, subferrugineuses en dessous aux nervures 
ainsi qu à la côte ; panicules assez denses, longues de 
1 1 à 19 centim., couvertes ainsi que les calices d'un 
duvet glanduleux , subferrugineux ; calice long de 1 1 
à 1 3 millim., rougeâtre, subcampanulé ou obcpnique , 
bouffi au milieu ; pétales lavés de jaune , de ronge et 
de violet , veinés de pourpre ; onglets des pétales laté- 
raux plus longs que les calices; étamines incluses, 
un peu plus courtes que les pétales latéraux. 

Lieu Cultivé dans les jardins de Paris et des 

environs. 

7. Pavia hybride. P. Hyhrida. SpACH.Deç.Prod. 
(Non P. discolor Pursh.) 

Petit arbre ayant le port et Tinflorescence du pré- 
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cèdent; feuillage sembkUe à celui du P. jaune; 
folioles l^èrement pubescentes en dessous , et coton- 
neuses , subferFUgineuses à la cote ainsi qu'aux ner- 
vures; calice tubuleux campanule ou subcylindracé, 
à peine bouffi ; onglets des pétales latéraux de moitié 
plus longs que les calices ; étamines incluses un peu 
plus courtes que les pétales latéraux ; fleurs de mêmes 
former et couleur que celles de la précédente espèce. 

Lieu Cultivé dans les jardins comme la pré- 
cédente. 

8. Pavia vakiable. P. mutahiUs. Spach. Monogr. 
ined. et suite à Buffon. 

Petit arbre semblable par le port et la feuille au 
P. livide ; folioles quelquefois longues de 23 à 27 
centim. ; pédicelles deux à trois fois plus courts que 
les calices ; panicule lâche , cotonneuse, longue de 8 
à 1 6 centim. ; calice tubuleux y rougeàtre , long de i a 
à i4 millim.; pétales d'abord d'un jaune lavé de 
fouge, puis après d'un violet livide; pétales latéraux 
longs d'environ 26 millim., lame elliptique ou ellip- 
tique-oblongue de la largeur de l'onglet; les supé-* 
rieurs longs d'environ 35 millim., à lame petite sub- 
orbicukire. 

Lieu Cultivé comme les précédents. 

9. Pavia v;brsigoIiOre. P. versicolor. Spach. Suite 
à Buffon. jEscuIus pavia. Wats. Dendr. Brit. 1. 1 643. 
(Non Linné, Willd.) 

Petit arbre pouvant s'élever de 5 à 6 mètres et 
peut-être plus; pétioles glabres, rougeàtres, longs 
de 8 à 11 centim. ; folioles luisantes et d'un vert 
sombre en dessus , pâles en dessous et légèrement 
barbues aux aisselles des nervures ; pattâcule pubes- 
c«ite longue de 1 6 centim. au moins , pédicelles une 
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ou deux (318 plus courts que les calices ; fleurs de la 
grandeur de celles du P. jaune ; caiîoe lougeâtre ;^ 
pélales lavés de rose, de veit et de jaune; kumes 
des pétales latéraux suborbiculaires; celles des pétales 
supérieurs obovalesKffbiciilaixes » petites. 

Lieu CultiTé:en Angleterre ; je ne le oonnais 

pas. à Paris. 

10. Pavu DtscoLORB. P. (Uscoior. PuRSH. Sfagh. 
Suite k Buffon , etc. 

Petit arbrisseau très« rameux d'un mètre ou un 
peu plus; racine grosse , épaisse comme napiforme; 
pétiole glabre de même que les raimules; folicdes 
d'un vert foncé, luisantes en dessus, couvertes en 
dessous d'un duvet blanchâtre, tpès-*serré, jJns ou 
moins caduc; panicule très -dense, pulvérulente 
ainsi que les calices, longue de 6 à i4 centim.; 
calice pourpre long • d'environ 1 3 millîm. ; pétales 
d'abord lavés de jaune et de pourpre, puîs d'un 
poupre livide. 

' Cette es^^e , par sa petite statune , est très^distiocte 
et reconnaissable, et ne peut êtne confondue avec au* 
eune autre. 

Lieu : la Géorgie , la Caroline , etc. Cultivé à Pans^ 
Neuilly, Orléans, etc, 

C. fleurs d'un pourpre plus ou moins vif ; pani- 
cules lâches; grappe subcorymbiforme, pauciflore^ 
subsessile ou constamment pédonculée; folioles on 
peu coriaces , luisantes en dessus. 

11. Pavia pourpre firoiR. P. atro ^ purpurea^ 
SBitCH* Suite à Buffon. jE. pavia^ var. sublaciniaia» 
Wats. Dendrolog. Brit. t. 1:20. (JSon JE. pavia. 
Wfi-n).) 

Aiimsseau d'un mètre ou un peu plus; brandis» 
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penddotes , faibks ; pétiole glabre , vougeàtre ; . folioles 
courtement pétiolulées, lancéolées, pointues , profon- 
dément dentées ou dentées-incisées., glabres sur les 
deux surfaces ; panicule très-lâcbe , ptesque simple , 
p.ubescente , rougeàtre ; pédoncules presque aussi 
)ong$ que les calices , qui sont d'un pourpre foncé ; 
corolle d'un pourpre noirâtre ; pétales latéraux longs 
de 35 miUim.; lame oblongue obtuse, de la longueur 
de l'onglet; pétioles supérieurs un peu plus longs, 
lame obovale. Filets velus inférieurement. 

Lieu Cultivé en Angleterre; je le crois aussi en 

France. 

12. Pavia de Lindley. p. Lijidleyana, Spach. 
Suita à Buffon. M, pavia, var. arguta. Lind. Bot. 
«légiste 993. 

Petit arbre ou plutôt arbrisseau rameux ; pétiole 
comme lisse, rougeàtre ainsi que les nervures; folioles 
lancéolées ou lancéolées-^oblongues , aouninées, fokN- 
temeat dentées, pubescentes en dessous { axe de la 
panicnle , pédonculeaet pédiceltes rouge^ piibcseënto; 
lealiee suhcampanulé ou tubuleux-<)ampanulé ; onglets 
des pétales latéraux plus longs que les calices; lames 
obloc^ues; celles des pétales supérieurs^ obpvales, 
âamines incluses. 

Lieu >... Cultivé dans les jardins, à Paris, Fon- 
tainebleau, etc. 

i3. Pàvu de WiLLDBBrow. p. fVilldenowiana. 
Spach. Suite à Bufibn. JE. pavia y ^ilxs^. Enumer. 
{Non MiGH. fl. am. 602.) 

Petit arbre à tâte arrondie et touffue ; folioles 
kmgues de 6 'à 11 centim. finement dentelées, acu«- 
minées , Cabres ; panicule courte ; pédioellés plus 
courts que ^esicalices qui sont d^un rouge î&Êsoéi Iobr^ 
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de 1 4 ^ 1 S millim. ; pétales d'un rose vif, veinés de 
pourpre ; onglets des pétales latéraux aussi longs que 
le calice ; lame suborbiculaire ; étamines incluses 
presque aussi longues que les pétales latéraux. 

Lieu Cultivé en Angleterre; inconnu en 

France, où il est probablement confondu avec quel- 
ques-unes des espèces suivantes. 

{La suite incessamment.) Jacques. 

AMENDEMENTS ET ENGRAIS. 

De la Tourbe utilisée pour engrais. 

La tourbe est une substance vitale très -abon- 
dante dans différentes contrées , et qui est propre ^ 
rendre de grands services à l'agriculture dans les lo* 
ôalités où il est possible d'en faire usage. Cette sub- 
stance est souvent impr^née d'acide, et cette cir- 
constance ajoute à la difficulté avec laquelle elle entre 
en fermentation. Introduite dans les sols argileux 
sans préparation , elle ne produit aucune amélioration 
remarquable , et elle est même plutôt nuisible qu'u- 
tile 9 quand la proportion dans laquelle on l'emploie 
devient un peu forte. Dans les sols l^ers , les effets 
qu'elle produit sont différents , et sa présence est avan- 
tageuse aux végétaux qui s'y nourrissent , parce qu'elle 
y fermente et s'y décompose insensiblement. 

Pour parvenir à utiliser la tourbe coname engrais , 
on assainit le terrain, on y transporte une grande 
quantité de craie ou de mame , ou même, quand on 
veut obtenir des effets plus prompts, on sème ou l'on 
rqMind sur le sol une quantité considérable de chaux ; 
(m a recours enfin à tous les moyens qui peuvent dé* 
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terminer la décomposition de la tourbe. Ces mêmes 
moyens peuvent être employés avec succès quand il 
s'agit d'utiliser, non pas la tourbe de tout un champ , 
mais seulement une certaine quantité de tourbe , et 
de la rendre soluble pour l'employer comme engrais*. 
Ainsi y la prédominance de la craie ou du sable dans 
les sols l^ers ayant pour effet d'exposer cette substance 
à la réaction successive ou simultanée des fluides at- 
mosphériques y de l'humidité ou de la chaleur, et de 
l'approprier de cette manière à la nourriture des vé- 
gétaux, on peut introduire la tourbe sans préparation 
dans de pareils sols , quand , du reste , ils sont suffi* 
samment assainis. L'addition de la chaux qui sature 
les acides de la tourbe , quand il s'y en trouve , et * 
jdont la réaction détermine la décomposition de cette 
substance , est encore un expédient qu'on peut em- 
ployer lorsqu'on se propose de l'appliquer à des sols 
glaiseux ; enfin , on peut la brûler et utiliser les cen- 
dres; mais, sous ce dernier état, elle se comporte uni- 
quement comme stimulant. 

Les cultivateurs ont eu recours encore à d'autres 
pratiques pour approprier la tourbe aux besoins de 
l'agriculture ; et voici , parmi les usages suivis , ce- 
lui qui nous parait le plus profitable. On commence 
par briser et pulvériser la tourbe , comme cela doit s^ 
Élire toutes les fois que l'on veut l'employer comme 
engrais , car autrement sa décomposition serait trop 
lente ; après quoi on en forme une couche de i mètre 
à I mètre 35 centimètres d'épaisseur sur l'emplace- 
ment où doit reposer le fumier d'étable. Les produits 
liquides qui découlent de ce fumier imbibent la tourbe, 
modifient ses prc^riétés , et la disposent à entrer en 
fermentation, de telle sorte que, lorsqu'on la mêle à 
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Fengrais qui est au*-dessus, elle dévient susceptible de 
fermenter et d'améliorer même les sols argileux. 
Cette disposition est une des plus avantageuses que 
Ton puisse imaginer, parce que la tourbe conserve 
les parties liquides de Tengrais en s'en impr^nant, 
ainsi que tous les sels entraînés par Teaii lorsque 
Tengrais n'est pas abrité par un hangar. On opérerait 
mieu:x encore si l'on formait la couche dont nous 
venons de parler , non pas avec de la tou]i)e seule , 
maris avec un mélange de tourbe et de marne. La 
fél*mentation deviendrait alors plus facile, et l'on 
obtiendrait de la tourbe , sur les sols ai^leûx , des 
eifets plus considérables et plus prompts. 

C'est une manière d'opérer judicieuse que d'ajouter 
de la chaux à la tourbe pour saturer les acides qui s'y 
trouvent , et rendre sa décomposition plus facile ; mais 
il n'est pas également judicieux de faire un m^ange 
de ces deux substances , et de l'employer pour garnir 
l'emplacement du fumier. Alors en effet , l'action de 
la chaux se porte sur les produits liquides de l'engrais 
plutôt que sur la tourbe elle-même, et il en résulte 
un d^agement considérable de produits. gazeux qui 
se fait aux dépens de l'engrais. Nous pensons donc 
qu'il ne faut pas réunir ces deux pratiques , et qu'il 
feut s'en tenir ^it aux engrais organiques , soit à là 
chaux , pour provoquer la décomposition de la tourbe. 

Si cette substance éprouve des modificationis avan- 
tageuses lorsqu'on s'en sert pour absorber les produits 
liquides de l'engrais de ferme, die n'est pas moins 
utilement modifiée lorsqu'on l'introduit dans le ré- 
servoir des urines , et qu'on la laisse s'en imprégner 
longuement , avant de la transporter dans les champs 
pour en faire usage;- mais on ne peut en pi^é^rèr de 
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cette manière que des quantités peu considérables ^ 
tandis que dans les localités où on l'emploie, c'est 
presque toujours en grande masse qu'on l'utilise. 
Les autres moyens sont donc préférables, quoique 
les effets que Ton doit leur. attribuer ne soient pas 
plus ^jods% On arrange aussi quelquefois des tas de 
tourbe bien^ pulvérisée, auxquels on donne environ 
i6 centimètres d'épaisseur^ et (m les arrose, pour les 
di^^oâer à être aociployés , avec de la vieille lessive ou 
uno autre dissolution alcaline y selon qu'on en a In fa^ 
eâité. Dans les piays où la potasse est à bas prix , on 
se sert n[iéme de cette substance à cet efiet; et avec 
5o kil. dissous dans une grande quantité d'eau , et 
cpie Ton emploie en arrosements sur le tas , cm pré- 
l^re toute la tourbe nécessaire pour fumer un demi* 
bectare. ; . > 

La tourbe est d'un emploi généralement plus avan-* 
tageux surles sols calcaii^es'ou siliceux que sur ceux 
dcmt la consistance est trop grande et qui ont ledéfatit 
d'être ^op compactes , quoiqu'elle soit utile sur ceis 
derniers y surtcmt quand elle a subi une longue feiw 
mentation. Bien âtniettée, eàlé fiiit un trè&-bon efiet 
suc les jeunes plantes , et l'on se trouve lôen deFap-» 
pliquer à des récentes en végétation , en la répandant 
à la surface du cbanop. Quelquefois on l'enfouit à la 
dbamie , mais c'est surtout lorsqu'elle est mélangée 
avec le fumier; enfin on l'enfouit aussi à la herse, 
et cela a lieu quand on l'applique aux grains du 
printemps et qu'on la répand avec la semence. 

E. Martin. 
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HORTICULTURE. 

JARDIN FRUITIER. 

Prcnibr de Montfort. 

Arbre vigoureux ; rameaux forts , verdàtres en 
dessus , bnms en dessous , et «dont la couleur foncée 
est amoindrie par une teinte grise qui semble être le 
résultat d'un duvet très-fin et peu perceptible à l'œil 
nu. Us sont notablement renflés sous chaque gemme, 
peu ou point striés à leur base ; mais à leur sommet 
chaque gemme présente trois stries prononcées , à peu 
près comme sur les rameaux du prunier de Monsieur. 
Gemmes coniques, aigus, gris et bruns. Feuilles de 
grandeur moyenne , ovales un peu allongées , obtuses 
ou pointues , vert clair, à bords peu ou point ondulés, 
et assez r^ulièrement crénelés ou obtusément dentés. 
Fruit ovale ayant un siUon unilatéral large et pro- 
noncé. Sa hauteur moyenne est de 45 mil. , et son 
diamètre ordinaire de 87 à ^o. Son pédoncule est 
long de 10 à 16 mil., et implanté dans une petite 
cavité dont le bord est plus élevé du côté opposé au 
sillon. L'épiderme est violet pâle d'un côté, violet 
noir de l'autre, recouvert de poussière glauque et 
comme marbré de gris par l'effet de petites lignes 
nombreuses, courtes, courbées et contournées, et qui 
ont l'apparence de petites gerçures placées sous l'épi- 
derme. La chair ou pulpe est jaune verdàtre ; elle 
adhère presque entièrement au noyau. L'eau est abon- 
dante, très- sucrée et très-agréable; le noyau est com- 
primé , irrégulièrement ovale, long de 20 à ^5 mil., 
laige de 1 4 à 1 6 , épais au milieu de 7 à 8. La matu- 
rité a lieu en août et commencement de septembre.- 
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Cette précieuse variété a été obtenue d*un semis de 
noyaux de prune de reine Claude , fait à Montfort- 
sur-Rille vers 1832 ou i823,par madame Hébert née 
Delamarre. 

Elle ressemble par son bois à la prune de Mon-^ 
sieur ou reinette Ââtii^e , mais ses stries sont moins 
prononcées. Ses feuilles ne diffèrent essentiellement dé 
celles de la reine Claude dorée que par leur dentelure 
plus fine et plus régulière. Son fruit s'éloigne de laf 
reine Claude violette par sa forme plus allongée, par 
sa maturité moins tardive, et enfin parce qu'il n'est 
point sujet à être véreux. 

Cette prune est aussi parfaite et aussi sucrée que la 
reine Claude ou verte bonne ; et si sa chair quittait 
entièrement le noyau , elle devrait lui être préférée 
dans les terrains où cette dernière pousse d'une ma- 
nière peu satisfaisante , ainsi que dans les sols froids 
où son fruit n'est pas toujours très-bon. 

J'ai cru devoir donner à cette variété le nom du 
lieu où elle est née, Prévost. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

Multiplication par la greffe en placage. 

Cette grefie est plutôt un procédé à l'usage des 
florimanes que des pépiniéristes ; aussi est-elle très« 
usitée en Belgique pour les camellia, les rhododen- 
drons, les azalées et autres plantes de serre tem- 
pérée. Cette greffe, en effet, n'est pas employée à 
l'air libre ; elle remplace en général presque toutes 
les grejBFes dites à la pontoise , excepté pour les oran- 
gers à l'égard desquels on a conservé l'ancienne mé-. 

thode. 

Décembre 1839. 6 
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Les horticulteurs fleuristes qui la pratiquent s en 
trouvent très-bien , et réussissent toujours parfaite- 
ment sur les plus minces sujets. Elle consiste à 
enlever une petite plaque d'écorce munie de son 
liber, et quelquefois même d'un peu de bois, et 
sur le sujet une portion d'écorce et de liber d'une 
dimension pareille , en ayant soin de laisser à la base 
de cette section une petite hoche en forme de cran 
sur lequel vient se poser la gvefk que Ton amincit 
convenablement pour qu elle s applique par&itement 
sur le sujet. On la fixe alors avec quelques tours de 
fil non retors. Je préfère le fil à la laine , parce que 
cette dernière est plus susceptible de se défiler, et 
que ses petits filaments peuvent se trouver recouverts 
par le cambium séveux qui sert à la soudure de la 
grefie, ce qui peut arracher celle-ci lorsqu'on la délie. 
Je conseille donc le fil qui n'offre pas cet inconvénient. 
Quelquefois on recouvre la greffe ainsi liée d'un peu 
de cire à greffer ; il y a des espèces à l'yard desquelles 
on peut s'en passer sans que cela nuise à la reprise. 

Aussitôt l'opération terminée, on plonge le pot qui 
contient le sujet dans une couche tiède, ou on le dé- 
pose dans une bâche chauffée à l'eau bouillante, mode 
assez généralement usité chez presque tous les. multi- 
plicateurs, et qui réussit à merveille. On recouvre la 
plante grefi*ée d'une doche , et quelques jours après la 
reprise est complète. 

Ce genre de greffe est excellent pour la multipli- 
cation des plantes à rameaux opposés; il suffit de 
fendre par le milieu une petite branche munie de ses 
deux yeux , pour obtenir deux greffes à la fois. Cest 
ainsi que notre ami et savant multiplicateur, M . Paillet, 
propage si habilement le genre clématis. 
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Je conseillerai donc la pratique de cette greffe aux 
amateurs et cultivateurs , surtout à l'égard des plus 
petits sujets, parce quelle permet d'employer des 
rameaux infiniment faibles et minces. Caiixjzet. 

PLE1^'E TE 11 RE. 

CORONILLA. Lin. Diadelphie décandrie, L. Lé- 
gumineuses, Juss. 

Caractères génériques. Calice court à deux lèvres , 
dont la supérieure à deux dents rapprochées , et l'in- 
férieure à trois dents ; étendard à peine plus long que 
les ailes; légume allongé, partagé par des cloisons 
transversales. 

Go&ONiLLE COURONNÉE. Coronillu coronuta. Lin. 
{Voyez la planche.) 

Jolie plante vivace , à racines coriaces , pivotantes , 
à tiges droites, glauques, cylindriques, hautes de 
i6 centim., d'abord simples, se ramifiant ensuite à 
la partie supérieure; les feuilles sont très «glabres, 
glauques , sessiles , alternes à la base , opposées à la 
partie supérieure , composées de quatre à six paires 
de folioles ovales, lancéolées, mucronées, portées sur 
un pédoncule commun un peu réfléchi. Deux stipules 
ovales pointues , géminées , opposées au pédoncule et 
embrassant la moitié de la tige. 

Les rameaux sont terminés par des fleuri nom- 
breuses papilionacées , d'un beau jaune, réunies en 
tête , portées par un pédoncule dressé , long de 6 
à 8 centim., sortant de l'aisselle des feuilles, et re- 
présentant autant de petites couronnes régulières, 
dont la twaie est l'origine du nom coronilla imposé 
à ce genre. 
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Cette jolie espèce est encore peu répandue dans 
les jardins , et c'est cependant une des plus belles du 
genre. Quoiqu'elle soit originaire de l'Europe mé- 
ridionale, elle n'est pas moins très-rustique. Je la 
cultive en pleine terre depuis i835, et elle a passé 
tous les hivers sans couverture et à toutes les expo- 
sitions. Elle fleurit de la fin de juin à la mi-juillet , 
et mûrit ses graines du 20 au ^5 août. 

On peut les semer aussitôt leur maturité , ou bien 
en mars et avril. Elles ne lèvent pas toutes la même 
année, et j'en ai vu beaucoup ne lever que l'année 
suivante , et quelquefois encore à la seconde année. 
Lorsque le plant est assez fort on repique les pieds 
deux à deux ; ils ne fleurissent ordinairement que la 
seconde année. Lorsque les touffes ont plusieurs an- 
nées, il n'est pas facile de les multiplier par éclats, 
parce que les racines pivotantes n'ont de chevelu qu'à 
leur extrémité, et qu'elles en sont entièrement dé- 
pourvues sur la partie qui avoisine le collet. 

Ses tiges dures et fermes suffisent pour la maintenir 
droite sans tuteur. On peut la planter avec avantage 
sur les plates-bandes , et elle exige peu d'arrosements. 
Je l'ai déjà trouvée dans quelques jardins, et notam- 
ment chez MM. Jacquin frères. Pépin. 

Culture forcée des Lilas, 

11 faut aujourd'hui des fleurs naturelles pour con- 
courir à la décoration des lieux où se donnent les 
fêtes brillantes de l'hiver; il en faut encore pour for^ 
mer ces élégants bouquets qui , en de semblables oc- 
casions , remplacent dans la main des dames le go- 
thique éventail. Les fleurs artificielles , si perfection- 
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nées mainte'Bîmt par les Palluj^ les Mayer et autres, 
ont conservé le privilège ci' orner la coiffure de la 
beauté, et se marient sur sa tête à la blonde l^ère, 
ou aux boucles gracieuses de ses cheveux. Puisque 
telle est la mode du jour , il y a nécessité de se con- 
former à ses caprices , et nos horticulteurs redoublent 
de zèle et d'efforts pour multiplier les plantes que la 
nature a douées de plus de dispositions à développer 
une floraison hors de Tépoque qu'elle a fixée dans ses 
lois générales. 

Parmi ces plantés , il faut ranger le lilas dont les 
thyrses fleuris exhalent une odeur si douce et si 
suave, et forment à eux seuls un bouquet charmant. 

Les lilas que Ion force plus particulièrement sont : 
!• le Lilas de Marlt, variété du Lilas commun, sy- 
ringa vulgaris de Lin. Ses fleurs , plus grandes que 
celles du type dont elles conservent l'odeur, sont d'une 
couleur violet pourpre et forment des thyrses bien 
garnis et plus développés. On le destine surtout à 
fournir des fleurs à couper. Toutefois les autres va- 
riétés du lilas commun peuvent le remplacer, mais 
avec moins d'avantages. 

a"" Le Lilas SAUGE, sjringa saugeanayWoKi. Autre 
variété de lilas commun et de Perse, remarquable 
par ses feuilles plus petites et ses thyrses volumineux 
et garnis de belles fleurs d'un coloris plus rouge que 
chez celles du lilas de Perse. Cette variété se main- 
tient la plus naine. 

3** Le Lilas VARIN ou de Rouen, sjrringa rothoma-* 
gensiSi HoRT. par. Obtenu à Rouen par M; Varin , jar- 
dinier du jardin botanique de cette ville, en croisant 
le lilas de Marly et celui de Perse. Il se distingue par 
(les fleurs assez grandes d'un joli coloris et par s«s 
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thyrses touffus et allonges. Autrefois c'était le lilas de 
Perse que l'on chauffait , mais le Yarin l'a d'abord 
remplacé, et aujourd'hui c'est presque exclusivement 
le lilas Sauge auquel on donne la préférence pour cette 
culture artificielle , parce qu'il réussit mieux et forme 
d'élégants petits arbustes qui fleurissent abondam- 
ment. Ces deux derniers lilas sont forcés pour fournir 
des fleurs sur pied en pots , aussi les soins qu*on leur 
donne ne sont pas semblables h ceux que l'on appli- 
que au lilas de Marly. 

Je vais décrire succinctement les uns et les autres , 
en commençant par ceux qui ont pour but la culture 
des lilas Sauge et Yarin. 

On multiplie ces deux variétés par la greffe en écus- 
son sur le lilas commun quand on se propose de les 
élever à tige, et par marcottes quand on veut en faire 
des touffes. 

Pour arriver à la multiplication par ce dernier 
moyen, on plante, selon le besoin, un ou plusieurs 
pieds de ces lilas dans une planche de terre bien ameu- 
blie , lai^e d'un mètre 33 cent. On abaisse toutes les 
branches , on les incise , et on les fixe sur le sol comme 
on le fait pour les œillets. Cette opération doit se 
Élire en février et fournit à l'automne suivant des 
marcottes bien enracinées. Les plantes-mères ont, dû 
pendant ce temps repousser des jets vigoureux qui 
sont propres à faire de plus belles marcottes encore, 
et à prendre la forme qu'on voudra leur donner et 
qu'on dirige au moyen du pincement. Quand on a 
besoin de beaucoup de lilas , soit pour chauffer, soit 
pour garnir les bosquets, on doit sevrer et recoucher 
tous les ans. On plante dans une planche, à la dis- 
tance de 65 centimètres en tous sens, les sevrages que 
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Ton destine à être forcés el que Fon forme en buisson 
ou en tête dès la première année. On les empote en 
automne, ou au printemps, lorsque leur formation e^ 
suffisante et on enfonce les pots dans une plate-bande 
de &ÇOU à ce que ceux-ci soient recouverts de 54 mill. 
environ de terre. Au printemps on couvre là planche 
de fumier court ou de terreau pour entretenir une 
humidité continudle. Il faut en outre avoir soin de 
les arroser fortement durant les jours secs en jetant 
l'eau au pied même de Tarbuste. A Fautomne suivant 
il doit s'en trouver qui ont des boutons à fleurs, et on 
choisit , pour forcer, ceux qui en sont le plus garnis. 
Ordinairement les premiers Klas que Fon chauffe 
sont préparés à fleurir pour le premier janvier. On 
les place dans des cofires vers le 5 décembre, parce 
qu'il leur faut environ ^5 jours pour fleurir, en entre- 
tenant une température constante de i5 à 22 degrés 
cent. On choisit , pour placer les lilas dans le coffre , 
un jour où il ne gèle pas, autrement on risquerait de 
n*avoirquedes fleurs avortées. Quand on sort les pots 
de terre il ne faut pas couper les racines qui débor- 
dent, mais bien prendre la précaution d'enterrer 
chaque pot dans le terreau précisément à la même 
profondeur où il se trouvait avant. On entoure exac- 
tement le coffre d'un réchaud épais de fumier chaud ; 
on le couvre de châssis vitrés , et l'on étend sur ceux- 
ci un ou plusieurs paillassons pendant la nuit, et 
même dans le jour lorsque le froid est vif, à moins 
qu*en pareille circonstance le ciel soit pur. Dans les 
journées où le soleil brille, on soulève un peu les pan- 
neaux depuis onze heures jusqu'à deux , afin de laisser 
pénétrer Fair extérieur qui colore les fleurs , fortifie 
les plantes, les rend phis capables de résister lorsqu'il 
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s'agit de les transporter dans les appartements où 
elles doivent figurer, et donne à leurs fleurs plus de 
durée si on veut les couper. 

La culture forcée du lilas de Marly , pour en ob- 
tenir des fleurs à couper , est plus moderne que la 
précédente et moins généralement pratiquée. Il n'y a 
guère que 5o ou 60 ans que M. Mathieu de Belleville 
eut ridée de cette opération. Son fils , horticulteur 
non moins habile et qui vient de cesser la culture 
marchande, avait encore perfectionné la pratique 
dont il avait hérité , et ne manquait pas d'y soumettre 
chaque année plusieurs centaines de touffes de lilas 
qu'il achetait en automne aux Prés-Saint-Gervais. Au- 
jourd'hui M. Quillardet, excellent cultivateur, rue 
du Buisson-Saint-Louis , est le seul , je crois , qui s'oc- 
cupe de cette culture comme marchand. Je ne dé- 
crirai pas spécialement les procédés suivis par ces cul- 
tivateurs , parce que chacun d'eux les modifie sel(Hi 
Içs circonstances ; je m'attacherai à expliquer les points 
essentiels qu'il ne faut pas négliger pour obtenir le 
succès que l'on cherche. 

On a besoin , pour forcer le lilas de Marly, d'une 
bâche dans laquelle les toufies de cet arbuste puissent 
être placées debout ; et comme elles ont ordinaire- 
ment de 2 met. à 2 met. 5 déc. de hauteur, qu'il faut 
un peu de place pour le développement de leurs ra- 
meaux et qu'ils ne doivent jamais toucher aux verres 
du châssis dans leur plus grande extension , et en être, 
au contraire , dans cette circonstance , éloignés en- 
viron de 16 centimètres, on conçoit que la profon- 
deur de cette bâche doit être au moins de 3 mètres^ 
Elle peut être plus considérable, dans le cas où Ton 
emploierait des touffes plus fortes. 
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Cette bâche est en profondeur ou en éiévaticm se- 
lon ]a nature du terrain dont on dispose. Partout où 
Thumidité du sous-sol ne s'y oppose pas , il est préfé* 
rable de la construire enterrée , parce qu*on économise 
lés frais d'établissement et de chauffage , et qu'il est 
plus facile, dans cette circonstance, de maintenir 
constamment la température nécessaire. En pareil 
cas, on creuse une fosse de i met. 33 cent, de largeur , 
à la profondeur précédemment indiquée , et sur une 
longueur proportionnée à la quantité de produits 
qu'on veut obtenir. Je dirai, toutefois, qu'une lon- 
gueur de 12 mètres peut suffire aux besoins d'une 
très-grande maison, et que c'est à peu près celle 
adoptée par les cultivateurs marchands. Ceux-ci se 
contentent, si le terrain a assez de fermeté, de faire 
tout simplement la fosse à parois perpendiculaires ; 
quant à la profondeur, elle est régularisée dans la 
proportion de la hauteur des touffes qu'ils chauffent 
au moyen d'un plancher mobile qu'ils fixent au point 
convenable, parce que, s'il ne faut pas que les touffes 
touchent aux châssis, il ne faut pas non plus qu elles 
en soient trop éloignées à cause de la lumière. Ce 
plancher mobile leur sert encore à être placées plus 
haut pour utiliser la bâche à la culture d'autres plantes 
paidant tout le temps où ils ne chauffent pas de lilas. 
Autour de l'ouverture de la fosse ils creusent, à angles 
droits, un évasement de 65 centimètres de laideur, 
et de 35 de profondeur. Us placent un coffre autour 
de l'ouverture et ils le couvrent de trois châssis qui 
forment juste la mesure pour la dimension indiquée 
plus haut. Au centre de la paroi intérieure on mé- 
nage une espèce de cheminée verticale le long de 
laquelle s'élève le tuyau d'un poêle placé dans une. 
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cavité voisàne de la bâche. De cette £içoii ce tuyau, 
destiné à tranamettre la chaleur nécessaire , ne dé- 
borde pas dans ]a bâche où il pourrait gêner le ser- 
vice, ou brûler les plantes qui y toucheraient. II est 
fermé par une clef placée au niveau du sol, et qui aide 
à concentrer la chaleur dans la bâche en la fermant dès 
que le foyer ne laisse plus échapper de fumée. Lorsque 
cette bâche est garnie de lilas , on entoure le cofl^ de 
fumier neuf, de façon à remplir complètement le vide 
qui existe entre lui et les bords du terrain. 

Les personnes riches peuvent faire maçonner une 
pareille fosse, et construire auprès un escalier qm 
descend au niveau de la bâche avec laquelle il peut 
communiquer par une galerie voûtée; on y place le 
poêle dont on fait de même passer le tuyau dans la 
bâche. Les cultivateurs marchands font le service de 
leur bâche à l'aide d'une échelle. 

Quand le terrain ne permet pas de creuser , force 
est de bâtir une espèce de serre propre à cet usage ; 
mais quelque peu qu'on puisse l'enterrer, il y a tou- 
jours intérêt à le faire. On peut la construire en ma- 
çonnerie, et apporter contre les murs des terres que 
l'on dispose en glacis, ce qui aide à retenir la chaleur 
à l'intérieur. On peut encore remplacer la maçon- 
nerie par des pieux et des planches entourées de 
même d'une forte épaisseur de terres dressées en 
talus. 11 faut, à plus forte raison, disposer une place 
pour un poêle dont on a un besoin plus grand dans 
cette circonstance que lorsque la bâche est enterrée. 

Dans une maison particulière où l'on peut disposer, 
pour la culture forcée, des jeunes lilas qui garnissent 
le parc et les bosquets, on a soin d'eflfeuiUer les 
pieds qu'on a choi^, cinq ou six semaines avant la 
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chute oaturelle des feuiUes ; cette opération fait pro- 
ÈUfr davantage les boutons à âeurs qui s'approprient 
la sève qu'auraient encore consommée les feuilles. 
Si Ton est obligé d'acheter des lilas pour cet usage , 
on les arrache vers les premiers jours de novembre y 
et on les tient en jauge à peine couverte jusqu'au 
moment de la plantation. On choisit toujours de 
préférence les touiFes qui sont le plus garnies de 
boutons JBoraux. 

n est avantageux que ces arbustes aient subi 
quelques degrés de gelée avant de les chauffer; il 
semble que l'influence du froid les dispose davantage 
è fleurir, comme si, trompés par leur instinct, l'hiver 
leur avait paru passé. Aussi notre collègue, M. Utinet, 
qui tous les ans pratiquait cette culture dans les jar- 
dins de M. Fould, à Rocquencourt, avait-il le soin 
de tenir à l'entrée de la glacière' pendant quelques 
jours les pieds de lilas qu'il se proposait de forcer 
lorsque la gelée n'avait pas fait sentir ses effets avant 
le 1* décembre, époque où l'on commence cette 
culture. 

Tout étant ainsi disposé , on élague dans les touffes 
qu'on veut chauffer toutes les branches dégarnies de 
boutons à fleurs, et Ton commence du i^ au 5 dé- 
cembre à planter un tiers seulement de sa bâche en 
pkçant les touffes de lilas verticalement les unes 
près des autres, et en couvrant leurs racines de 
54 naill. de terreau. On arrose fortement pour exciter 
la végétation. On ferme les châssis, et l'on conduit 
le feu de iâçon à entretenir la température entre 3o 
et 36 deg. cent. Six ou huit jours après la première 
plantation , on plante de la même manière le second 
tiers de la bâche , et le dernier tiers également après 
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un temps semblable. De cette façon , on a continuel- 
lement trois âges de lilas qui fournissent successive- 
ment leurs fleurs sans interruption , depuis le ao dé^ 
cembre jusqu'à Tépoque de la floraison naturelle. Il 
n'est pas besoin de dire qu'il faut remplacer les lilas 
par tiers à mesure qu'ils ont fourni leurs fleurs. Ces 
arbustes fleurissent en quinze ou vingt jours. Us 
pourraient remplir cette fonction un peu plus tôt 
encore , mais il est remarquable que leur floraison est 
d'autant plus belle lorsqu'elle s'opère entre les limites 
que je viens de fixer. 

Il faut avoir soin de couvrir la bâche pendant 
la nuit avec des paillassons ^ et de donner chaque 
jour . un ou deux bassinages aux plantes selon le 
besoin. 

n est bon de remarquer que, quelles que soient Jles 
variétés de lilas employées à cet usage, toutes leurs 
fleurs sont d'un blanc pur, ce qu'il faut attribuer à 
l'élévation de la température au sein de laquelle elles 
s'épanouissent. Ce n'est pas, en eflet, à la priva,tion 
d'air qu'est dû ce résultat ; car tous les jours il est 
nécessaire d'en donner pendant quelques minutes au 
milieu de la journée , pour évaporer l'humidité sur- 
abondante et rendre à celui qui remplit l'intérieur 
les éléments indispensables à la v^étation. 

Cette culture a, ainsi que je l'ai dit, pour but 
d'obtenir des fleurs à couper que l'on , conserve bien 
à la cave jusqu'au moment de les employer, ou en les 
mettant dans un vase rempli d'eau de puits fraîche- 
ment tirée et qui les empêche de se faner. 

Tel est le procédé en usage pour forcer le lilas de 
Marly ; les agréments de ces fleurs sont assez aima- 
bles pour se donner quelqwjs soins , afin d'çn jouir 
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pendant la mauvaise saison comme d'une espérance 
qiii promet un temps meilleur. 

Jajouterai qu'on peut très-bien forcer à la fleur les 
lilas de Perse , Sauge , Varin , dé Marly et autres , en 
les tenant en pots dans une serre chaude. Mais il faut 
ayoir soin d'arroser copieusement les pots (jue la cha- 
leur dessèche , et qu on ne doit enterrer dans aucune 
couche. RoussELON. 

AcAciE A FEUILLES olauques. Acacitt glaucophjlla. 
{f^ojr. la planche, et, pour les caractères génériques, 
page 1 68 , Journal et Flore des Jardins.) 

Arbuste paraissant devoir s'élever à 2 où 3 mètres, 
très-ramifié et d'un charmant aspect. 

Tige cylindrique d'un vert glauque souvent cou- 
verte d'aspérités ; rameaux paraissant triangulaires à 
cause des feuilles qui sont décurrentes. Feuilles ( ou 
pétioles aplatis) disposées en spirales, très-rapprochées 
les unes des autres , (Cliques et terminées par un 
très-petit aiguillon. Elles ont généralement la forme 
d'un soc de charrue, quelques-unes sont dolabri- 
formes ou trapézoïdes, à côtés un peu arrondis, et 
sont toujours couvertes d'une poussière très-glauque. 
J'ai eu l'occasion de remarquer sur quelques feuilles, 
mais très-rarement , deux productions foliacées , pe- 
tites, se développant une de chaque côté de la nervure 
médiane, et ressemblant aux autres feuilles, ce qui 
pourrait peut-être justifier l'épithète d'hétéropbjUe. 
C'est le glauque des feuilles qui , se trouvant très- 
prononcé, nous a déterminé à lui donner le nom 
sous léqiiel nous la publmis, car elle n'est pas con- 
nue, et lions l'avons reçue sans dénomination. 

Presque au sommet des rameaux naissent les fleurs , 
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qui sont d'un heau jaune, sphériques , pédiceliéeSy et 
réunies par dix ou vingt sur une même grappe. Ettca 
sont très^bondantes. 

Cette acacie , également originaire de la Nouvdle- 
HoUande , me parait supérieure à Y acacia hrepifoUa 
par son port et Tél^nce de son feuillage, et ne 
lui cède en rien sous le rapport de la beauté des 
fleurs. 

On peut la multiplier par marcottes incisées , 
mais plus difficilement de boutures. 

F. Cbls. 

Brcyère d'hiver. Erica hibemica. Hcxt. (f^ojr. 
. la planche , et , pour les caractères gàoiériques , p. 119 
de ce journal, année 1 836- 1837.) 

Cette jolie bruyère nous a été conomuniquée' par 
M. Martine, habile cultivateur fleuriste, rue des 
Bourguignons , à Paris. Elle ne s'élève guère que de 
s5 à 3o centim. Ses tiges sont minces , garnies de 
petits rameaux à feuillage linéaire d'un vert foncé. 
Les fleurs sont terminales à l'extrémité des jeunes 
rameaux, soit supérieurs, soit latéraux. Elles sont 
à corolle en tube un peu renflé , à limbe découpé j 
d'un joli rose sur les deux tiers inférieurs et d'un 
' blanc pur sur le reste , étamines à peine saillantes k 
anthères brunes. Elles sont ordinairement groupées 
par cinq ou six , et se détachent agréablement du 
feuillage léger et d'un beau vert qui les entoure. 

On la cultive comme les autres bruyères du Cap, 
en ayant soin de la tenir pendant l'hiver en serre 
tempâsée ou sous bâche , ou elle fleurit en fi^rrier. 

Utibiit* 
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Gi«AY£iiL RAitsux. Glodiotus ramosus. {Fojr. la 
planche, Hj pour les caractères génériques, p. 78 
dl^ ce journal , aimée i632-itt33.) 

J'ai reçu de la Belgique ce joli glaïeul, sous le 
nom indiqué ci-dessus ; mais je le considère comme 
une variété du gladiolus blandus 9 que j ai décrit et 
fait figurer page 1 56 de ces annales, février 1837. 

Plante bulbeuse s'élevant à 80 o^atim* ; feuilles 
ensiformeSy pointues, engainantes, aplaties, marquées 
de stries longitudinales , celle du milieu la plus 
épaisse , d'un vert frais. Hampe florale cylindrique , 
terminée par une grappe de fleurs s'épanouissant 
successivement , en commençant par le bas. 

Fleurs alternes sortant des deux spathes qui les 
enveloppent. Périanthe monopétale tubuleux s'ou- 
vrant en six divisions ovales-lancéolées , un peu on- 
dulées sur les bords , d'un joli rouge camé à l'exté- 
rieur, blanchissant légèrement sur les bords et au 
scnmnet du tube ; les deux divisions supérieures de 
couleur de chair tendre en dedans ; les quatre infé- 
rieures pourpres à la gorge du tube , ensuite blanches , 
mais marquées au centre d^une macule elliptique 
pourpre veloutée, plus intense au milieu, où se trouve 
une ligne d'un blanc pur. Le reste du Kmbe intérieur 
est de la même couleur qu'au dehors. Un style tri- 
fide à filaments et stigmates blancs , ainsi que trois 
étamines à filets blancs et à longues anthères d'un 
violet bleuâtre, sont attachés au fond du tube. 

Ce glayeul , dont le coloris est fort remarquable ^ 
est encore rare dans les jardins, quoiqu'il soit un 
des plus jolis. On le cultive conome le gladiolus 
blandus , c'est-à-dire qu'on peut le tenir en pots de 
terre de bruvère rentrés nendant l'hiver en orangerie 
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éclaii*ée ou sous châssis froid y ou encore le planter en 
automne dans la pleine terre d'une bâche dont on 
ôte les châssis en mai, et dans laquelle il fleurit 
mieux qu'en pots. On relève Toignon chaque année 
après le dessèchement des tiges et feuilles qui ac- 
compagne la défloraison. 

Je le possède dans nos cultures de Charonne, 
depuis le printemps de cette année. 

Jagquin aine. 

PIVOINES £N ARBRE. 

Notre collègue, M. Pépin , a décrit et fait figurer 

dans ce journal y année 1 834 * ' ^^^ > P^B^ ^^ > ^ 
belle Pivoine Victoire, Pœonia moutan ^ var. 
Victoria y obtenue par M. Mathieu , de Belleville y et 
si remarquable par ses grosses fleurs d'un blanc 
éclatant. 

Depuis y cet habile cultivateur a obtenu de la même 
espèce deux autres variétés également intéressantes. 
Ce sont : 

I* La Pivoine pompon, P. m., var. Pomporùay 
à fleurs très- régulières quoique petites, très-doubles 
et d'un joli coloris rose. 

a** La Pivoine pourpre, P. m., var. Purpurea 
violaceay à grandes fleurs très-doubles et teintes 
d'une fraîche nuance pourpre violacée. 

Ces trois belles Pivoines sont aujourd'hui cultivées 
au Grand-Chai'onne, dans les jardins de MM. Jacquin 
frères, où les amateurs pourront les voir et se les 
procurer. 

Rousselon. 
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DE FLORE ET DE POMONE 



REVUE 

DBS GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANGE. (Suite.) 

( Voyez le d» d'août 1836. ) 

ECHINOCACTUS , Link. et Otto. Icosandrie 
monogynie Lin. Cactées Juss. 

Caractères génériques. Sépales nombreux imbri- 
qués, adnés à la base de l'ovaire, rassemblés en tube 
trè$*oourt , les extérieurs formant involucre , les inté- 
rieurs pétaliformes. Staminés nombreuses , attachées 
au calice, inégales, les intérieures très-courtes, fili- 
formes, à anthères oUongues. Style cylindrique sul> 
fistuleux, multifide au sommet. Baie presque écail- 
leuse à cause des débris des sépales , rarement lisse. 

Fruit simple, charnu^ ovale ou arrondi , de la forme 
des mélocactes ou des mamillaires , sans feuilles , à 
côtes ou à tubercules portant au sommet des faisceaux 
d'aines. Tige florale nulle. Fleurs sortant des fais- 
ceaux d'épines au sommet des côtes dont les aréoles - 
naissantes en o&ent déjà les rudiments ; elles ressem- 
blent à celles des cierges, à l'exception du tube qui 
dépasse à peine le réceptacle. 

Jantier 1840. 7 
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A. ÉCHINOCACTES A COTES. 

Côtes et sillons alternant r^ulièrèment sans in- 
terruption et presque verticalement ; les côtes y cré- 
nelées ou tuberculeuses, à aréoles. 

1. A côtes arrondies. 

I. EcHiNOCACTE d'Otton. JE" cAi/iocac^wj Ottonis, 
Lehm. CfereM^O^^o/M.v. Link. et Otto. Bot. mag. Si i-y. 
Du Mexique. Plante de forme ovale atténuée à la base, 
qui est ligneuse ; haute de 8 à i o cent. , à i o ou 1 2 côtes 
arrondies et sillons creusés en angles aigus ; aréoles 
creosesy blanches, tomenteuses, espacées de 1 1 à 1 5 mil.; 
12 à i8 épines extérieures rayonnantes, jaunâtres» 
fines, droites, longues de ii à i5 mil.; 4 centrales, 
d'un roux fauve, plus fortes, longues de 9 à 25 mil. 
Fleurs pendant tout l'été, durant plusieurs jonrs 
blanches légèrement jaunâtres, de 8 cent, de dia- 
mètre ; tube calicinal formé d'écaillés minces , revê- 
tues de laine grise et de soies brunes ; pétales linéaires^ 
acuminés , mucronés , réfléchis , jaunâtres au sommet 
extérieur; étamines nombreuses, jannes et pourpres k 
la base, à anthères jaunes; style plus long que les 
étamines , sillonné longitudinalement, à 1 4 stigmate» 
de couleur pourpre feu. Fruit globuleux Vért noir ou 
rougeâtre , couvert de petites écailles , de soies et de 
laine. Semences nombreuses noires. Il est figuré dans 
ce journal, page 110, année 1 836- 1837. 

Variété à épines plus petites. E. Ottonisy p. £c- 
nuispînus. Pfeîf. JK. tenuispinus. LrNii.etOTTO. Du 
Brésil, province de Rio-Grande. Fleurs plus petites 
et plus blanches; tube calicinal presque nu ou à 
peine garni de poils rares et bruns , 3 ou 4 épines 
centrales plus courtes et plus minces que toutes les 
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autres; pétales d'un jaun^ verdàtre» pres<{ue ohtusi j 

terminés |>ar une petite pointe jaune ou rou^Atre ; i 

étaniines ^alas au style surmonté de lo stigmates 
d'un pourpre foncé. 

a. ËcEiirocAÇTE DE LiNK* £. Linkii. Lesm. Du 
Mexique. Plante presque globuleu$e^verte« à i3 oôtes, 
dont les siUoûs sont profonds et à angles 9Îgas ; les 
oôtes scmt étroites, comprinoiées sur kurs fkmcs, 
obtuses sur la crête ; les aréoles sont cneuses , 4'imi 
blanc tooienteux:; toutes les épines so»t sétifomoes; 
3 centrales, brunes, au milieu i supérieure igAxM^ 
<M»irte^ 10 k 1 2 extérieures blanches, à pointe bi?we. 

Le Qaliceiesttubuleux, imbriqué, long de 13 mil., 
à écailles aiguës, connées ii la ba^^ d'un vert jau-^ 
fiâtre, disposées au milieu d'un faiseean de poUS' 
pourpres et d'uuje laine Uandie ; ooioUe longue de 
25 mil., et de 5o de diamètre^ Pétales nombreux, 
ovales, cunéiformes, à sommet tronqué , denticulés, 
jaunes, brilianits oomme de la soie. Ëtang^n<^ insécées 
sur le caliee , nombreiK^s , filiformes, droites , |aimes 
tet pourpres k la base. Style jaune, tnl»ilettx,,coHiafe. 
fermé de plusieurs .styles oonnés , à & stigpiates dift* 
tincts et pourpres. 

3. ÉCHINOGAGTE TORTUB^X. £*. tOrUiiOSUS. Lufii, 

-et OxTO. JE» muricatus. Hort. De la prov.inae. de 
JEiio^Grande au Brésil. Plante spbérique, déprimée, 
il i!^ côtes, d'un vert obscur, à sommet rentcé; ^oos 
profonds 9 à an^s aigus, cotes pres^pie verticales,' 
coinpmnées, à c^te obtuse; aréoles crenses,.gi:ande$, 
ptresque remplies d'un, duvet blanc :cbes& les jeimAS, et 
^ris plus .tard; épines diroites jot i^ides, ia à >l3 .ex- 
térietvnes :d';un jaune fauve, las supérieuires» plus petites 
^t plus grêles, 4 ou 6 au centre, dressées» ^unes,, 
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plu$ épaisses, la supérieure plus petite. Fleurs de 
couleur jaune citrou en juillet, de 5o mil. de dia- 
mètre; tube court, écailleux, vert brun soyeux; pétales 
obtus, denticulés. Etamines jaunes, anth^^es blan- 
châtres; style à peine plus long que les étamines, 
jaune^ à 6 ou i o stigmates pourpres. 

4. EcHiNOGAGTE MURiQuÉ. E, muricaius. HORT. 
BfiROL. De la partie méridionale du Brésil. De forme 
ovale, ensuite en colonne, vert à 1 6 côtes, quelquefi^is 
prolifère sur les côtés à sommet rentré , côtes obtuses 
et ondulées , sillons larges et plans ; aréoles larges* 
remplies d'un duvet blanc. Environ 1 3 épines exté- 
rieures très*étalées , 3 ou 4 centrales horizontales, 
toutes très-gréles, presque sétiformes, à peine pi^ 
quantes, fauves. 

Nous ne connaissons pas encore la fleur. 

5. ÉcHiNocACTE GRACIEUX. E.formosus. HoRT. 
Angl. Melocactus GilUesii. Hort. De Mendoze. 
Plante presque arrondie ou oblongue, d'un vert pftie; 
16 côtes verticales, obtuses, sinueuses; aréoles peu 
espacées, ovales, presque laineuses, grisâtres. Épines à 
pointes roides, a à 4 centrales longues de 28 à ^o 
mil., brunes; 8 à 10 extérieures, les supérieures 
fauves , les inférieures blanches. 

6. ËcHiNOCACTE A ÉPINES ROUGES. £*. rhoducanthus , 
Salm. E. coccineus. Hort. Berol. De Mendoze. 
Plante globuleuse , à 1 a ou 1 5 côtes verticales tuber^ 
culeuses ; aréoles éloignées , oblongues , presque lai- 
neuses, blanches dans les jeunes. Epines subulées, 
très-roides, recourbées, d'un rouge noir, sanguin à la 
lumière ; 6 à 8 extérieures rayonnantes , longues de 
1 3 mil., l'inférieure plus courte ; au centre une ^ine ^ 
ou quelquefois point. 
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7. EcHiMOCACTE DE Karwlnski. E, Kanvifiski. 
Zdgc. De Mexico. Plante globuleuse à 1 3 ou 30 côtes, 
<l'uQ vert sombre, à sommet laineux et à sillons lar* 
ges; côtes très-obtuses, doubles vers le haut; aréoles 
peu écartées , oblongues , ^ peine toménteuses , s'al* 
longeant au-dessus des faisceaux d'épines. Epines 
roides, droites, cornées, comprimées sur 'les côtés , 
striées transversalement; 6 à 8 extérieures rayonnant 
irr^ulièrement , 1 à 3 centrales fortes et divergentes. 

8. ËCHINOCACTE A CORNES DROITES. E. CeratistBS. 

Otto. De Cliile (Bellavista). Plante globuleuse d'un 
vert pâle , à i o ou 16 côtes , celles-ci obliques ,* ob- 
tuses, tuberculeuses; sillons marqués d^une ligne 
pleine serpentante; aréoles éloignées, oblongues, 
blanchâtres; 8 épines extérieures courbées, l'infé- 
rieure plus petite, au centre une épine réfléchie; 
toutes grosses et noires. 

Elst-ce bien un échinocacte ? 

9. Echinocacte épineux. E, aciculalus, Salm.. 
Du Brésil. Plante globuleuse presque déprimée, à 1 1- 
ou 12 côtes verticales obtuses; aréoles rapprochées, 
les plus jeunes laineuses blanchâtres; épines minces, 
droites , peu roides , de couleur paille , 1 o extérieures 
rayonnantes , Tinférieure plus longue , une centrale. 

Est-ce bien un échinocacte ? • 

10. Echinocacte gladié. E. gladiatus. hinK. et 
Otto. De Mexico. Tige ovale-oblongue glaucescente ; 
1 4 à 23 côtes obtuses ; i o épines , 3 plus grandes au 
centre rassemUées , allongées , celle du milieu droite , 
les autres rayonnantes. 

Cette espèce qui a paru au jardin de Berlin y est 
bientôt morte, et il est douteux qu'il en existe ea 
Europe. 



I02 



2. A côtes obtuflément anxieuses. 

1 1 . EcHiNOGAGTE DE Langsdorff. E. Lungsdorffii. 
Lehm., Link. et Otto. Melocactus LangsdorffiL 
Dec. Du Brésil méridional. Plante oblon^ue très- 
verte, à 1^ côtes, le sommet plat et très-velu. Les 
côtes obtuses et presque tuberculeuses, à sillons aigu^ ; 
aréoles rapprochées , les plus jeunes laineuses blan- 
châtres; 6 épines extérieures inhales, réfléchies , éta- 
lées, I centrale longue de 25 mil., recourbée; toutes 
cornées , roides et grêles. 

Plante de lo cent, de hauteur et de diamètre; 
deux à quatre fleurs au sommet naissant entre la 
laine et les épines , de 3o à 5o mil. de longueur ; 
réceptacle couvert d'écaillés vertes lancéolées aiguës; 
tube long de i3 mil., laineux à la base. Corolle 
petite, d'environ 25 mil. de diamètre lorsqu'elle est 
ouverte ; environ 20 pétales lancéolés aigus , jaunes , 
insérés sur le calice. Stigmate radié, multifide^ pourpre. 

_f 

12. ECHINOCACTE A PLUSIEURS ÉPINES. E. polja- 

canthus. Link. et Otto. Cactus erinaceus, Haw. 
Du Brésil , province de Rio-Grande. Plante ovale ou 
presque cylindrique, verte , à 1 5 ou 20 côtes, compri- 
mées , sinuolées ; sillons^ profonds à angles aigus ; 
aréoles rassemblées au-dessous de» crans des côtes y 
duveteuses blanches chez les jeunes, à p^ne lomen- 
teuses ensuite. 6 à 8 épines extérieures divei^entes^ 
au centre 3 ou 4 semblables plus grandes, toutes 
droites, roides, cornées. 

1 3. EciiiNOCACTE A ÉPINES PETITES. E ^ patvispinus . 
Dec Cactus parvispinus. Haw. De l'Amérique mé- 
ridionale et de rinde occidentale. Plante presque glo- 
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bul(^us^ Qmbiliquée au sommet, 1 5 €6lei^€om]Mrimdes ; 
épipes petite, blaocbes, ^ures à la pointe , entouvé^a 
d'^u duvet blaiicbàtre , i o^itrale droite > € à S 
i^yoQO£ilites un peu reûonvhées. 

]4< EcpmoaÀOTft a isi^ines bcauchbs. E. tephm^ 
mnihus* JUiNK, et OtTo« Du Bpésdl, province de Rio- 
Grande. Plante en colonne imégulière à 1 7 eâtes , 
id'un vert gai^ à sommet plat laineux , les côtes sont 
.comprimées, crénelées; Uréoles rapproehées , garnies 
de duvet bbiuc ahei^ les pjua jeunes. 6 à lo' épii^es^ 
rayonnant irrégulièrement, grêles, faltnohes^ centre 
nu. 

. i5. . ËqHiNOGACTB MBLÉ. K. irUHcaius. Hort. 
•B6jio;(<.. De Montevideo. Tige ovale , verte; ao côtes 
obtures; 4 épines centrales plus grandes^ dimtes, 
le^ autres i4 ou 16 étalées; les extrêmes divari^ 
.qu4es« 

1^. EoQINOCACTi: A ÉPIfiUETS DROITES. E. Orthc^ 

eanûius. Lihk et Otto. De Montevideo. Tige glo- 
buleuse glauceso^nte; id càte^ obtuses; sept épines 
blanchâtres , la plus grande et la plus forte droite au 
centre, les autres étalées. 

17. EcHINOGAGTE A GRANDES ÉPINES. E. oUgU* 

eanthus. Mart. Du Mexique. Plante globuleuse à 
i a côtes comprimées , crénelées ; aréoles grandes, 
presque nues ; dans la plupart 5 épines grosses cour- 
bées y Klandiàtres , les deux inférieures plus petites , 
la supérieure plus grande. 

id. ËGHINOOACTE GIGANTESQUE. E. iltgenS. ZUGC. 

Melocaeius ingtnSé Karm^. De Mexico. Hante glo- 
buleuse ou oblongue , atténuée à sa base qui -est li- 
gneuse, glauceseente, à 8 côtes pourpres sur les crêtes. 
Sillons larges à angles aigus ; ^mmet très-laineux ; 



io4 

ooles obtuses, tuberculeuses ; aréoles grandes écartées , 
garnies d'une laine aboudante, jaunâtre, et de 8 épines 
extérieures et i centrale, brunes, droites, roides. 

Cette plante , selon Karwinski , atteint 5 à 6 pieds 
de hauteur et de diamàtre dans son pays natal. Des 
fruits venus du M exicpie, en i8a8y étaient longs d'un 
pouce et demi , entourés d'écaillés trè»f>etites et d'une 
kine abondante, et couronnés par les restes de la 
corolle. Gelle<-ci est longue de 20 mil. et large de i a , 
k pétales jaunes et obtus, semblables à ceux de Yhe- 
lianthus annuus. Semences grandes, très-noires, 
réniformes. 

.19. ECHINOGACTE GLACIAL. E. pnUnOSUS. OtTO. 

Cereus roridus. Hort. Berol. Du Mexique. Plante 
]»esque arrondie, à 5 ou 6 côtes cendrées; sillons 
aigus dans les jeunes , mais bientôt entièrement plats ; 
côtes presque aiguës, cambrées ; aréoles un peu éloi- 
gnées , cendrées , convexes ; 4 ^ ^ épines extérieures , 
I au centre à peine plus longue , toutes droites et 
roides, jaunes avec la pointe brune en naissant et 
ensuite grises. 

3. A côte» ai^ës. 
20. ËGHINOGACTE AIGU. JE. OCUatUS. LlJSK. et OtIO. 

De Montevideo. Plante presque arrondie, d'un vert 
obscur à 1 3 angles , à sommet déprimé , à côtes aiguës, 
crénelées vers le bas , et à sillons aigus.; aréoles non 
proéminentes, laineuses dans les jeunes. 10 épines 
ei^térieures presque rayonnantes, jaunâtres,. 4 ^^ ^^^' 
tre jaunes, plus roides et plus longues, la supérieure 
plus courte. 

Cette plante, qui a fleuri déjà plusieurs fois, a une 
fleur jaune à tube très-court et. velu, à pétales li- 
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néaires y ohtus au sommet , d'un jaune citron. Le style 
est pourpré ainsi que ses stigmates , au nombre de 8 
environ ; les, étamines sont plus courtes que le style, 
et leurs anthères sont jaunes. 

21. Eghinogagtb a angles aigus. E. corynodes. 
Hoat.Berol. E, acutangukis. Zucc. E. rosaceus^ 
E. SeUowianus. Hort. De M onterideo et de Mexico. 
Plante globuleuse, déprimée, atténuée à la base, d'un 
vert sombro; à 16 côtes aiguës crénelées, à sillons 
étroitement aigus ; aréoles creuses , velues , blandies 
dans les jeunes, nues ensuite; 9 épines extérieures 
étalées, rouges en naissant, fauves ensuite, 1 cen- 
trale, droite, subulée, brune, ne dépassant pas les 
autres , toutes droites et roides. 

Fleurs pendant tout Tété sortant des aréoles du 
sonunet, de couleur jaune soufre, de 55 mil. de 
diamètre et s'ouvrant pendant plusieurs jours à l'ex- 
position .du soleil. Les boutons sont entourés d'un 
Êiisceau de laine brune. Le tube est très-court et lai- 
neu;s; ses pétales sont linéaires, denticulés au som- 
met , d'un jaune diaphane. Etamines nombretJtôes , 
filiformes, rouges, à anthères jaunes. Style plus long 
que les étamines , soufré , à 1 o stigmates coccinés. 
Baie glabro sortant de la laine, rouge pâle, oblongue. 

22. ÉcHiNOGACTE DE Sellow. E. SeUowianus. 
LiNK. et Otto. De Montevideo. Plante globuleuse , 
déprimée , d'un vert obscur, ombiliquée au sommet. 
i5 à 20 côtes aiguës à peine crénelées; aréoles éloi- 
gnées, tomenteuses, blanches, 5 à 7 épines jaunâtres, 
roides, droites, étalées; i centrale dans les jeunes 
plantes , point dans les autres. 

Fleurs d'un jaune citron de 55 mil. de diamètre; 
calice pyriforme, long de 25 mil., très-atténué à sa 
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baae, et large.de ^5 mil. sou8 U corolle, de couleur 
&uve et garni de poils bruns soyeut et solitaires. 
Pétales spatules longs de i8 à m miK, larges de 9 
à 1 3. Etamines à anthères jaunes , les extérieures plus 
longues. Style jaune de k longueur des plus grandes 
etamines « à 8 stigmates coociliés. Il est figuré dans 
ces annales ^ page aSa , année 1 838^ 1 839. 

2k}. ECBIHOCACXB A FLB0RS SESSltBS. E. SeÊsUi" 

^rus.HoKT. ANGii. Patrie? Plante globuleuse, dé^ 
primée» d'un vert obtus, ombiliquée au sonmket, à 
sillons aigus ^ 21 cotes verticales aiguës créndées, 
renfléesautour des aréoles ; oelles-et un peu éloignées 
velues blanches* 4 épines courtes, roides, brunes 
croisées, ou 5 dont les deux supérieures plus petites. 

Plusieurs fleurs autour du sommet, jaunes , de 
45 mil. de diamètre , semblables à celles de Veehi^ 
nocaùtus acuaius. Tube épais, très «court, garni 
de poib bruns. Sépales courts, fauves en dehors, 
pétales lancéolés, serrulés au sommet, d^un jaune 
cîtron. Etamines courtes à anthères jaunes. Scyle 
plus long, jaune, à 6 stigmates pourpres, dentés au 
sommet. 

34. EcHioxocAGTE POHT£*coaorEs. £. cornigems* 
DcG. Cactus latispinus. Haw. Melooaetus latispi^ 
nus. HoRT. De Mexico, deGuatimala. 

Plante de fcMtne sphérique, déprimée, glauque, à 
2 1 angles ; les sillons aigus ; côtes aiguës , orénelées , 
comprimées ; aréoles très^éloignéés, ovales, allongées, 
bkndies. 6 à 10 épines minces, blanches, les inté- 
rieures |duB fortes, 3 en haut, 2 en bas, droites, 
I centrale recourbée, aplatie, large, carénée, striée 
tmn^ansalement ; toutes en naissant sont pourpres ,. 
enstrite dUes de;\riennent rouges. 
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Fleurs se développant au somaa^t de la plante , à 
tube épais et court, à pénales imbrif^ués^ d'ua roux 
fauve, à liinbe pourpre ^p une aeule série > à petite 
lobes aigus. Fruit ovale écaiUeux. 

25. ÉcHlirpGAGTj& a'jspi^es beqoumbbs. £! , recur- 
i^i^5« LiNK. et Otto. Co/qUis r^cun^us^HAw.Ckictus 
nobitis. Wiixo. — Ait. Hoit. Kevr. t. 3. -^ Cacêus 
muUanguUiris . Voiôt, -^— E* glauaus. Kabw. — 
Originaire du Pérou ^ du Mexique. 

Plante presque sphérique d'un vert glauque; sillons 
aigus; i3 à 1 4 cotes presque aiguës^ crénelées; aréoles 
éloignées, ob^ngues, topBQntçuaes ; À^mes extérieures 
au nombre de 8 presque égales , roides ( Tinférieure 
plus petite), prévue drpités, i centrale beaucoup 
plus fprte, aplatie, recoi^rbée, striée tranâversàlement , 
toutes naissant pourpre , çt devenant ensuite rouges 
ou noirâtres. 

Les jeunes plantes peuvent être confondues avec 
celles du précédent, qui a généralement les épines 
plus petites et de différentes grandeurs. 

2i6. EcHiNQCACTE VIPÈRE. jS!, echidîie* D£c. Mé- 
moire , p. 1 9 , t. 1 1 . -^ Originaire du Mexique. 

Plante senii-sphérique|d^rimée,verdÂt6e; sillons 
aigus; i3 côtes aiguës; aréole ovale, velue dans le 
jeune âge ; épines roides, lisses, presque droites, jaunes^ 
presque ouvertes; i centrale surpassant les autres de 
peu de chose. 

Floraison en juin autour du sonunet de la plante. 
Fleurs sessiles coule^ir citnon,à pétales obtus, acu* 
minés et denticulé^, qtamibes nombreuses à filaments 
jaunes, style filiformedroità i3 à i4 stigmates jaunes. 

37. ECBINQGAGTE A COTES AIGUËS. E, QXjrpterUS. 

Zlcc. — E. histrix. Dec Revue, p. 1 1 6. — De Mexico. 
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Plante obloDgue k i5 dotes vertes, à sommet 
presque nu ; sillons d'abord aigus , et ensuite presque 
planes ; cotes très-serrées et comprimées, presque ver- 
ticales y crénelées ; aréoles éloignées , oblongues , très- 
laineuses; ^ines extérieures au nombre de 8, diver- 
geqtes ^ presque égales , piquantes , d'une couleur 
fauve diaphane y striées transversalement, i au centre 
plus grande , brune à la base. Il diffère du précédent 
par ses côtes plus aiguës, par ses épines plus épaisses 
striées* 

!i8. EcHiNOGACTB GLAUQUE. Echinocactus glau- 
cescens. Dec. Revue , p. 1 1 5. — Originaire du 
Mexique. 

Plante presque sphérique, déprimée, glauque ; 1 1 
à 1 3 cotes verticales comprimées , obtuses ; aréoles 
ovales, oblongues, d'abord très -garnies de poils; 
épines jaunes , droites , 6 à 7 rayonnantes , i centrale. 

39. EcHiNOGACTE DE Pfeiffer. E. PfeiffeH. Zucc. 
— Originaire du Mexique , près de Toliman , sur les 
rochers. 

Plante sphârique aUongée à 1 1 ou 1 3 angles glau- 
ques ; sillons larges, aigus ; aréoles rapprochées oblon- 
gues, allongées en haut, d'un jaune tomenteux. Epines 
au nombre de 6, presque ^ales, roides, redressées, 
divergentes , striées légèrement transversalement , 
de couleur jaune pâle, à base fauve , rarement 1 cen- 
trale de même longueur. 

m 

3o. EcHiffOGACTE A ÉPINES APLATIES. E . platjacan- 
thus. LiNK. et Otto. — Originaire du Mexique. 

Plante presque ronde d'un vert glauque à 3o an- 
gles; à sommet large et sans épines, laineux ; sillons 
aigus prenant de la partie inférieure de la plante ; 
côtes verticales comprimées , sillonnées par le ressaut 
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des aréoles; aréoles très-alloogées, les jeunes laineuses; 
épines très-fortes^ droites , 4 intérieures en croix 
aplaties, striées transversalement, plus fortes à, k 
base ; 3 à 4 extérieures plus petites. 

Fleurs subsessiles sortant de la partie laineuse > 
pétales obtus , jaunes. 

3i. EcHiifocAOTE A 6B08 DISQUE. E . macrodiscus , 
Mart. — Originaire du Mexique. 

Plante à sommet formant un large disque; i6 côtes 
un peu obtuses; épines au nombre de la, 4 în^- 
neures plus fortes; 

33. ECHINOGACTE EPINE DE ChRIST. E. SpÙta- 

ChrLsti. ZuGc. E. Fischeri. Hort. Berol. — Ori- 
ginaire du Brésil. 

Ëchinocacte globuleux d'un vert obscur à i3 
à i4 angles; côtes aiguës, crénelées ; aréoles grandes 
ovales^ couvertes I dans les jeunes , d'un blanc velu; 
épines, extérieures 6 à 8, une centrale redressée, tou- 
tes épaisses, roides, un peu recQurbées , noirâtres en 
naissant, à base pâle, et l'autre partie jaunâtre. 

33. EcHiNOGACTE TUBERCULEUX.^ E. tubcrculatus . 
LiNK. ET Otto. — Originaire de Mexico. 

Plante presque ronde , d'un vert glauque à 1 2 an- 
gles; côtes comprimées, à sillons recourbés, enflés 
près des aréoles et comme tuberculeux; ai*éoles 
oblongues, blanches , les jeunes laineuses , ensuite 
elles deviennent nues ; 7 épines extérieures roides , 
un peu recourbées , une centrale redressée. 

34* Eohinocacte en spirale, e. spiralis. Karw. 
E* robustus* Karw. — Melocactus Besleri affinis. 
E. qgglomeraius. Hort. — Originaire du Mexique. 

Plante presque globuleuse ou oblongue, glauque, 
à i3 angles ; jeunes sillons aigus, devenant ensuite 
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pliiis; cotes presque verticales, aiguës , tuberculeuses; 
aréoles éloignées, jaunes, ensuite courertes d'un to- 
mentenx gnsàtre , allongées en haqt au sommet de la 
partie tuberculeuse ; épines extérieures au nombre de 
7 à 8, dont la supérieure très^courte ou manquante, 
fortes, un peu aplaties, recourbées, en naissant pour- 
pre à la base et à la pointe , citron an milieu , «nfin 
elles restent fauves , ouvertes ; une centrale plus forte 
plane , ayant la pointe en crodiet. 

Fleurs à pétales lancéolés rouges avec une marge 
l)lancbe; fruits oblongs, globuleux. 

35. EcHiNocACTE ROBusTB. E. tobustus. H. Bbrol. 
E. speciabilis , subuliferus. Hort. — Originaire 
du Mexique, à Oaxaca et Tehuacan. 

Plante en forme de dou, à 8 angles, d*un vert 
obecur; côtes verticales comprimées, enfléeft près 
des aréoles ; sillons laigea, anguleux ; aréoles ékngnéea, 
allongées en haut, les jeunes jaunes, ensuite couvertes^ 
d'un tomeateux gris; 4 épines pourpre foncé, à base 
tétragone, striées transversalement, Tinférieure plus 
grande ; 1 4 extérieures purpurescentes , les supérieu- 
res plus faibles , les inférieures au nombre de 3 plUs , 
fortes, toutœ droites. 

Fleur à pétales lancéolées d'un jaune sale. 

^. Prolifère, variété très«*prolifère d'un vert plus 
gai. 

36. EcHiNociiûTB AxvÉ. E. amtatus. Salm. 
Plante globuleuse ; côtes comprimées verticales au 

nombre de lo; sillons aigus; alvéoles oMongues^ les 
jeunea grises un peu velues ; épines subulées, très^ 
fortes, voides, un peu roceurbëes, d'un brun p^, les : 
extérieures au nombre de 7 ra^ponoaiites , l'inférieure 
plus longue^ rarement une ^eide oenlTale. 
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4. A côtes crispées très-comprimées. 

37. EcHiTvocACtE A ÉPINES ROUGES. E. dichrou' 
canthus. Mart. — Originaire du Mexique. 

Plante ovaïe multangulaire , d'un vert sombre, 
ombiliqué au sommet ; sillons aigus ; côtes au nombre 
de 82 , très-aîguës , membraneuses crispées irr^uliè- 
rement; aréoles éloignées, êparses, couvertes d*un 
tomenteux blanc, 3 épines supérieures redressées, 
plates, d'un pouiTpre noir, 4 ^ ^ inférieures d'un 
blanc diaphane , toutes roides et droites. 

38. Eghinogagte a sillons anfructueux. e. an- 
fractuosus. — Originaire du Mexique. 

Plante oblongue, presque colonmaire, d'un vert 
obscur, multangulaire ; sillons très-^i|;u8; côtes très- 
comprimées, membraneuses , crispées ; aréoles très- 
éloîgnée^y. petites^ velues, blanches; épines un peu 
recourbées, couleur de paille, brunes à la pointe» 
7 extérieures un peu roides ( 3 supérieures plus gran* 
des, 4 ^périeures plus petites ), une centrale fauve 
plus forte. 

39* ËGHiNOCACTE ovAL£. Echinococtus oàçaita- 
tus. Dec. r— Originaire du Mexique 

Plante déprimée ou globuleuse, d'un vert obscur, 
multangulaire; côtes très- comprimées, crispées, en- 
jQées autour des aréoles; celles-ci très^éloigné^ , les 
plus jeunes couvertes d'un duvet blanc ; 4 lapines su-* 
périeuies roides, ^o foi;me d'épées disposées en croix, 
blanches, brunes à la pointe (les a latéisdes plus p?*. 
tites) 4 iniiêrieures beaucoup plus fables. 

Fleurs droites pourpres, ^vec le limbe lobé mar- 
giné de blanc. 
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4o. ECHINOCACTE A ÉPINES FOLIACÉES. JE . phjrlla- 

canthus. Mart. — Originaire du Mexique. 

Plante cylindrique et ovoide, d'un vert obscur, 
multangulaire à sommet plat; sillons très-aigus; 
côtes membraneuses, très-serrées, ondulées, au nom- 
bre de 35 ; aréoles éparses, couvertes d' un duvet blanc ; 
I à 2 épines supérieures plus longues, fauves, foliacées, 
aplaties, 4^7 inférieures plus courtes, droites, blan- 
ches, très-roides. 

Fleurs de mai en juillet , ouvertes pendant plu- 
sieurs jours , d'une couleur soufre très-pàle. 

B. ÉCHINOCACTES TUBERCULEUX. 

4i. Echinocagte sgopa. E.scopa. H. Berol. Ce- 
reus scopa. Dec. Prodr. cactus <fcopa. Link.Sprbng. 
Syst. -— Du Brésil , capitainerie do Espiritu santo. 

Plante redressée en forme de clou , enfin prolifère 
à sa partie supérieure , verte; 3o à 36 côtes subvertî* 
cales tuberculées ; aréoles très-rapprocbées , couvertes 
d'un duvet blanc ; 3 à 4 épines centrales , pourpres 
droites , 3o à 4o rayonnantes, blanches, sétiformes. 

Fleurs en été , nombreuses , autour du sommet , 
jaunes, à style pourpre, et stigmates coccinés; éta- 
mines plus courtes que le style , pobrpres , à anthères 
jaunes. 

p. Variété à épines entièrement blanches, rare- 
ment I pu 2 roses. 

42. Echinocagte a côtes très-aigues. E. acutis- 
simus. HoRT. Berol. — Originaire du Chili. 

Plante sphérique, verte, à sommet comprimé; 
18 côtes presque verticales tuberculeuses, crénelées; 
les crénelures , bossues à la base , aplaties en haut , 
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aréolées; aréoles laineuses; épines' redtessées, roiflee,* 
lo à 1 1 rayonnantes, 3 ceatrales fauves en naissaût y 
ensuite bknçhes.. 

Fleurs roses y se déveldppanit au sommet.^ peu nom'^ 
breuses, k pétales inégaux , longs , lancéolés , dont les 
intérieurs redressés et cacbant lès étamines qui sont 
nombreuses. 

4^. ECHINQGAGTE ACCIDENTÉ.. £. CXSCulptUSy OtTO. 

E. suhgibbosusy Haw. E.aceLnthion et interruptusy 
H. Berol. Cereus MontevidensiSy Hort. 

Originaire A\\ Chili , de Montevideo et dû Meii- 
que. Plante oblongue» en forme de clou^multangu-^ 
laire, verte; côtes obliquas, interrompues, très-pres- 
sées ; sillons aigus; aréole» grsindes , ovales, blanches , 
soutenues par une bo^se nue ; 4 épines centrales , 
droites et roides, extérieures, nombreuses, rayon- 
nantes , grêles , blanches, fauves ou noirâtres. 

44* EcHiNocACTE E , hjrboceutrus yh^nu. 

Originaire du Brésil,, dans la province. des Minas 
Geraes. Plante oblongue , {H^esque cylindrique ,, assez 
verte; dix-sept côtes obtuses , tuberculées, crénelées; 
tubercules laineux .au sommet, qui est très-éj^neux. 
i8 à 23 épines ouvertes, les centrales quelquefois 
au nombre de 4 ? plus fortes , fauves; 

Fleurs à sçpales d'un pourpre jaunâtre, et à pétalesj 
larges, coccinés, bordés de.pitron, dentés finement 
au sommet. . 

45. EçmNOc^TE....*. E . eenteterius j Lehm. — 
Originaire des Minas Geraes , grésil. 

Plante presqmç sphérique , tubeneulée:, d'un vert - 
obscur, à sommet ombiliqué; tubercules disposés* en 
i5 séries, presquie verticales, oblongues, formant 
une proéminence aîguë en bas de l'aréole; aréoles 
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ovaléA, couverteB d*un duvet blanc; loii 1 2 épines 
eiÊérvmweê^ faiUeb, droites, élteinlues dis clulqtié 
côté , 4 centrales en croix , plus fortes y noiffttnes d'a- 
bord , ensuite d'une ooiileur fauve oenduée. 

Hein» abcmiiaDtes autour die ki tige; sé|)àles rougjes 
imbriqués y pétales kncéolés d'un jaune sale , rouges 
en dedans. 

46. EcmifOQACTE....^. £^ pachji^HtrUSj Lenii. — 
Originaire des Minas Gerftes. 

Plante ovoïde, d'un vert obscur, tuberculée, à 
soainiet ombiliqué ; tubercules oblongs , rapprochés 
em forme de mamelles , disposés en séries presque 
verticales; aréoles ovales , tomenteuses ; épines roides, 
fauves i trè»oourtes, les extërieutes, 10 cnvircm, re- 
dveëséns , ouvertes ,, aucune centrale , ou bien ? ou n 
ptos fortes. 

Fleurs jaunes^ rayées de rouge , se développant des 
aréoles près le sommet. 

47* EoHisrocàorB a épikbs blanchbs. E. teutacan- 
ihus y Zucc. -^ Originaire de Mexico , près de Xi- 
mafMDi. 

Blanite efeviforme , d'un vert gai ; etlfin prolifère à 
là |Nirtie supérieure et inerme dés aréoles; sillons 
laides , presque vorticaux ; 8 côte^ tuberculées, com^ 
primées ; aréoles au sommet <ies tubercules , ovales ,. 
OQttverles d'^imohivel Uanc qui se ptolonge au delà dé 
la naissance des épines y et c'est là que se produisent 
les fleunet les rejetons. 7 épines otiVéï^tèd, droites^ 
I centrale redressée, à peine Cimrbe (quelquefois au- 
cunement); toutes sont rokleë, jatines èii naissant 
ett^nSHÎÉe blandu». 

Fleurs caurte», pourpres, jaunâtres. 
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48. EcHiNocACTÈ suôuLÉ. E. subulifetus y LiNK, 
et Otto. — Originaire de Mexico. 

Plante à tige sphérique veite ; 8 à i o côtes tiiï)er- 
eulëés ; éjpinés 1 centrale très - grande , redressée et 
recourbée, J\ k ^ ouvertes, et 4 à 6 divariquées, 
petites. 

C. ESPÈCES PEU CONNUES. 

49. EcHiNOCACTÉ TORDU. E. intortus. Dec — 
D'Antigua. 

Plante oblongue à i3ou 16 angles ^ ceux-ci formant 
une espèce de spirale ; épines médiocres , ensuite re- 
courbées. 

50. ÉéHikoiîACTE DÉPRIMÉ. E. dspM^sus. Dfec- — 
Amértqtjte méridkm^àle. 

Ptaûte jj^iresqu^ sphériqifê^ dépriitiée au sdâiïBét ; 
20 côtes verticales, obtuses, sous-tuberculées.; les 
faî^ceaû^s d'épines seafrés'; épi^nès dr^iités Portant d*un 
dti^etbla^c, d'tâl&uvepàlé,3à 4 célltrales^ 10 à iù 
TSiyùùlMnteS^ l'inférieûife très-fortte. 

&!•. ÉcHîlfrOdAJCtÉ EN i'ORMÉ DE littû^ACtE. E. the*- 

locuetiformis. Dec. — Du Metlquéu 

flaiïte p^eàqftie sphérique , obtuse; 3o côtes vérti- 
<»lbs; faiseefluir d'^ijses dîveilgeiités , iâ^alé», pte^ 
qtie fsnives. 

Fleurs bkfichesy ocmïnl^ eii vert;iéille, afulôtir du 
sûx!iiYnet. 

52. EcHiNOCACTE DOUÉ. E. aUreuSy MfeyfiN. — Da 
Péttyù. 

Plante ^^ite , sous-taptiiiuléé , à 6 angles ; 6 à 7 
«épijlés tôtrgués , rcrideis , i centrale dtoke ^ trës^ 

Fteiu^ dorées , très-beltes. 
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53. ECHINOCAGTE EN FORME DE CIERGE. E. Ceid- 

formis^ Dec. — Revue, p. 1 15. — Du Mexique. 

Plante sous-cylindrique, verte; i3 côtes très-serrées; 
sillons aigus; crête presque obtuse; faisceaux d'é- 
pines sur chaque côte; aréoles un peu velues; épines 
presque grises, roides, faibles, i centrale, 7 rayon- 
nantes. F. Gels. 

HORTICULTURE. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLElini: TCKBE. 

Lupin en arbre, Lupinusarboreus. Dec. Pix>d, 
Bot. mag., t. 682. {Vojrez la. planche, et, pour les 
caractères génériques, page 1 15 de ce journal, année 
i832-i833.) 

Plante d'ornement à tige ligneuse , pouvant s'éle- 
ver de 2 à 3 mètres, rameuse, d'un veit cendré, 
velue. Feuilles alternes composées de 7 à 9 folioles 
en rayons, lancéolées, d'un vert frais en dessus, cen- 
dré en dessous, portées par un pétiole arrondi, velu. 

F^leurs en verticilles irréguliers , formant des épis 
droits qui terminent la tige et les rameaux; Elles 
sont papillonacées d'un jaune pâle, petites, marquées 
de quelques points brups sur l'étendard qui est le plus 
souvent roulé. Elles sont portées sur des pédicelles 
velus ainsi que le calice. 

On n'est pas positivement fixé sur la contrée 
dont cet arbrisseau est originaire. Les uns préten- 
dent qu'il est natif de l'Amérique du Si^d, d'auT 
très de l'Amérique septentrionale; enfin quelques- 
ims soutiennent que le botani$te Douglas l'a trouvé 
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dans la Californie , et que ce sont les graines re- 
cueillies par lui qui ont donné naissance aux pre- 
miers individus connus en Angleterre y où il est cul- 
tivé depuis plus de quarante ans, tandis que son 
introduction chez nous ne remonte pas à plus d'une 
dizaine d'années. 

Quoi qu'il en soit , ce lupin fait un joli efF^t sur les 
plates-bandes des grands jardins, où ilmontre ses nom- 
breuses fleurs de juin en septembre. Quoique rusti- 
que et pouvant réussir à toutes expositions , il préfère 
une position découverte et aérée. Il lui faut une 
terre substantielle sablonneuse et de fréquents arro- 
i^ements pendant toute la durée de la végétation qui 
en est d'autant plus active et lui fait acquérir alors un 
beau développement. La terre de bruyère n'est pas 
assez nourrissante ; il y croît bien , mais ses tiges 
sont pour ainsi dire étiolées. 

On le multiplie de graines qu'il mûrit parfaitement 
et que l'on sème en pots ; on repique la plante , lors- 
qu'il est assez fort, dans d'autres pots qu'on tient 
sous châssis le premier hiver , et on le met en place 
au printemps suivant. On le multiplie aussi de bou- 
tures que l'on fait en pots placés sur couche tiède. 
Mais de cette façon il vit moins longtemps quelors- 
qu'ilest produit de graines. Son existence est , dit-on , 
alors de 6 à 8 ans; cependant il est rare qu'il vive 
en France plus de 3 ou 4 ans. On le trouve dans plu- 
sieurs établissements marchands, et entre autres chez 
MM. Jacquin frères , à Charonne. 

ROUSSELON. 
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BRUNNiqHIA,GoERT»EB. FAU-OPU, Ap^nis. 
Octandrie-trigynie , I^ï.n. Polygonée^, Ji?$s. 

Caractères ^énériqmss. Calicie à cin^j <iiyisiop3, 
point de corolle, capsule ^îonpsperpae reiifeiroée 
dans le calice persistant , supporté par ui> pçdpffcule 
membraneux y élargi. 

BRuproîicHiE ORiiiPApiTE , Bn^jwiçhia cirrhosa, 

GOERTNER. 

Cest uii arbrisseau sarmenteu^ et jgrimp^nt donft 
les tigjes grêles fiX striées s'élèvent daiU^ le pays ju^ 
iju au som^^t des arbres, haA:its de p^usiems mètres > 
à l'aide des vrilles qui terminent la plus grande partie 
des rameaux. Les feuilles^ longues d'envirpn ^ centij:^.^ 
sont glabres, alternes, pét^olées^ ovales oblongues , en 
cœur , très-entières , acuminées , minces , persistantes 
dans leur patrie et d'u^ vert arable- Les fleurs sont 
verdâtres 9 petites, disposées en grappes çt toutiss tpur- 
nées du même côté. Le calice est ^nflé, ^ cipq .d^ppu- 
pures. Les étamipes varient de 8 à lo; Vovpire est 
surmonté de trois styles , et se copvertit en une cap- 
sule un peu triangulaire, sans valves^ k upe sevile 
sentence soutenue par un pédoncule muni d'une mem- 
brane epsifprme. 

Cette plapte est origînairp de l'Amérique septen- 
trionale, et nous est venue d'abord de l'iLede Bahama. 
Bosc la recqeillit d^ns la Caroline, ainsi que Michaux , 
qyi la décrivit dans sa Flora borealis Amer. On la 
cultive au Jardin des Plantes depuis plus à/à 5o ans. 

Cet arbrisseau , qui a quelques rappprts d^ f^cWs 
avec le Bignonia capreolata , cultivé en pleine terre, 
se multiplie facilement de drageons, de marcottes et 
de boutures. Il parait susceptible de se naturaliser dans 
le midi de la France , où il donnerait probablement 
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dtBgmifiieS) eiservfmit comme les autres plantes grim* 
pantes à ocmvrir les tonnelles et berceaux , à masquer 
les murs , et à {Krocurer par ses feuilles nombreuses et 
tooSbeSy qui deviendraient sans doute persistantes 
comme dans la Caroline , une agi*éable verdure pen- 
dit toutes h^ siiisons. 

Durant les premières années qui ont suivi son in- 
troduction , on le cuhivait en pots que Ton rentrait en 
orangerie pour y passer Tbiver. Vers 1 8k)o, !e profes- 
seur Tkotiin en fit mettre un fort pied en pleine terre 
lé long d^un mur au midi, à côté d*nn Ephedra attls- 
ii/nd^queDesfofitaines avait rapporté de son voyage en 
Barbarie.L'unet Tautre se sont élevés en peu de temps 
à 6 ou 7 met. Arrivés à cette bauteur et n'ayant plu» 
de soutien, on taillait chaque année le bruoinichia âur 
le vieux boifi , et tes nouveaux rameaux produisaient 
de» £^urs. Toutefois les graines n^ont jamais mûri , 
parce que la floraison s^opère trop tard, ordinairement 
en octobre et novembre. L'hiver , sous notre climat , 
détruit les feuilles , qui sèchent sur le pied jusqu'au 
moment où les nouvelles se développent. 

Lorsque individu dont il est question fut arraché, 
il avait à la hauteur de i & centim. de son coHet un 
diamètre de 8 centim. ; il avait produit d'autres tiges 
à quelque distance qui étaient grosses de 27 à 54 mill. 

Cet arbrisseau est peu ou point connu dans les cul- 
tures, et moins encore dans les jardins; je ne l'ai ren- 
contré que rarement dans les étcAes de botanique. 
C'est pourquoi j'ai cru devoir en parler pour le faire 
ccmnaltrc et apprécier. En e£S^ , les pieds qui se trou- 
vent ici plantés sansabns de murs , et fixés seuîement 
sur un treillage, ont peu ou pas souflK^rt des hivers 
de 1829 et de 18^, qui ont détruit un si grand 
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nombre de végétaux. Us ont seulement perdu quelques 
branches qu'il a fallu rabattre sur le vieux bois, ce 
qui ne les a pas empêchés de fleurir cette année. Cet 
exemple suffit pour attester la rusticité de cette es* 
pèce. 

Ce végétal , qui est remarquable par son feuillage 
d'un beau vert^ et sur lequel je n ai jamais vu d'in- 
sectes, est un de plus à ajouter à ceux qui servent à 
couvrir les tonnelles et berceaux. Malgré qu'il soit 
anciennement introduit , je ne le considère pas moins 
comme une nouveauté, puisqu'il n'est pas connu* S'il 
était importé aujourd'hui comme plante nouvelle, il 
n'y a point de doute qu'on s'empresserait de le multi- 
plier. 

J'ai dit qu il ne donnait pas de graines sous le cli- 
ipat de Paris , et comme il est seul, de son genre créé 
exprès pour lui , on ne peut le greffer sur des e^èces 
congénères. On le multiplie toutefois assez facilement 
par les rejets qu'il pousse au pied et que Yoa éclate, et 
par tronçons de ses racines , qui ne tardent pas à 
émettre des boui^eons, dont le développemâ:it dans, 
la même année atteint environ 1 6 centini. Malgré 
qu'il préfère une exposition méridionale ^ il pousse 
bien aussi à l'ombre , et croit dans toutes les. natures 
de terre, excepté celles qui sont argileuses et com-* 
pactes. Pépin. 

Œillet d'Indb reharqvable, Tagetes signala. 
Bartling. 

Plante annuelle s élevant de i met. t5 centime, 
a 1 met. 35 centim.; les tiges sont d'abord simples^ 
brunâtres, violacées k la base, d'un vert pâle à la 
partie supérieure. Feuilles opposées dans presque 
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loute-la longueur des tiges, è Teicef^ion des extré- 
mités, ou elles 80i^ alternes, ainsi^qne sur les bran* 
ches dé ramification , qui plus tard se bifurquent au 
moment de la floraison et forment de très-belles 
toufiès. Ces fleurs sont -très-finement découpées et 
soni; au nombi^ de i3 à 20 sur un pétiole commun. 

Les fleurs terminent les jeunes ramesauit. Elles sont 
composées de cinq à six rayons longs de 14 millim., 
ovales, de couleur jaune un. peu orangée , écfaancrés 
au sommet. Elles sont portées par des pédoncules 
longs de 7< à & centim. 

Cette charmante espèce a beaucoup d^ ressem- 
blance , par son port et son feuillage, avec les tageies 
tenmfoUa,, fœniculucea, et coronop^oiia. Ceder^ 
nier surtout en approdie davantage. Mais les fleiirs 
de ces trois espèces sont peu apparentes et souvent 
dénuées de rayons qui avortent en grande partie; 
aussi elles ne sont guère ' cultivées que dans les col- 
lections botaniques. 

Originaire du Mexique, la plante qui nous occupe 
a été apportée à Paris en 1 838 du jardin botanique de 
Fiiniversité de Gottingue. Elle peut figurer avec a van-^ 
tage sur le milieu des piates-bandes , où son port 
élégant la fiiit xlistinguer. 

; Il &ut, pour activer sa floraison qui arrive un peu tard 
à l'automne, la senier sur couche et sous châssis dans le 
mois d'avril , et la rcqpiquer ensuite pour être mise en 
place dans le courant de mai. On peut ainsi la multi- 
plier par boutures faites en pots en septanbre et oc- 
tobre, et placée» sur couche chaude et sous châssis. 
On les conserve pendant l'hiver à une tempérâtut^ 
de 7 à 9 deg. centig., afin de maintenir leur végéta- 
tion. Si l'on possédait une sefre chaude , il serait avan- 
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tageux de l«a placer $ur les lahleltes de dewml. Parce 
moyen on obuepdmit des pieds presque nains et qui 
fleuriraient plus tôt. 

CeUe plante, comme la plupart des espèces du 
genre > croît parfaitement dans une terre meuble et 
l^ère^ ËUe aim? upe position chaude et Tant éixe 
arrosée fréquemmevit pendant les chaleura de Y été. 

Pip». 

ORANGERIE. 

MEliALEUCA. Lin. Icosandrie aaonogjme, L. 
Myrtacées» Jqss. 

Cqvactères générUfues. Caliœ turlmiéy à limbe 
à dnq divisions et caduc ; cinq petits péts^les , trente 
à trent(»-cinq étamines à filaments oonnéd à leur base 
en cinq faisceaux de diaçun six ou sept , portant 
des anthères , oblongues, horizontales ; capsule arron- 
die, à trois valves , à trois loges polyspermes. 

Melâleuque brillant. MelaleuGti fulgens. Rœ. 
Bnowii. (A%^. k planche.) 

Arbrisseau de la NouvdlerHollande pouvant ié- 
lever de a met. à 2 m^t« 60 centim.. à rameaux bû- 
sapl^ d'un vert jaunfttro dans leur îeunesse^ et à ûge 
et branches grisâtres. Feuilles persistantea , sessiliçs ^ 
opposées en croix y subidées ^ un peu creusées en gout- 
tière, lotigi}e$ de aS à 3o mill. et larj]^ de %y potn<^ 
tues. E^es exhalent une odeur i^réable lorsqu'on les 
froisse entre les dpigts. En juin et juillet , il déve* 
loppe sesf fleurs à filets des étamines d'un rouge ounotiib 
vif. £Uks «<H^t réunies en épi conique par trente on 
quarante, et sortent sur le bc4S d'un à deux ans. 

Ce joli arbuste ^ cultive comme les méttosidéros, 
en terre de bruyère > en pots que Von rentre en s<^re 
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teinpiépée pour passer l'hiver. Il eiîge, pendant Fêté , 
«me eHpofikion demi -ombragée et des arrosements 
firécpieots durant cette saison , tandis qu'il lui en £aiut 
peu en \Afev. 

On peut empêcher ce mâaleucpe de s'âever au- 
tant m pinçant les jeunes rameaux lorsqu'ils sont 
encore tendres , ce qui le &it ramifier et le maintient 
nain , et plus facile à placer dans les serres. 

il se multiplie de boutures faites au printemps sur 
couche tiède étouffées sous cloche , mais ayec moins 
de facilité que ses congénères. On choisit de pré- 
férence pour boutui!es les sommités des jeunes ra- 
meaux supérieurs qui s'allongent le moins. On est 
plus certain que la floraison commencera plus tôt. 
Mous en ayons eu l'année dernière plusieurs qui ont 
fleuri à la hauteur de 20 h 3o centimètres. 

Jacquin aine. 

GHORizâiifi A FLBUAs e^ coetJR, Chorizeifia cor- 
data. (f^0)rêz la planche, et, pour les Caractères 
génériques , page 283 de ce journal , année 1 833- 
1634.) 

Arbuste à tiges cylindrique», hautes deSS centiih. 
à j mètre , ayant besoin de tuteur, garnies dans toute 
leur longueur de feuilles alternes , cordifbrmes , on- 
dulées et dentées, comme épineuses, longues de 3o 
k 45 niillim. sur les tiges principales , et seulement 
de 16 À 30 sur les branches' latérales. Elles sont d'un 
vert tendre dans leur jeunesse , et d'un vert foncé en 
vieillissant. Elles sont alors ridées. En décembre et 
janvier, les tiges et les branches se subdivisent et se 
terminent par des rameaux longs de 8 à i3 centim. 
portant chacun de 3 îi 7 fleurs en épi. La corolle est 
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papillonacée , F étendard est relevé et plus long que 
les ailes ; il est échancré au sommet et forme deux 
lobes arrondis de couleur orangée avec une tache 
jaune à Tonglet. Ses ailes, placées latéralement, sont 
de couleur pourpre , et la carène dépasse de fort peu 
le calice , qui est à 5 divisions. Le fruit est une gousse 
de 1 4 à 1 6 millim. de longueur renfermant plusieurs 
graines. 

Ce charmant arbuste , que j*ai reçu de la Belgique 
en 1 838 , coounence à se répandre ; il est d'un très- 
bel effet pour les serres tempérées, où il se couvre de 
fleurs depuis le mois de février jusquen mai. 

11 est d'une culture assez facile; il lui faut la serre 
tempérée en hiver, et en été Tair libre, où il pousse 
vigoureusement. La terre de bruyère est la seule qui 
lui convienne. On lenotultiplie de boutura sur couche 
tiède et sous cloche. Il paraît devoir donner des 
graines qui serviront aussi à le multiplier. Nul soin 
n est utile pour lui faire prendre une forme conve- 
nable ; lorsque ses tiges ont s^tteint 5o centtm. , elles 
se divisent et $e ramifient de manière à former 
d'elles-mêmes et en peu de temps une tête bien 
proportionnée. Lémo tt . 

EPIDENDRUM, Lin. Gynandrie digynie, L. 
Qrchidfâes, Juss. 

Caractères génériques. Sépales ouverts presque 
qgaux ; pétales semblables aux sépales , à peine plus 
étroits, ouverts et réfléchis. Labelle connéè, en tout 
pu en partie, avec les bords de la colonne, à limbe 
entier ou divisé, à disqqe souvent calleux, à côtes 
ou tuberculeux, parfois en éperon augmenté de To- 
vaire et formant gouttière. Colonne allongée , sou*- 
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vent frangée ; anthères charnues à â ou 4 Ic^es ; 
4 Tïjbaisëe» poUéniques attachées par autant de filets 
réfléchis. 

; Epidendre bn coquille, Epidendrum coehlea*^ 
tumy SwABTz. Red.LiL, t. 346. Willd. Pers. Gcrt. 
Bot. Hiag.' 1 52. (/^q^-. la planche.) 

Quoique cette charmante orchidée- ait été figurée 
par Redouté daos le&liliacées, nous avons cru devoir 
la reproduire ici, parce que celle que nous possédons 
nous à paru en diflîSrer par plusieurs points. D'abord 
ses sépales et pétales sont proportionnellement plus 
allongés, sa labelle est moins marquée de pourpre en 
de^us, et nous la trouvons plus belle et plus dévelop- 
pée-; c'est pourquoi elle pourrait bien en être une 
vajriété k laquelle conviendrait l'^pithète de maaèima. 
Notre orchidée est d'ailleurs originaire du Mexiqiie; 
tandis qiie l'autre l'est de» Antilles , ce qui lui donne 
l'avantage' d*être plus rustique et de pouvoir être 
cultivée en tjrès-bonne serre tempérée. D est remar- 
quable qu'tdle développe une nouvelle fleur tous les 
cinq à six jours, et que, contmie la même tige peut 
successivement en produire de vingt à vingt^cinq, la 
fli^raisôn se prolonge pendant cifxq bu six mois. Cette 
belle planté est tellement multipliée dans notre éta- 
blissement que nous pouvons la céder à un prix très- 
modique. 

Racines blanchâtres et fibreuses; Fausse bulbe dé 
10 à i5 centimètres, oblique^ allongée, se rétrécissant 
au sonunet^ aplatie, donnant naissance à son sommet 
à deux feuilles laides de 4 ^ 5 centim. sur 20 dé lonr- 
gueur, d'un vert, foncé, exposées ^lancéolées, glabres, 
munies de nervures dont celle du milieu est la plus 
forte. 
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Tige ou hampe ae déVeloppam du oentre eMref 
deux jeunes feuilles i cylilidrique, longue de 3o à 35 
centimètres , et surmontée par une grappe de ctàK^ h et 
fleurs, soutenues par des pédicdles longs de 3 1 4 
centimètres à la base descjutelâ soÊtt des hfacXée& 
ovales, aiguës, courtes et pourprée sombrai. Le 
périgone, pal* l'effiit de la tOKsioh du pédâectte^ se 
trouve renveisé de telle tnailièxe qm la labdlè, au 
lieu d'être pendante ccMnme dan»br pinpn*! des antresf 
espèces du mêoie gei^Fe^ est redressée en étendard* 

Les trois sépales sont linéaires y lancéolés, mous, 
d'un vert pâle, pendants, longs de 6 centimètres eÉh 
viroo; les deux pétales sont semUxbleS'y niaii pfas 
peti4;s. La labeUe a là forme d^un cœar renvécaé ttiès^ 
échancré plus large que long, conoare^ pourpfe fofMsé^ 
aux deux Ix*ds intérieurs- près de l'échaBcktnre, avec 
six petites bandes qUl partent de cliatpiè côHé de h 
colonne et qui s'arrêtent verS' le milieu dû liMhiai , 
de manière k former autant de rayods; ses dettx t^ts 
supérieurs , fera la pointe du ooènry sont tcncés^ éti 
dedans d'un vert roBé^ el on dehom depoitrpve fciiféé 
qui produit te, reflet rose de Fintérifeuty Vautfe liéfS 
est vert clsdr des deux côtéSk An centtv de la^ laiNAr 
et au-dessus de la ciolbtme est une És&eafa fémrpi^. 
La oelonneestswmonlée detrois^dent» màOffiiàm& 
d'un veit foncé, Uanchàtre au sommet, jaune^eiisuiVÉ 
et ponctuée de pouviNre.. 

Çe^Xe orchidée se multiplie par k S^iâtiotfdesed 
fausses bulbe». On la eukive^ comnie ht plopim dm 
épiphytes^ en motte de ttvte de bruyère iMv pfkx tout-* 
beuse, ou dans de la tourbe méoie. Il lui fkit dm 
arreseniieiits fréquente eH été , ot modéré» eik^ kiver. 

F. Cbis. 



AiiAtirtxfs A thtxi^» tfentfis. j^maêylKs viridl- 
JhM. 

Bulbe |iUbiH^> grosse ah mtcÀM tottitné lë |>oihg, 
produisant six à huit feuilles distiques ^ lidéaired, 
pointues , entières' sut les botdd , eU gouttière en 
dessus , desin*c<Hirbées en tbliité ^ lobguës de 5 à 7 
déciaBètreB) kigeb de 4 dédiriètrèi, d'iiti heiHi vert 
sur les deux surfaces. Sut' lé côté de» ftniillèii ^rt 
une hampe pr«*tiue cyHndriqùe, m peu thaiùê 
hatite que les feuillë^^ légèteateiie mtfuië de poudré 
glauque, et terftnîtiéé pw uttè spathé iteite d'oUvMtlt 
en deux diviisîoès et renfetvtaut deiix flèui^. Lea 
pédicelles sont opposés^ épais, reris, glabres, lui- 
sants, longs d'environ 'i centimètres ; Fovaire est 
obtusément trigone , d'un gros vert luisant, et pres- 
que vernissé; le périanthe, long de 9 à 10 centim., 
est d'une seule pièce dans presque le tiers de sa lon- 
gueur, ensuite à six divisions à peu près égales ; les trois 
extérieures pointues , acuminées , un peu courbées en 
dedans, d'une consistance très-ferme et roide; les 
trois intérieures un peu plus laides , pointues , non 
acuminées , recourbées en dehors , à demi roulées , 
toutes d'un vert luisant sur le milieu , d'un vert plus 
pâle jaunâtre transparent ; l'intérieure est d'un vert 
jaunâtre veiné. Le tube, formé par la partie inférieure 
de la fleur, est fermé en dedans par ime espèce d'ap- 
pendice au travers de laquelle passent les six étamines , 
dont les filets sont un peu érigés, beaucoup plus longs 
que les sépales , verts à la base, teintés de rose ensuite; 
anthères d'abord bi*unes , ensuite à pollen jaunâtre ; 
style de même longueur et couleur que les filets, ter- 
miné par un stigmate à trois divisions. 

Les deux fleurs ont été fertiles; elles ont produit 



12ft 

chacune une grosse capsule d'abord yerte, à trois loges, 
s'ouvrant en trois à la maturité ; chaque loge contient 
deux séries de graines, bordées d'une large mem* 
brane noire , un peu cunéiforme, de 3 centimètres 
de long et de plus d'un de large. 

Cette belle et singulière espèce est originaire do 
Brésil, car M. Tollard et veuve d'Orto Font reçue de 
ce pays avec quelques belles espèces du même genre. 
Elle a fleuri dans les serres de Neuilly parmi les 
plantes qu'ils avaient eu la complaisance de me jn^ter 
pour- faire v^éter au -moment de leur arrivée, et 
pour étudier leurs caractères , si la floraifion se ipon- 
trait , avantage que j'ai eu pour quelques-unes. 

Jacques. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Résumé général des Ohser\fations météorologiques et horticoles 

faites à Villiers , pendant l'année 1839. 
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Cette année , coniparée à la précédente , a été beau- 
coup moins froide > puisque la plus grande intensité 
de froid n'a été que de — S^ri centigrades en février, 
tandis qu en i838, le thermomètre est descendu à 
— 16^ ^ centigrades en janvier, et que les froids 
nont cessé que le i5 février. Elle a été aussi plus 
chaude, le maximum de la chaleur ayant été de 
+ So"" centigrades , tandis que , Tannée précédoite , il 
u avait été que de + 27^ rz centigrades. Les jours de 
pluie ont été à peu près les mêmes ; mais en mai , 
juin , juillet et août, il en est peu tombé , ce qui a 
causé une sécheresse nuisible à beaucoup d'objets ; 
cette circonstance I jointe aux fortes gelées de l'hi- 
ver précédent, a produit un grand préjudice aux 
céréales dans beaucoup d'endroits , et occasionné 
une assez forte augmentation dans le prix du pain. 
Les pommes de terre ont aussi souffert de la séche- 
resse, et ce n'est que depuis les pluies de septembre 
qu elles se sont remises, et que les tubercules ont pris 
de l'accroissement : il en est résulté qu'en général elles 
ne sont pas très-bonnes. Au commencement du prin- 
temps, les vignes montraient une magnifique appa- 
rence , quand la malheureuse gelée du 1 7 mai est 
venue détruire une partie de ces belles apparences, et 
dans beaucoup de localités la récolte a été réduite à 
néant; cependant le vin est en général d'une meil- 
leure qualité que l'an passé , du moins dans les vi- 
gnobles où les pluies de la fin de septembre et d'oc- 
tobre n'ôftt pas produit trop de pourriture. 

La sécheresse a causé dans beaucoup de localités 
une grande pénurie de l^umes d'été; ils ont été 
chers, et se soutiennent à un assez haut prix, malgré 
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que la saison d'automne soit venue en aide à celle 
d'été. 

Jusqu'au 3i décembre, n'ayant eu encore aucun 
£coid pour arrêter les travaux, on a pu, dans les ter*- 
rains, qui ne sont pas trop forts ou humides, avancer 
les plantations et les autres travaux d'agriculture et 
d'horticulture; La donceur de ia température , en 
rendant possibles un grand nonsbre de travaux , a 
•appoi^ quelque soulagement à la situation des ou'- 
vriers. Jacques^ 

HORTICULTURE. 

Notice sur les résultats des gelées de thiver 

i837-i838.^ 

Généralement , après nn hiver rigoureux, on voit 
beaucoup de personnes , dès que les gelées sont pas- 
sées, s'empresser d'arracher les végétaux qu'elles ont 
frappés , et de supprimer les branches qui paraissent 
atteintes. Instruit par l'expérience qu'une telle préci- 
pitation a presque toujours de graves inconvénients , 
je n'ai jamais cessé, toutes les fois que l'occasion s'en 
est offerte, de conseiller aux amateurs et cultivateurs 
d'attendre, pour recourir à ces moyens extrêmes, que 
k sève ait eu le temps de commencer ses fonctions, 
afin d'acquérir la preuve que les végétaux qu'il s'agit 
d'arracher sont réellement morts , et que les branches 
atteintes n'offrent plus aucune ressource. H n'est 
d'ailleurs pas facile , lorsqu'on se hâte trop, d'appré- 
cier sainement le point où doivent s'arrêter les sup- 
pressions , et de juger si le végétal qui les subit aura 
assez Me force pour réparer ses pertes, et recouvrir 



proniptement les plaies qu il aura fallu faire. Il est 
bien vrai qu'à la suite des fortes gelées beaucoup 
d'arbres aïontrent des branches qui paraissent assez 
gravement atteintes pour devoir être supprimées; 
mais il ne Test pas moins que cette suppression , faite 
prématurément , est souvent la cause de graves dés- 
ordres et de maladies qui amènent la perte des indi- 
vidus sur lesquels elle a été opérée. 

Voici de nouveaux Êiits que je crois devoir signaler 
à Vappui de mon opinion. 

L'hiver 1837-1 838 a détruit dans les jardins , ainsi 
qu'on peut se le rappeler, un grand nombre de végé- 
taux , et particulièrement diverses espèces de rosiers 
de l'Inde , tant greffés que francs de pied. Parmi ces 
derniers, un petit nombre seulement avaient repoussé. 
Mais en 1 889 , des rosiers de Bengale qui depuis cet 
hiver , où ils avaient été considérés conune morts , 
n'avaient donné aucun signe de v^étation , ont émis 
de nouvelles tiges en mai , juin et juillet , et sont 
ainsi ressuscites après une suspension apparente de 
vie pendant dix-huit mois. On remarquait sur les 
racines des cicatrices plus ou moins longues qui 
s'étaient formées aux places atteintes par la gelée, et, 
sur quelques-unes , des cicatrisations en anneaux plus 
ou moins réguliers qui avaient rétabli les lacunes 
entières produites par le même accident. Chez d'au- 
tres encore , l'intensité du mal avait été telle qu'il en 
était résulté leur division en plusieurs tronçons, dont 
la plupart ont fourni, à la manière des boutures, des 
boui^eons adventifs devenus successivement des tiges, 
et formant autant d'individus séparés qui ont fleuri 
à l'automne dernier. 

Un pied de rheum ribes avait eu , à la suite du 
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même hiver, sa racine principale gelée à la profenf 
deur de 32 centim. Cette racine paraissait décom* 
posée, et ne donna aucun signe de végétation pen- 
dant toute l'année i838. Cependant en mai et 
juin 1839, plusieurs bourgeons «se développèrent; 
ils provenaient des racines secondaires qui avaient 
repris leurs fonctions après la cicatrisation de la racine 
principale. Pareil effet s'est produit sur les racines du 
rheum palmatum , ainsi que sur celles desacanthus 
mollis etspinosus. 

La conservation des facultés vitales de certaines 
racines enterrées à plusieurs centimètres de profon- 
deur, est au reste un fait de physiolc^ie v^étale sur 
lequel j'ai recueilli des observations très-intéressantes, 
desquelles il résulte qu'il en est qui ont donné beau- 
coup de nouveaux boui^eons après dix ans et plus. 
Je dois dire que ces racines n'avaient pas subi l'in- 
fluence delà gelée, et qu'elles se trouvaient enfoncées 
par des causes particulières. 

De pareils faits sont, je pense, assez significatifs 
pour que je persiste dans mon opinion qu'il ne faut 
faire aucune suppression avant d'avoir donné le temps 
à la sève de conunencer son mouvement ascensionnel, 
pour que les nouveaux bourgeons aient pu se dévelop- 
per en partie. Sous le climat de Paris , il ne faut faire 
aucune opération de ce genre avant la mi-mai , et on 
peut attendre, selon les circonstances, jusqu'en juillet. 
Autrement on aggrave le mal au lieu d'y ranédier; 
il est rare qu'une nouvelle branche perce près de l'aire 
de la coupe , et souvent l'amputation cause la morta^ 
lité de la partie inférieure de la branche sur laquelle 
on a taillé. U acacia juUbrissin , les celtis Sinensis , 
MississipiensiSy les morus intermedia^ multicaufi^y 
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édàa et ses variétés^ et ïassùnina triloba , biit oflbtt 
des exemples de ce résultat , amsi qu'on grand tiom^ 
bre de rosiers , d'arbres et d'arbusies exotiques que 
l'on cultive en pleine terre depuis plusieurs années, 
ou qui ne soufirent du fndtd que pendant les biters 
trè&-rigoureuxj II n'est pas rare y toutefois , de yoir 
des branches périr pendant la belle saison , et après 
avoir même émis de nouveaux bout^eons^ mortalité 
que quelques personnes pensent être l'effet de coups 
de soleil 9 tandis qu'elle n'a pour cause qu'une désor^- 
ganisation intén^ire, produite plair les froids de l'hiver. 
Ce sont de pareilles bramches quHl &ut rabattte en 
juillet, afin que le renouvellement de la sévie, en août, 
rappelle la vie et la vi^étation dans les parties am- 
putées , et facilite Jeuk* cioatrisation* ' Pépin. 

Note sur là germination des graines sur pied 

en noi^embre et décembre iS3g. 

. 

La douceur de l'automne de i830 avait fait n^li- 
ger la récolte d'un assez -grsoid nodabre de graines > die 
façon qu'à cette époque beaueoup étaient encore sur 
pied, renfermées dans leur enveloppe; cependant à 
l'élévation de la température , qui a r^né pendant 
cette saison, se joignant une grande somilie d'humi* 
dite , il en est résulté que la plus grande partie des 
semences qui se trouvaient dans cette position , ont 
germé dans leur capsule , les unes en novembre, mais 
davantage en décembre* J'ai remorqué ce fait sur 
plusieurs espèces diaUium , entre autres le poireau , 
dont chaque graine avait déydoppé son cotylédon de 
5 centim. environ de longueur. Cette circonstance 
donnait lieu à un spectacle assez singulier, celui de 
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toutes les semence» réunies dans cet étdt en tète s^hé^ 
rique, au sommet d'tiiie hampe de 60 à 65 centim: 
d'élévation. Daixs plusieurs espèces du beau genre 
lupinus y et nolanmirait dAns les lupinus ' vemus et 
mutabiUs , ki semstioes avaient pris un développe- 
ment <x>asldéiâble. Ce pHénomène a été même asseK 
cdnimun dans cette famille des légumineuses , car 
je l'ai rehiarqué dans ks lotus , astragàius , vicia ^ 
lathyrusj eoronilla^ méâicagQ y btc. ; toutefois il s'est 
montré ^core danà plusieurs genres de femilles dif- 
férentes ^ tels que les iagetès patula et ereùUi , les 
eehinopSy cnicus ^ earduusy xeranthemum y sca- 
biosa y dipsacus , et autres. 

Enfin cette anomalie a eu lieu aussi ches plusieurs 
espèces à graines fines ; mais elles ont été moins re- 
marquées , parce qu'à leur égard il fallait y regarder 
de plus près pour reconnaître les signes de la germi- 
nation , moins apparents et moins développés que 
chez les sanencés que je viens de sign^er. Toutefois, 
M. Jacques y notre coQ^ue, ayant observé ce fait dans 
quelques capsules de monarda , et ayant bien voulu 
m'aa donner communication , j'ai «u l'occasion d'eb 
vérifier l'etxactitude, eoi recherchant parmi les pieds de 
ce genre ceux sur lesquels existaient encore des fruits. 
Cette recherche m'a mis à naéme de remarquer que 
cette circonstance n'était pas spédale au genre mo" 
narday dans la famille des labiées, car les genres 
kwanduUXy, sideriiis , stachjrs y marmbiuniy et au- 
tres, m'en ontofifert des exemples. 

Cette germination spontanée des graines sur pied 
n est malheureusement que trop commune dans les 
céréales , lorsque les années sont hymides et que les 
vents les versent, ou encore lorsque le mauvais temps 
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surprend les gerbes à peine moissoimées. Mais ici 
cette opération de la naluré a lieu à une époque où la 
chaleur a le plus d'intaisité , tandis, que les faits que 
je viens de signaler se sont passés à une époque très- 
avancée de l'année , et se montrait d'ailleurs très- 
rarement sur un aussi grand nombre de plantes à la 
fois* n est vrai que les causes qui les ont produits 
sont les mêmes que celles qui font germer les grains 
des céréales, la chaleur et Thùmidité; mais il est re- 
marquable que le premier de ces deux agents de toute 
v^étation ait eu en novembre et décembre assez 
d'intensité pour exercer une pareille influence , et ait 
pu à la fin de Tannée faire développer les boui^geons, 
et même les boutons à. fleurs sur un nombre considé- 
rable de plantes. Pépin. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Note sup le Giraumoiv s^ert d Espagne. 

Le giraumon vert d'Espagne , variété du Cucur- 
bit a melopepo, Lin., obtenu par feu Gondouin, 
jardinier de Louis XVI , est une plante alimentaire 
dont la culture ne saurait être trop recommandée aux 
amateurs des cucurbitacées. Cette plante, qui a l'avan* 
tage de produire beaucoup (le plus souvait dix fruits 
sur un même pied) , est recommandable par la finesse 
de leur chair et leur saveur sucrée , qui doivent les 
placer au premier rang des fiiiits de cucurbitacées. 

Le giraumon vert d'Espagne est rond, aplati, à 
écorce verte , lisse et très-dure. H se conserve long- 
temps, souvent même jusqu'à la récolte suivante, et 
peut être d'une grande ressource en économie dômes- 
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tique pendant l'IùireF, pour composer d'exceU^its po- 
tages et d'autres préparations culinaires. 

On le sentie sur couche , et on r^ique le plant en 
pot pour le livrer èla pleine terre, dû i^'au i5mai, 
selon l'état de l'atmosphère. On peut encore , à cette 
même époque, le semer en pleine terre, ou mieux 
dans un trou dont on a garni le fond dixme fourchée 
de fumier à demi-consommé, que l'on recouvre d'une 
épaisseur de 3a |i ^o centim. de terre et terreau. On 
sème dessus trois ou quatre graipes, et si elles réus- 
sissent toutes, on ne laisse que deux pieds au plus. 
On peut préparer aussi de pareilles fosses pour repi- 
quer le plant qu'on a fait lever sur couche, et on 
plante sur chacune un ou deux pieds^ On peut enfin 
planter sur les ados des asperges, et laisser courir les 
brandies entre les fosses , lorsqu'on est ohligé de mé- 
nager le terrain. Dans tous les cas il est bien que les 
pieds soient espacés entre eux de 5 à 6 mètres. 

Plus les finits que donne ce giraumon sont petits, 
pourvu qu'<m les laisse bien mûrir, plus ils ont de 
quahtés ; c'est pourquoi il faut conserver tous t^ux qui 
naissent sur chaque pied , tant sur les branches secon- 
daires que tierces, en n'en laissant toutefois qu'un seul 
sur chacune. Qn peut se dispenser de tailler les 
branches , ou se contenter d'une seule taille au-dessus 
du troisième œil des branches principales, ce qui les 
&it ramifier et former des branches secondaires , que 
l'on taillera paiement, aussitôt qu'un fruit sera noué, 
à un œil au^essus de ce fruit. 

Ces giraumons, étant trè&-plats, s'appuient presque 
toujours sur la terre par la partie où se trouve l'om- 
bilic, de façon que leur pédoncule se trouve en dessus ; 
il en résulte , celui-ci étant attaché dans une cavité, 
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que l'eau dies pluies ou mdmé dë^ amiiseftlëtiCs j 
séjourne 9 et jpeut pMdl^iré le {XyUrritiire; il serait 
peiit-^tte lx>ti de te^ téttii" sur themp y eu les sôùcèuant 
dans ^ette pôsitiotf piar à^ ttibyëlis appr^jp^. 

Oomme il impdtté à Imit <6t>iDitèiVatiôti dé ne pas 
les laisser attëiudte par là j^elëë; et qu'il faut eèpèh- 
dabt leaf peiikiett^e d^aoqu^it lé |^ graride matu- 
rité ^oBsible^ on les laisse â\i)' pied juisqu'âu côtutâeiiee- 
lùëut de ndvëmbi^^ fe moiiis que }e teftnps ne soit tout 
à Ml trbp ikiàtivàis. Maià il faut avoir lé plus graod 
soâk de les gai«titir des gëléeb blattichéâ^eti lescou- 
yrant tôus les sbits aveé de la grande litière ou dés 
morceaux de paiUassôtis , et les découvràht chaque 
imtin pour les faille, jùuir de TiuflUënëè ilù soleil. 

Avant de les réfntrei^ dëfifiitiveniént ; il est boude 
les laisser se ressuyer dans uâ endrdit Aété et otk il né 
gèle pas. Un lès tient petîdaiiC l'hiver dws uh frûitie^, 
ou danstoute autre pièce inaccessible à là gelée: B faut 
etlcbre ici les placer sut champ , parce que lé pédon- 
cule , étant charnu , peut pôuttii* et cbitttnuiiiquer sa 
décomposition au fruit. H serait peut-être bon de dé^ 
barrasser le pédoncule de toutes ses parties molles , 
et de ne conserver que les fibres qui le, constituent. 

Jacqtjiiï aîné. 

j 

lAftDlI<l f^RUITIER. 

oiT ronaBii. 

Le ^hre pommier ^ MaiUs , Jus». , famille des 
rosacées, et de l'icosakidrie pentagyttie, Lin. , a pout* 
caractères génériques : calice à cinq divisions; corolle 
à cinq pétales; environ vingt étamines à filaments 
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redressés en disceau ; dnq i^yles réunis à leur base ; 
une pomme arrondie oi&Mliijûée à sa base et du 
sommet, divi^ intérieurement en cinq loges carti- 
lagineuses contemat chactîne deux gtaiïieis. 

Les fleim âp|mraisséni en bbuquet à T^ittrâiiité 
desTameaUK; leurs pétales sont étalés et d'uû blanc 
purpurin oit rose. Le fridt ^^ potté par bki toùrt 
pédoncule qui s'im^ante dans la 6a vile qu'3 fèitne 
à sonsonunefC.= 

Léléyation naturelle du pommier éÀt de tb à 
t5 mètt^k; sôntroiid tôt droit, ^n écoh^e grisâtre 
et crevassée , ^n bois jaune ; ses bran(:bes se déve- 
loppent presque horizontalement ; elles sont diffuses 
et grisàtres^; les raïneaux soiut d^im rouge brun pi- 
^eté de gtis. Les racines sont târaçantes. 

Les feuilles sont alternes, pédonculées, simples, 
ovales , debtées eti scié ^ Isdr 1^ bords , glabres en 
dessus , velties en dessous où apparaissent des ner- 
vures le pltâ auvent pourprées. La page supérieure 
est d'uh vert fdncé, TinfiSrieure d'une teinte plus 
claire. 

' n est difficile dé préciser l'origine dû pommier; 
die se perd dans k nuit dés siècles. L'Hifi^dire Sainte 
«a fak l'arbre dont les fliiîts tentèrent la conv<!)%ise 
d'Eve , et don!ne à penser qu'il existait âvaiit l'homnlé; 
la mythologie fait figurer la pomme dans ses allégo- 
ries , et r>on connaît la cause de la ruiné de Troie ; 
enfin, Mahomet en place une à la droite du Tout- 
Puissant. Ces diverses attributions religieuses prouvent 
à la fois l'ancienneté de la poinme , et la néoessâté 
pour les fondateurs des religions d'emprunter les 
symboles de celles qui les précèdent. 

I^ pomme était connue en Perse et en Grèce , où 
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elle faisait d'obligation partie d'un repas nuptial. 
Solon rendit une loi pour en restreindre Tusage. 
Vii^ile en a consacré Texistence en Italie. 

L'Afrique possédait aussi le pommier. C'est dé là , 
prétend-on^ qu il fut importé en Espagne par les 
Maures, au temps de leur domination , et c'est aussi 
de cette contrée, suiyant la même version , que des 
Dieppois le rapportèrent en [Normandie , où depuis 
il n'a pas cessé d'être cultivé. Si le pommier n'est pas 
indigène à la Gaule , ce qui est l'avis de plusieurs 
auteurs , l'origine que je viens de lui donner en 
vaut bien une autre, toute normande qu'elle puisse 
paraître. 

D'autres soutienaent que le pommier est originaire 
de la Médie , et que c'est par l'Italie qu'il a été im- 
porté en Europe. 

Le pommier est un de nos arbres fruitiers le^ plus 
importants ; tout le monde connaît labondance de 
ses fruits, qui sont généralement estimés, et parais- 
sent sur nos tables la plus gra^de partie de l'année > 
car il en est bon nombre qui se conservent d'une 
année à l'autre. Oa sait aussi que ses fruits moins 
délicats fournissent une espèce de vin connu sous 
le nom de cidre , et qui fait la base de la consoouna- 
tion dans plusieurs de nos départements. Cette bois- 
son ne parait pas avoir été très en usage chez les an- 
ciens, quoiqu'elle ait été citée par Pline ; et quant à 
nous, la date la plus éloignée à laquelle on puisse faire 
remonter s<mi existence est l'année 587 de notre ère , 
où une reine de France , sainte Badegonde , en 
buvait journellement. 

C'est surtout depuis cette époque que l'on voit le 
pomniier prospérer et s'étendre sur notre sol, et 
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Charlemagne , qui s'occupait plus particulièrement 
des provinces septentrionales de son vaste empire, 
ai recommanda la culture , et a cité dans ses ordon- 
nances quelques espèces dont il n'existe peut-être 
aucune trace ailleurs. 

Le pommier à l'état sauvage se trouve encore dans 
quelques forêts antiques de la France. H y était beau- 
coup plus abondant avant la révolution de 1 789 , et 
les fruits qu'il donnait spontanément étaient em- 
ployés à la nourriture de divers animaux de ferme. 
Mais lorsque la hache vint exercer ses ravages 
dans les bois , il ne fut pas épai^né , et cet abat- 
tage, contraire aux intérêts des habitants voisins 
qui en recueillaient les fruits, fit le plus grand 
bien aux bois taillis , dont leis rejets après la coupe 
étaient étouffés par les pommiers soigneusement 
conservés. 

Quoique paraissant venu d'Orient en Occident, 
le pommier préfère les pays tempérés ; c'est là qu'il 
réussit le mieux : aussi on ne le voit ni entre les tropi- 
ques ni près des pôles. Bosc a remarqué que les bords 
de la Méditerranée sont déjà trop chauds pour lui , 
et qu'il ne peut guère être cultivé avec avantage au- 
dessous du 3 a" degré de latitude. Cependant il se 
montre chez nous sensible aux froids de l'hiver , et 
aux gelées tardives du printemps. U est à remarquer 
toutefois que cette sensibilité est plus grande chez 
les espèces jardinières le plus anciennement soumises 
à la culture qui a perfectionné leurs fruits , que chez 
celles plus rustiques et plus rapprochées du type 
sauvage et qui donnent les pommes :à cidre. Enfin , 
l'observation prouve que les années qui favorisent 
davantage la production de ces fruits et leur font ac- 
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quénr toutes leurs qualités, sont c^es qui ne sont 
ni trop sèches ni trop pluvieuses. 

Le poounier est cultivé dans deux intentions. La 
première est d'obtenir le^ fruits à couteaux qui tien- 
nent une place distinguée parmi ceux qui composent 
nos desserts ; c est le but de la cultqre jardinière. La 
seconde est de faire produire les po^m^^ qui ibur- 
nissent le cidre : c'est le but de la petite çt))tpre parti- 
culièrement pratiquée d^uos ceux djÇ n^ départements 
où la vigne donne de niaqyai^ résultats. 

Avant de faire connf^ître lep pratique^ §pf$c&ale@ à 
chacui^e de ces culture, je va;s p^^iquet les mqy^s 
conss^crés par Fexpériçnce pour b. QiuljtâpliQation de 
cet arbre , moyens applicables daps )es .4^hx /(;ircQ|i- 
stances que j'ai mentipnnéps. J'aborderai aisqite les 
préceptes particuliers h chacune d'çllea » ep çopimçn- 
çant par la culture jardinière. 

Je fera^ connaître les meilleures variétés à cultiver^ 
les soins qu'exigent leur plantation ^ la tai)lç^ et; l'en- 
tretien de leur vigueur; ensuite je dirai ce qu'il faut 
faire po^r é^çv^r avec avantage les pooiipiers à cidre , 
et je terminerai ep indiquant les diyers epiplois des 
pommes. 

• 

Delà multiplication (ht pommiWi 

On multiplie le pommier par le semis de ses 
graines, par la grefife, par ses rejetons, et par bou- 
tures, marcottes et buttages. 

Semis. On peut se proposer deux buts ^ se- 
mant des pépins de pomfne : l'un , de fioduire des 
sujets pour recevoir la greSe de^ bonnes espèces jar- 
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dinière^ qu'on désire muUipUer; Vautra, d-obtenir 
de uouvelleâ variétés. 

Dans le pi*emier cas, on choisit pour semer : i*" des 
pepips de fruits sauvages» lorsqu'op yeut obtenir, des 
sujets propres à fournir des plein*-Yent élevés et du- 
rables, Qji peut , dans quelques }opaUté9 > sq procurer 
dans les bois des sauvageons q^ spi^t t^s^propres à 
cet usage; n^ais il j|iut préférer ce\m qui sont venus 
sppntanémQnt jde sentences rép^xvJiiesi par la mtture à 
ceu^qui ont ppu^ sur souches, ce qui se râixiui|ait 
facilement ai;x racipQs. Ç^st sw de pat'eils Sujets que 
sont or4iQdiremqnt greffée les fruits k cidre, dont la 
plupart n'ont pçis dautre origine qu up seœbbble 
semis. r 

.:a'' Des pépins dç marc de cidre qui ]N*oduisent ce 
qu'oA appelle des égrin^ dont on fcorvie les plèiiH 
vent pour le$ pommes à couteaux, 

5*" Des pépins de bons fruits k couteaux qui £3ur^ 
nisseut d?s s^jets moins vigoureux que Ton nomme 
francs , dénonunatiovi appliquée également par quel-» 
ques cultivateurs aux arbres obtenus des deux préeé» 
dent^ sepiis. ]Lçur destination est de former desi mi* 
yejftf et grandes quenouilles. 

4? D?s pepius de, douciu, qui produisent des sujets 
eucore mpips développés» auxquels on conserve le 
nomdeçettq vpi^été, et qui sont destinés à former 
des arbres en quenouilles et pyramides , de grandeur 
moyennç, ou dressa en espaliers verticaux ou bon-* 
zpqtaux. 

5"" EuSn, des pépins de paradis, qui servent à 
former de petite sujets pour greffer les variétés qu on 
veut conserver naines. 

Le semis se f^it au printemps , en terre franche 
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douce et substantielle , convenablement ameublie par 
de bons labours. Les pépins qu'on emploie doi- 
vent avoir été stratifiés dans du sable humide, au- 
trement ils lèvent diflScilement et tardivement. Si Ton 
semait des pépins secs , ce serait une année perdue , 
car ils ne lèveraient qu'au printemps suivant. On 
trace au cordeau des rayons de 25 mil. de profondeur, 
espacés de i6 cent.; on y répand les pépins, que l'on 
recouvre de terre en comblant le rayon. On jette sur 
la planche un léger pailliâ dans le but de maintenir 
une fraîcheur favorable à la germination , et de s'op- 
poser aux influences pernicieuses des gelées tardives. 
Aussitôt que le plant commence à se montrer , il 
faut , pour faciliter sa croissance , biner et sarcler, et 
éclaircir les rangs lorsqu'ils sont trop garnis. On peut 
repiquer les jeunes plants qu'on retire dans une terre 
pareille à celle du semis, si l'on en a besoin d'un 
grand nombre. Dans les années dont la constitution 
est favorable , le plant peut acquérir assez de force pour 
être mis en pépinière un an après le semis; cette 
méthode, suivie par le plus grand nombre des cultiva- 
teurs, n'est pas toutefois celle qui mérite la préfé- 
rence; en laissant sur la planche du semis le plant 
pendant deux années , il développe plus de racines , 
devient plus robuste et fournit des sujets d'une plus 
grande vigueur. Il est entendu qu'en agissant ainsi il 
faut surveiller le plant pendant tout ce temps, et lui 
donner les binages et sarclages nécessaires , dont le 
résultat est d'autant meilleur qu'ils sont plus réitérés. 
Les jeunes pommiers qu'on transplante en automne, 
doivent l'être dans une terre sablonneuse qui retienne 
peu les eaux pluviales de cette saison , tandis que ceux 
qui subissent cette opération en février ou mars, 



i45 

doivent être plantés dans une terre plus compacte > 
qui n'évapore pas trop facilement son humidité ^ afin 
de conserver une fraîcheur nécessaire à la reprise , 
malgré le hàle du printemps. 

En transplantant en pépinière , on ne laisse à cha- 
que plant qu'une seule tige , celle de son prolonge- 
ment ; cependant s'il arrivait qu'un bourgeon vigou- 
reux s'élançât du collet et parût devoir l'emporter sur 
la première tige, il vaudrait mieux rabattre celle-ci et 
conserver la nouvelle. 

Dans le cas où l'on sème avec intention de recher- 
cher de nouvelles variétés, on remarque les sujets 
ayant par leur port, leur bois et leurs feuilles, quel- 
ques ressemblances avec l'une de nos bonnes variétés 
connues ; on conserve ces sujets à part jusqu'à ce qu'ils 
aient fructifié, afin de reconnaître si leurs produits ont 
un mérite suffisant. On peut accélérer la fructification 
en coupant l'extrémité verticale de la tige et la gref- 
£sint en fente sur un sujet sain de paradis. A défaut de 
ce procédé, on atteint encore un résultat assez prompt 
en dirigeant horizontalement , à l'aide d'un treillage, 
les branches de l'individu qu'on veut voir fructifier. 

Jusqu'alors, les cultivateurs qui désirent gagner 
des fruits nouveaux, s'en sont remis au hasard pour le 
succès de leur entreprise. Ils ont semé sans discerne- 
ment, les uns des pépins de fruits sauvages, les autres 
ceux des marcs de cidre , ceux-ci des pépins de bons 
fruits à couteaux. Les gains ont été rares, parce que les 
premiers fruits que donne un sujet de semis , quelles 
que soient lés. semences dont il provient , sont presque 
toujours mauvais , et que, rebutés par ce résultat, ces 
cultivateurs ont rejeté , sans plus d'examen , les indi- 
vidus qui avaient ainsi trompé leur espérance. Mais 

Février 1840. 10 
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uu savant pomologiste , M. Vannions de Louvain , a 
jeté un jour nouveau sur les procédés à suivre pour 
obtenir avec quelques probabilités des fruits de bonne 
qualité. Sa métbode, dont le développement sera 
Tobjet d'un article à part, dans lequel je réunirai 
toutes les inductions applicables au semis de nos di- 
verses espèces d'arbres fruitiers , consiste principale- 
ment dans le semis successif: i"" des pépins dune 
bonne variété, jeune encore, car les anciennes lui 
paraissent ne devoir donner que des fruits rachiti- 
ques ; d!" des pépins des fruits donnés par les arbres 
résultant de ce premier semis; 3^ des pépins fournis 
par les fruits donnés par les produits du second se- 
mis, et ainsi de suite. 

Ses expériences sur le pommier lui ont démontré 
qu'à la quatrième génération il donnait constam- 
ment de bons fruits , et que cette quatrième généra- 
tion pouvait être obtenue facilement en vingt années. 
Il a reconnu , en effet , que le temp3 nécessaire à la 
mise à fruit d'une génération devenait d'autant plus 
court que celle^i s'éloignait davantage de la pre^ 
mière ; il affirme également qu'il a acquis la preuve 
que les pépins de ponomiers sauvages ont toujours 
produit parle semis des fruits détestables, et quil 
en est de même des résultats obtenus en semant les 
graines de variétés très-anciennes , et conservées par 
la greffe. 

Telle est la route sur laquelle paraissent devoir 
s'engager les jeunes horticulteurs à qui l'avenir pro- 
met le temps nécessaire. Quelles que soient d'ailleurs 
les chances qu'il leur réserve, ils peuvent, en com- 
mençant leurs expériences, créer une source de 
fortune h leurs enfants, qui, en continuant l'opé- 
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ration, recueilleront les fruits d'une pareille pré- 
voyance. 

{La suite au prochain numéro.) Rousselon. 

Pommier des quatre goûts , d'hiver. Variété pro- 
venant d'un semis de la pomme des quatre goûts , 
côtelée, que j'ai fait dans l'automne de 1819. 

La première fructification a eu lieu en 1827, mais 
je n'ai commencé à multiplier qu'en i835, ayant 
voulu préalablement, m'assurer, par plusieurs récoltes 
successives, que les bonnes qualités de cette pomme 
étpicnt constantes et caractérisaient suffisamment la 
variété* 

Ce pomaiier eal^ plus vigoureux que sa mère , 
mais il en a conservé l'aspect et les habitudes* Son 
bois est scabreou rude au toucher, quoiqu'à un degré 
moindre ; son feuillage est cotonneux, et le dévelop- 
pement de ses fleurs , de ses gemmes et des feuilles 
du bouton terminal a Heu à la même époque. 

Le fruit est moyen ou gros, en cône tronqué , ob- 
tusément apguleux ou un peu côtelé, à épiderme 
ii^se , vert pâle , quelquefois lavé de rose pâle d'un 
côté, parsemé de points brun nc),if^peu nombreux, 
épars. Il se détache facilement de la chair à l'époque 
de la maturité. Le pédoncule est mince , long de 2 à 
ii centimètres , implanté dans une cavité profonde , 
striée de plusieurs lignes grises. Ombilic ou œil 
large, placé dans une cavité irrégulière. La chair est 
fine, blanche, tendre, agréablement acidulée et par- 
. fumée ; loges séminales grandes; pépins petits, bien 
nourris, brun noir. 

Cette pomme, dont la xx^turité a lieu fin de mars 
, ou en avril, a toutes les qualités, moins le coloris, de 
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l'excellente variété dont elle provient , et se conserve 
six mois de plus. Prévost. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PLEINE TEREB. 

Greffe de Rosiers sur racines d Eglantiers. 

Pendant les mois de février et mars , les cultiva- 
teurs de roses qui font leurs livraisons de rosiers 
greffés sur églantiers, sont dans l'usage de débar-* 
rasser ces arbustes des racines superflues , ce qu'ils 
appellent habiller. Ces portions de racines sup- 
primées sont utilisées par quelques-uns pour rece- 
voir la greffe en fente des rosiers qu'ib veulent mul- 
tiplier de cette façon. 

Cette opération , que l'on connaît sous le nom de 
grejffe en fente sur racines , se pratique très-aisé- 
ment. On choisit parmi les racines supprimées celles 
qui présentent une grosseur sufiSsante ; on coupe net 
la partie supérieure , on la fend, sur une longueur de 
10 à 12 mil. , enf^deux portions égales , et on insère 
dans cette fente l'extrémité taillée en coin d'un 
jeune rameau de la variété de roses que Ton veut pro- 
pager. On assujettit cette greffe par une légère liga- 
ture que l'on enveloppe avec de la cire à greffer; 
après quoi , on plante la racine ainsi greffée en pot , 
sous cloche , que l'on place sur couche tiède , sous 
châssis. On enterre la greffe d'environ quatre cen- 
timètres, de façon qu'il ne reste dehors que le sommet 
du rameau muni d'un ou deux yeux. 

Cette méthode rend la reprise plus assurée et plus 
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prompte , et ofire Tavantage d'affranchir la variété 
que ïon multiplie ain^i y plus facilement que par les 
couchages. 

La grefie en fente sur racines devrait être plus em- 
ployée pour la multiplication en général , et surtout 
à regard des espèces qui reprennent difficilement de 
boMtureSy ou dont on ne possède point de congé- 
nères sur lesquelles la greffe réussisse. 

Un NET. 

SCHIZANTHUS. Ruiz et Pawn. Diandrie mo- 
nogynie. Lin. Scrophulaires. Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions ; 
corolle à quatre divisions irr^ulièrement découpées , 
à tube étroit, court. Quatre étamines, deux supé- 
rieures stériles entièrement adnées; anthères bilo- 
culaires attachées par la base ; ovaire à deux loges ; 
stigoiate comprimé, obtus, à lobes cpnnés. Capsule 
biloculairepolysperme; semences arrondi es, charnues^ 
à épiderme crustacé et tubercule. 

ScHizANTHE ÉMOussÉ. SchizoTithus retusus. 
UooK. Bot.mag., 3o5. Lindl. Bot.reg. i544'(^<^/- 1^ 
planche.) 

Plante annuelle d'ornement, originaire du Chili. 
Racines fibreuses; tiges droites, rameuses, s' élevant 
de 5o à 75 centimètres, et excédant rarement la gros- 
seur d'une plume d'oie. Rameaux érigés et presque 
toujours convergents; feuilles pétiolées profondé- 
ment et inégalement pinnatifides , longues de 8 à 12 
centimètres ; fleurs laides et étalées , disposées en pa- 
nicule très-lâche au sommet des rameaux. Pédon- 
cules droits , filiformes , longs de 2 à 3 centimètres , 
épaissis au point de jonction avec le calice. Celui-ci 



i5o 

couvert de poils blancs, glanduleux, profondément 
partagé eu cinq divisions linéaires droites , inégales 
(les deux inférieures, plus petites); corolle irrégu- 
liëre , revêtue de quelques poils glanduleux , à tube 
cylindrique de la longueur du calice et de couleur 
violacée. Limbe étalé , divisé en quatre segments ; 
les deux latéraux larges , doublement bilobés, à lobes 
très-émoussés, d'une riche couleur pourpre rose , uni- 
forme ; Tinférieur, de même coloris, est divisé en trois 
parties, les deux latérales linéaires droites, obtuses, plus 
courtes que celle du milieu y qui est bilobée , à lobes 
acuminés, et concave. Le segment supérieur est 
droit , long de 2 centimètres 1/2 , de forme oblongue 
rhomboïdale , à sommet obtus ou quelquefois écban- 
cré , bordé au sommet de pourpre rose , avec un 
palais d'un beau jaune orange , réticulé de stries 
pourpre foncé. Les anthères, fertiles, sont à filaments 
libres , plats et ciliés. Style linéaire , stigmate petit, 
et souveçit imbibé d'une liqueur visqueuse. 

Cette plante a été découverte par le docteur Gillies 
dans les montagnes du Chili , et il en a envoyé des 
graines en Angleterre , en i83i. Ce n'est guère 
qu'en i836 qu'elle a été connue en France; elle y 
est encore peu répandue ; cependant sa beauté, qui la 
rend précieuse pour l'ornement des plates-bandes , 
et la facilité de sa culture , ne peuvent manquer d'en 
rendre l'emploi général. Elle fleurit en juin et juillet. 

On la multiplie par le semis de ses graines que Ton 
fait à l'automne , en terrine rentrée en serre tempérée 
près du jour pour passer l'hiver; ou au printemps sur 
couche en pots remplis d'une terre douce et légère , 
et l'on sépare et repique ensuite avec précaution. 
On peut enfin semer tout simplement en place , en 
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pleine terre , au printemps , et on éclaircit convena* 
blëment. Il lui fiiut une exposition aérée et chaude ^ 
et ^tmé terre fraîche sans être très^ubstantielle. 

Utinet. 

ORANGERIE. 
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LiNAiRE A GRANDES PLEURS. Lifiuria tiiomitho- 
phora. WiLLD. Didynamie angiospermie. L. Scro- 
phulaires. Jcss. 

Plante vivace d'ornement originaire du Portugal. 
Tige rameuse, diffuse, s'élevant à 65 centimètres, 
cylindrique , glabre , d'un vert foncé luisant. Feuilles 
en verticilles ternées, lancéolées, trinervées, d'un 
joli vert luisant en dessus, glaucescent en dessous, 
glabres. Fleurs en grappes terminales, lâches, irré- 
gulièrement verticillées par quatre et trois , à pédi- 
celles longs de 1 5 à 1 6 millimètres , munis à leur 
base de petites folioles de même forme que les 
feuilles. 

Calice persistant , monophylle , profondément di- 
visé en cinq segments étroits , longs et aigus ; corolle 
grande, munie d'un éperon allongé, à tube renflé, a 
limbe bilabié; la lèvre supérieure bifide, réfléchie, 
d'un joli pourpre violacé; Tinférieure trifide, renflée 
au milieu en une éminence convexe ou palais d'un 
joli jaune, creusée au centre d'un sillon profond, et 
fermant l'orifice de la corolle; le reste du limbe de 
même couleur que sur la lèvre supérieure; l'éperon 
est un peu plus rouge, strié. La longueur totale de la 
corolle est de 5 centimètres , dont l'éperon en occupe 
deux. Quatre étamines didynames et un style plus 



court y tous attachés au fond du tube et renfermés 
dans la coroUe. 

Cette pknte^ anciennement connue , parait avoir 
disparu de nos cultures pendant plusieurs années. 

On peut la cultiver en pleine terre de bruyère^ 

mais à exposition chaude avec couverture pendant 

l'hiver, ou en pots rentrés sous chÂssis fix)id. On la 

multiplie de graipes seméeç sur couche ou en place 

au printemps , et par boutures et éclats de ses tiges. 

Cette plante fait un joli effet en plates-bandes et 

bordures y où elle fleurit pendant tout Tété , et mérite 

d'être plus répandue. On la trouve chez MM. Pelé , 

cultivateur- fleuriste y rue de l'Oursine, et chez 

MM. Jacquin frères. 

Utinbt. 

Séneçon du Japon. Senecio Japonicus. Thunb. 
Flore du Japon, page 3i5. 

Petit sous-arbrisseau à tiges droites, hautes de 35 
à 60 centimètres environ. Elles sont charnues, can- 
nelées , velues , à épiderme violet „ pourpre dans leur 
jeunesse , garnies de feuilles pétiolées , alternes , 
lâches, presque en lyre, incisées ou pinnatifides, 
glabres sur leurs deux faces, vertes en dessus , à ner- 
vures purpurines en dessous, où elles sont lavées 
d'une légère teinte violacée pourpre. Leur longueur 
est de 12 à 18 centimètres. Les découpures sont 
oblongues , aiguës , inégalement dentées , muQÎes à la 
base de leurs pétioles de deux stipules dentées. Les 
fleurs sont grandes, d'un violet clair, entièrement 
flosculeuses, disposées en panicule à l'extrémité des 
tiges, soutenues par des pédoncules nus, inclinés, à 
deux ou trois divisions capillaires , longues d'enviroiv 
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2^] millimètres , et garnies de quelques petites écailles. 
Les calices soBt canaliculés, et les écailles à peine 
scarieuses à leiur sommet. 

Cette plante croit au Japon , et ressemble par plu- 
sieurs caractères au S. discolorj originaire de la Chine, 
n est assez probable que celui qui nous occupe est 
indigène au même pays. Au reste il en di£^e par 
ses feuilles laciniées. 

Le séneçon du Japon a été rapporté par Yan Sié- 
boldt, à la suite de son voyage dans cette contrée. 
Il a été importé de la Belgique en France en i836. 
Cette plante est d'un prix fort élevé en Angleterre, 
où elle parait encore rare. M. Chauvière , Tun de nos 
plus babiles cultivateurs , Ta achetée fort cher Tannée 
dernière dans ce pays , et il faut dire qu'elle n'a pas 
tout le mérite que lui attribuent les Anglais. 

Dès son introduction , j'ai cultivé cette plante. Sa 
multiplication est facile par boutures, soit à chaud ou 
à froid, à l'aide d'une cloche dont on les couvre. Je 
l'ai livrée à la pleine terre depuis 1 836 ; elle y a ré- 
sisté, quoique ses tiges aient été gelées. Pour la cul- 
tiva en plein air sous notre dimat, il faut la consi- 
dérer comme plante vivace par ses racines. 

Four la voir fleurir, il faut donc la cultiver en pots 

et la rentrer en orangerie pendant la mauvaise saison. 

Elle demande une terre douce et légère , et des arro- 

sements au besoin. 

Pépin. 

GQMPHOLOBIUM. Smith. Décandrie monogy- 
nie. Lin. Légumineuses. Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions 
presque égales ; corolle à carène formée de deux pé- 
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taies ^paisy k étendard redressé et* élaU. Stomate 
simple. Légume poljBperme presque spfaénque, très* 
obtus. 

GOMPHOtOBlER A FEUiUiSS DS BEUYÉftB. G^mpho- 

lobium ericoides, ( f^oy* la plancbe. ) 

Aduisseau originaire de k NoaveUe*H<dlande, à 
tige droite, rougeâtre ^ finement ciliée , s élevant à 5o 
ou 60 centimètres ; feuilles linéaires alternes, rappro- 
chées, longues d'environ 6 millimètres et larges de 
denXé Leurs bords sont roulés en dessous y de façon à 
cacher entièrement la page inférieure qui se trouve 
ramenée en dessus par la torsion de leur pétiole , et 
parait profondément sillonnée. Elles sont d'nn vert 
foncé et velues à la loupe. Fleurs papillonaoées au 
s&mmet des rameaux , à pédoncule long de fo à 12 
mil. j accompagné de deux bractées Enéaires attachées 
à la base ou à leur centre. Les divisions du ealice sont 
aiguës; l'étendard est redressé, étalé, d'un beau jaune 
sur la partie supérieure de son limbe qui est marqué 
d'une tache blanche à la base entourée d'une zone 
semi-sphérique d'un beau rouge vermillon, dont k 
nuance se dégrade insensiblement jusqu'au jaune; 
ailes d'un pourpre foncé; base de la carène ver- 
dâtre. 

Cette jolie plante se cultive en pots remplis de 
terre de bruyère sableuse ; il lui faut la serre tempérée 
et les mêmes soins qu'on donne aux bruyères; on la 
multiplie de boutures étoufiees sur couche chaude. 
Elles sont d'une reprise assez difficile. 

F. Chls. 

SrrLiDisR FASGicuLB. SlfUdium faseiculatuw . 
Moaadelphie diandrie. Lin. Ërioées. Juss. 
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Plante herbacée vivace , pouvant devenir ligtieuse. 
Tiges dé 25 à 35 centim. de hauteur , droites , d'un 
vert jaunâtre ; feuilles linéaires horizontales entou* 
rant la tige , d'un vert foncé , à nervure «lédiane sail^ 
lante; elles sont plus petites vers le collet de là tige, 
et augnientent graduellement de longueur jusqu'à la 
base de Pépi floral qui la termine , et aà elles sem- 
blent, par leur rapprochement, former une espèce de 
collerette. L'épi , en forme de pyramide arrondie , se 
compose d'un grand nombre de fleurs pédicellées , 
disposées par trois à la base , et ensuite par deux. 
€alice à cinq divisions ; corolle irrégulière quadri- 
fide,à lobes arrondis, d'un blanc légèrement carné, 
avec ttne petite macule puif'purine à leur base. Quatre 
étamines courtes, un style long , à filet pourpre, à stig- 
mate surmonté d'un appendice ligule et recourbé, 
de couleur verte. Ce style est retnarquable par son ir- 
ritabilité. Penché ordinairement sar la droite de la 
fleur , il passe comme un trait du côté gauche , pour 
peu qu'on touche à k corolle* C'est à cette faculté de 
contraction, commune à plusieurs espèces de ce genre, 
qu'est dû le nom de celui-ci. 

On le cultive en t»re de bruyère un peu sablon- 
neuse et en pot , avec arrosement au besoin. Il lui faut 
la serre tanpérée en hiver. 

On le multiplie de boutures , mais mieux ^e cou- 
chages, qu'on fait en septembre avec les tiges florales, 
qu'on enterre jusqu'à la base de l'épi. Il en sort quatre 
ou six rameaux que l'on sépare quand ils sont bien 
enracinés , et qui forment autant de jolis pieds. 

Si on abandonne cette plante à elle* même , elle se 
ramifie à la base de chaque épi floral > et forme des 
tiges coudées désagréaUes à la vue , et qui s'enraci- 
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nentaux bifurcations lorsqu elles toucheut la terre. Il 
faut donc la renouveler de couchage pour avoir tou- 
jours des plantes à tiges droites et qui fleurissent de 
mai en juin, et font un joli effet par leurs épis pyra- 
midaux et élégants. 

On la multiplie paiement de graines lorsqu'on 
peut en obtenir. Lé mon. 

CYCLAMEN. Lin. Pentandrie monogynie.LiN. 
Primulacées. Juss. 

Caractères génériques* Calice campanule à cinq 
divisions; corolle à tube court presque globuleux, à 
limbe partagé en cinq divisions réfléchies; dnq.éta- 
mines; un ovaire surmonté d'un style droit, terminé 
par un stigmate aigu ; une capsule bacciforme , glo<- 
buleuse, s'ouvrant par son sommet en cinq valves. 

Ctglame de Napus. Çjrclamen Neé^poUianum. 
Tenore. ( f^o/". la planche. ) 

Cette plante, naturelle aux contrées qui avoisinent 
la Méditerranée, particulièrement à Tltalie au sud des 
Apennins , parait avoir été connue depuis long^ 
temps , mais assez généralement confondue avec les 
Çjrclamen europœum et hederasfolium j bien qu'elle 
constitue une espèce distincte. Le professeur Tenore, 
résidant à Naples , auprès de laquelle il Ta trouvée , 
lui a donné le nom de NeapoUianum , pour la distin- 
guer des autres. Elle aurait pu recevoir avec autant 
d'à-propos le nom d'autumnale , à cause de l'époque 
de sa floraison ,. qui se prolonge de la fin d'août aux. 
premiers jours de novembre , dans les parties méri* 
dionales de l'Europe. 

C'est une plante vivace, d'oraement, à racines tu-* 
berculeuses les plus grosses du genre ; les tubercules^ 
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sont couverts d'une écoice brune et rugueuse , sem- 
blable au tan, et qui se fendille beaucoup dans les 
vieilles plantes. Les feuilles varient sur les divers in- 
dividus y et se montrent quelquefois sous une forme 
constante , ce qui ne contribue pas peu à faciliter la 
confusion. Elles sont ou semblables à celles du lierre , 
hastées, cordiformes, sagittées, ou irrégulièrement 
aiTondies, coriaces, plus ou moins plissées sur les 
bords; le lobe du milieu est toujours le plus long et 
quelquefois le plus large. Le calice est court ; fleurs 
solitaires, portées sur des pédoncules radiculaires , 
pourpres et velus , à divisions réfléchies en haut , et 
à orifice du tube tourné vers la terre ; la couleur de 
la corolle varie entre le pourpre pâle et le rose plus 
ou moins foncé. Les divisions sont ovales , allongées, 
aiguës, un peu ondulées et contournées. L'orifice du 
tube a la forme d'un pentagone formé de côtés cour- 
bes dont les angles saillants sont dus aux onglets des 
divisions , munis de chaque côté d'une proéminence 
tuberculeuse blanche , tandis que le' centre est teint 
d'une zone pourpre foncé. Les étamines ont des 
anthères jaunes, étroites et pointues, ne dépassant pas 
l'orifice du tube. Elles sont inodores, et, comme plu- 
sieurs plantes d'automne, se mcHitrent avant les 
feuilles , et à rq>oque que j'ai indiquée plus haut. 
Celles-ci persistent pendant l'hiver et deviennent 
même une couverture favorable à la conservation des 
racines. 

Le cydame de Naples est du reste assez rustique ; 
il vient dans tous les terrrains et préfère toutefois q&e 
exposition à mi-ombre. On le multiplie facilement 
de graines qu'on sème aussitôt la maturité en terrines 
rentrées en ortogerie , pour repiquer au printemps. 
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Oji le propage eocoore par «eetioo» de ses tubercules 
munis d'un œil , et qui crcnssent promptemeiit. 

RQI7fi$|L0ir. 

SOLANUM. LiK. Pentaudrie monogynie. L. So- 
lanées. Juss. 

Caractères génériques. Calice à cinq divisions; 
corolle en roue à tube court , à limbe plan^ à cinq 
divisions; cinq étamines à anthères oblox^ues, con- 
niventes y s'ouvrant au somniet par 4eux troua ; stig* 
mate obtus; baie arrondie , pulpeuse, quelqudEc^s 
oblongue, glabre, à deux loges,, entourée à sa ba^e 
par le caliœ persistant. 

MoRBLLE SANS TUBERCULES. Solanum ctuberosum. 
HoRT. AWGL. (f^oy^ez la jdanche.) 

C'est M. Lafiaj, horticulteur distingué, quiaintit>- 
duitcette plante en France, en 1 833, sous le nom que 
nous lui conservons ici. Elle s'élève environ à 65 cen- 
tim. ; ses racines sont fibreuses et non tuberculeuses; 
ses tiges sont harbacées. Feuilles à pétioles canaliculés, 
pennées, à lo ou 12 paires de folioles et l'impaire; 
la moitié de ces folioles sont très^petites et alternati- 
vement interposées entre les rangs des grandes ; celles- 
ci sont lancéolées, ondulées et lobées irr^ulièrement, 
d'un ver( foncé. Fleurs en panicule terminale, à pé- 
diceiles glabres , longs de 1 !i à 1 5 mil. Corolle à limbe 
étalé, plissé et ondulé , à divisions aiguës, d'un gros 
bleu violacé ; nervures des divisions pourprées. Style 
blanc, plus long que les étamines , dont les anthères 
sont d'un beau jaune. 

Cette morelle ressemble , par son port^au Solanum 
tuberosum , et nous la croyons originaire des mêmes 
contrées. 
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Oa la cultive en terre potagère ordinaire et en pots 
que l'on rentre en orangerie pendant la mauvaise 
saison. Pn la multiplie facilement de boutures sur 
couche tiède , sous cloches. F. Cels. 

Banksie a petits cônes. Banksia microstachia. 
Cav. Tétrandrie monogynie. Lin. Protéacées. Juss. 

C'est un arbrisseau intéressant, originaire de la 
Nouvelle-Hollande. Sa tige, revêtue d'une écorce 
grise y H élève à une hauteur qui varie entre :2 met. 
75 centim. et 3 met. 5o cent. Elle sç ramifie beau- 
xxMip et a des racines fibreuses , subdivisées et de cou- 
leur roux-brun , et dépassées par une radicule infé- 
rieure. Les feuilles , disposées en verticilles, sont per- 
sistantes, lancéolées, linéaires, tronquées au sommet , 
garnies en leurs bords Ab dents régulières, et profon- 
dément incisées , d'un joli vert en dessus, tandis que 
la page inférieure est cotonneuse et d'un blanc de 
neige. Elles sont longues d'environ 11 centim. Les 
fleurs, d'une fraîche couleur aurore, sont élégantes, 
et agrégées en forme de cône de la grosseur du pouce 
Quatre étamines à anthères sessilés , attachées à la 
partie supà^ieure et concave des divisions du calice. 

Cette espèce , une des plu j belles du genre , produit 
un (armant effet autant par ses fleurs dont le coloris 
est remarquable que par son feuillage à reflets soyeux 
et éclatants. 

On cultive cet arbrisseau en pot ou en caisse , dans 
une bonne terre de bruyère très-pure. Pendant la 
belle saison , on le tient à l'air libre à l'exposition du 
levant, et de façon que, durant l'été, il ne reçoive 
plus les rayons du soleil dès dix heures du matin. En 
hiver, il lui faut une bonne serre tempérée, et une 
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place près du jour. Les arromments c» été doivent 
être modérés , et , en hiver, il n'en doit recevoir que 
peu et lorsque la terre est sèche, parce que , dans cette 
saison , Thumidité peut faire pourrir ses racines. U est 
essentiel, pour le changer de vase, d'attendre qu'il 
soit g^é dans celui qu'il occupe , et , lorsque l'on pro* 
cède à cette opération , il faut éviter de &ire aucun 
retranchement aux racines, parce que la moindre 
mutilation dans ses oi^anes peut le faire périr. On le 
multiplie par marcottes avec incision , et par boutures 
faites en pots placés sur couche chaude, privées d'air 
au moyen d'une cloche , et ombrées. Après la reprise , 
c'est avec précaution et peu à peu qu'on leur rend 
l'air et la lumière. 

Quoique cette plante soit cultivée en France depuis 
1 80 !2 , elle n'est pas très*répandue , ce qu'il faut attri- 
buer sans doute aux soins qu'exige sa culture. En 
général , toutes les plantes de la famille des protéa- 
cées sont délicates et d'une conservation assez diffi- 
cile. Il est nécessaire de les entourer de précautions , 
car elles redoutent en été la poussière des routes; 
les eaux séléniteuses employées en arrosements leur 
sont très-nuisibles ; en hiver, elles craignent la cha- 
leur des poêles , et encore plus la fumée ; enfin elles 
périssent presque toujours, si on les place dans une 
serre à la construction de laquelle on a employé le 
plâtre , dont les émanations leur sont funestes. 

Ce sont donc des plantes d'amateurs auxquelles 
il faut des soins intelligents et continuels, mais qui 
méritent une place dans toutes les collections bien 
dioisies. Lémon. 
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HORTICULTURE. 

JARDIN FRUITIER. 

DU POMMIER. (Suite.) 

( Voyez le n» de février. ) 

Multiplication par la greffe. Deux aortes dé 
greffes sont spécialement employées dans la culture 
du pommier : la greffe en écussoriy en usage dans les 
pépinières pour multiplier les bonnes espèces à cou- 
teau; et la greffe en fente y dont la pratique est gé- 
nérale dans les contrées où Ton cultive le pommier à 
cidre. 

L'écusscm est une petite plaque d'écorce munie 
d'une gemme appelée aussi œil ou bouton, que l'on 
enlève sur le sujet que Ton veut multiplier. On le 
prend toujours sur un rameau de Tannée bien aoûté 
et dont les yeux sont bien prononcés. Si Ton craignait 
que ces yeux ne fussent pas suffisamment formés y on 
pincerait l'extrémité du rameau, ce qui exciterait 
leur développement. Aussitôt que l'on a coupé le ra- 
meau qui doit fournir les écussons ; on supprime leâ 
Mars 1840. H 



feuilles en laiMiiit subsùler leur pétiole sur une l(m- 
gueur de 8 à 9 millim. Cette disposition rend plus 
facile le maniement de l'écusson , et la chute sponta- 
née de la portion conservée du pétiole annonce plus 
tard la reprise et la qualité de Fécusson. 

Si Ton ne pouvait greffer de suite , il est facile de 
conserver le rameau en bon état , en plaçant l'extré- 
mité coupée dans de Feau , en la piquant dans de la 
terre humide , ou en enveloppant celui-ci d'un linge 
ou de mousse mouillée. S'il s'agissait de le faire voya- 
ger, on le piquerait dans de la terre glaise humide, 
on l'envelopperait de mouase mouiHée, et on le ren- 
fermerait dans une boîte en bois , et mieux en fer- 
blanc. Les pommes^ les pommes de terre, les navets, 
les concombres , etc. , sont très-convenables pour en- 
tretenir la fraîcheur des greffes , que l'on pique dans 
leur chair, ou pulpe. 

Quand on ne met aucun int^valle entre la caeillette 
des rameaux à greflfisr et Fopérotioa elle-même ^ on 
trempe ces rameaux dans Feau d'un tase placé à sa 
, portée pour qu'ils ne se dessèchent paa; puis^ aa fui; 
et à mesure que Fou greffe, on lève un écusaon qu'cm 
tient entre les lèvres p«r le pétiole , afin de conserver 
la liberté des mains. On coupe alors Fécorce du sujet 
qu'on veut éeussonxier jusqu^h Faubier; d'abord par 
une fente transversale 5 ensuite par une autre perpei^ 
diculaire à la première, soit en dessus, soit en des>* 
sous, et d'une longueur proportionnée à la dnoaeiision 
de Fécusson^ de sorte que tes deux coupures présentent 
la figure d'un T droit ou reaversé. On soulève avec hi 
ifMttule du greffoir, et sans les déchirer^ les deux 1^ 
vres que£orme Fincision^ et Fon glisse^ dessous, Yé- 
^MatsoQ jusqu'à ce que k partie coupée de son liber 
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coïncide avec celle du sujet. Uécusson mis en place, 
on rapproche les lèvres que forme Técorce du sujets 
en laissant le moins possible de vide entre les parties, 
et l'on entoure le tout, excepté la gemme, d'une liga- 
ture en laine qu'on serre peu pour ne pas produire 
d'étranglement. On visite souvent les greffes pour 
desserrer la ligature ^ans le cas où cet inconvénient 
se produirait. 

, La greffe en écusson reprend en huit ou quinze 
jours environ , ce qui est indiqué par la chute spon- 
tanée de la portion de pétiole conservée. Elle est em- 
ployée, ainsi que je l'ai dit, pour la multiplication de 
toutes les bonnes espèces , et elle a l'avantage sur la 
greffe en fente de pouvoir être appliquée plusieurs 
fois sur le même sujet en cas de non-réussite. Elle 
peut servir aussi à greffer le même sujet en plu- 
sieurs variétés. On la fait au printemps et à l'au- 
tomne. 

Pour les grdSes du printemps , on a soin de pré- 
parer à l'avance les sujets qu'on veut greffer, en sup- 
primant toutes les branches qui pourraient gêner la 
greffe et attirer k elles la sévë qui doit toute se porter 
vers l'cfeil dé Fécusson pour en hâter le développe- 
ment^ ce qui a fait donner à cette greffe le nom de 
grefiè en écusson à œil poussant. On a soin aussi de 
supprimer tous les bourgeons qui se développeraient 
sur la tige du sujet ; cependant , dans ce dernier cas , 
il est bon dans quelques circonstances de ne pas tout 
supprimer, afin d'amuser la sève, si on remarquait 
qu'elle se portât vers la greffe en quantité telle que 
celle-ci ne pût l'absorber. 

J'ai dit que cette greffe pouvait être aussi faite en 
août, époque où une nouvelle activité se montre 
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dans la végétation; Topération est la même; seule- 
ment, comme Fécusson est pris également sur un 
jeune rameau de Tannée , la genmie dont il est muni, 
n'étant pas complètement formée , a moins de dispo- 
sition à se développer, et reste, pour ainsi dire, station- 
nuire jusqu au printemps suivant , époque où Ton ra- 
bat le sujet jusqu à 1 6 ou 20 centim. de la greffe, pour 
la forcer à se développer. Cette suppression des bran- 
ches du sujet, faite en même temps que la greffe, 
forcerait bien celle-ci à s'élancer; mais elle n'aurait 
pas le temps de s'aoûter suflisamment avant la mau- 
vaise saisoapour pouvoir lui résister. 11 faut, au con- 
traire, la laisser languir jusqu'au printemps, et c'est 
pourquoi on a donné à ce procédé le nom de greffe 
en écusson à œil dormant. Lorsque cette greffe est 
bien développée , on supprime l'onglet resté sur le 
sujet jusqu auprès de la greffe, et on unit parfaite- 
ment la coupe à la serpette. 

La greffe en écusson convient particulièrement 
aux sujets de doucin et de paradis, et se place à 5 
ou 10 centim. du collet. 

La greffe en fente est plus spécialement addptée 
pour les arbres à cidre, et surtout pour ceux qu'on 
plante dans les champs avant d'avoir été greffés. Elle 
convient aussi aux arbres dont on veut faire des plein- 
vent. Elle consiste à prendre un mmeau d'un dia- 
mètre moindre que celui du sujet, à laisser à ce rameau 
deux ou trois yeux, et à le tailler en coin au-dessous 
du dernier de ceux-ci. On coupe , avec l'^ohine ou 
scie à main , la tête du sujet; on en unit la coupe avec 
la serpette, puis avec un fort greffoir on &it une 
fente longue de 27 millim. au centre de la |ige dans 
laquelle on insère un coin de bois qui la maintient 
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ouverte. On introduit ensuite le petit rameau taillé 
en coin comme je viens de le dire. On a soin de 
faire coïncider le liber du sujet et de la greffe; après 
quoi on retire le coin , et la tige se serre sur la greffe 
qu'on entoure de filasse et d'onguent de saint Fiacre. 
On recouvre le tout de mousse contenue avec un brin 
d'osier, dont un bout dépasse la poupée de 7 à 8 cen- 
timètres , pour offrir un juchoir aux oiseaux , qui 
cependant quelquefois préfèrent la greffe et la dé- 
placent; c'est pourquoi beaucoup de cultivateurs 
placent deux greffes sur chaque tige pour se garantir 
plus sûrement de cet inconvénient. Mais, lorsqu'elles 
reprennent toutes deux, on ea supprime une, parce 
qu'elles se nuiraient mutuellement. On visite quel- 
quefois les greffes, surtout en temps de pluie, pour 
s^àssurer que l'eau ne s'infiltre paâ au travers des 
poupées , ce qui pourrait faire pourrir la tige; et 
dans ces visites on retranche une portion des bour- 
geons et rameaux qui , en se développant sur celle-ci, 
absorberaient trop de sève à leur profit , et nuiraient 
à la reprise de la greffe. Enfin , lorsque celle-ci est 
assurée, on débarrasse entièrement la tige de toutes 
les productions qui peuvent la garnir encore, afin 
que la greffe jouisse seule de tout le fluide séveux 
que les racines élèvent. 

L'opération de la greffe en fente ne se fait qu'au 
printemps. Elle peut avoir lieu dans la pépinière sur 
les sujets qu'on se propose d'en tirer pour la plan- 
tation, de même qu elle peut être faite sur les arbres 
après qu'ils ont été mis en place dans le verger ou 
dans les champs. 

La première méthode est celle qu'il faut préférer, 
pt il n'y a point à hésiter pour un propriétaire qui 
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élève luiHQQiênie ses achres en pépinière* Mais^ ]m&- 
qu'on est obligé de les acheter hors de chez soi, il est 
plus prudent 9 surtout si Ton tient particulièreai^it 
aux espèces, de faire greffer sous ses yeux les sujets 
qu'on s'est procurés et après qu'on les a £iit planter. 
Dans ce cas, il faut faire greffer immédiatement 
après la reprise, quoique cette opération fiitigue tou- 
jours un peu les sujets; mais on a l'avantage précieux 
de gagner un an. 

Je ferai remarquer que lorsque l'on greffe des ar- 
bres destinés à la production des fruits à cidre , il 
est prudent d'employer des greffes de variétés diffé- 
rentes , et de choiâir pour cela à peu près par ^ales 
portions celles qui mûrissent leurs pommes en août , 
octobre et novembre. £n pareil cas , les gelées du 
printemps n'ont d'influence que sur les fleurs préco- 
ces et laissent à espérer la récolte des autres; si, au 
contraire , elles sont tardives > cellas-câ ont déjÀ noué 
leurs fruits , et les variétés retardataires sont les deu«* 
les qui en souffrent. De cette façon , si l'on n'a pas à 
espérer une abondance générale, le plus souvent à 
chaxge au propriétaire à cause du grand nombre de 
futailles qu'elle nécessite, en même temps qu'elle 
avilit le prix du cidre , on a toujours un produit quel- 
conque; enfin il arrive aussi^ quand on ne possède 
que tous arbres fleurissant en même temps > que si 
les intempéries les frappent, il ne reste aucune res« 
source. 

Je ne terminerai pas ce que j'avais à dii\e sur la 
greffe du pommier, sans rappeler que cette opération 
peut , dans quelques circonstances , être utilisée pour 
rajeunir de vieux arbres qui ^^essent de |MX)duire« Il 
sufiit pour cela de rabattre toutes les petites bran* 
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ches sur le$ grosses , de raceourcir odleshci <ie fi^çcm à 
trouver du bois bien vif, et de grefiEer cbacune d'diki 
en fente avec des rameaux vigoureux et convena- 
blement choisis» Une fois reprises , ces greffes pous^ 
sent rapidemeiit et rétabli9sent Varbre en peu 
d'années. 

Lorsque par un coup de vent ou tout autre acci- 
dent la téta d'un arbre se tiKMive rooipue ^ on peut , 
si l'on tient à conserver ie wjet, la remplacer par 
le moyen suivant, h^ plw près possible de larbre 
mutilé on plante un jeun^ sujet dont la tête ^m- 
mence à se former. On unit parfaitement em cefaai'* 
là et avec une serpette la plaie formée par là ruptuoe» 
puis on &it sur Taire de cette coupe une entaille 
triangulaire , on incline, dessus, la tige du jeune f ujet 
à laquelle on a fait une entaille ea forme de coin qui 
s'adapte parfaitement à la première , et on fixe les 
deux tiges ainsi réunies bu moyen d'une forte liga** 
ture qui les maintient jusqu'après la reprise* I^ors-* 
quelle est parfaite, on coupe le jeune arbre au«des* 
sous de la gre& , et le vieux tronc fournissant une 
sève abondante à la nouvelle tête lui fait acquérir 
promptement des dimensions considérables , qui 
réparent la perte qu'il a éprouva. Cette espèce de 
greffe , nommée muchoise par Tbouin , est fré* 
quemment employée en Normandie et en Picardie 
pour réparer les dégâts produits par le vent dans les 
plantations de pommiers, 

Enfin la grdSTe ep écussop et celle en approche 
peuvent encore être employées avec avantage sur 
les pommiers formés en espaliers, ea vase, en go- 
belet , etc- 9 pour les garnir de rameaux aux places 
où il en manque , et par ce moyen les rendre plus 
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réguliers , plus agréables à la vue, et augmenter sou«^ 
vent leurs produits. 

(La suite au prochain numéro,) Rousselon. 

Note sur une nouwlle variété de Noyer commun , 

Juglans régla. 

M. Jamin (Jean-Laurent ), fleuriste et pépiniériste, 
rue de BufFon , n^" 9 , est un de nos horticulteurs qui 
s'occupent avec le plus de zèle de la culture des arbres 
fruitiers et de la recherche des variétés nouvelles 
dont il forme une précieuse collection. Dans une des 
tournées horticoles qu'il entreprend tous les ans dans 
ce bot, il a trouvé chez un agriculteur du Poitou , et 
au milieu de plants de trois ans , un noyer déjà cou- 
vert de fruits. Frappé de cette sorte de phénomène 
puisque la plupart des individus de ce semis n'avaient 
pas plus de 5o à 65 centimet., ïl en fit Facquisition 
de suite et l'admit dans ses cultures à l'automne de 
i838. A la même époque de iSSg, ce noyer fructifia 
de nouveau, et M. Jamin put en faire voir les fruits 
à tous ceux qui visitèrent son établissement. 

Les fruits que ce jeune arbre avait produits la pre- 
mière fois dans le Poitou , avaient été remis égale- 
ment à M. Jamin , qui avait eu le soin de se les réser- 
ver en l'achetant. Il les a semés immédiatement à 
l'automne de 1 838. Cette année, le plus grand nombre 
des individus nés de ce semis sont déjà couverts de 
Boix, et ils n'ont atteint que la hauteur que j'ai indi- 
quée plus haut, ce qui donne tout lieu de penser que 
cette variété sera constante. 

Son port ressemble beaucoup à celui du noyer 
coiT^mun , 8eulen>ent; j'ai remarqué que le dessous de 
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ses feuilles est un peu plus velu. La disposition de 
ses fruits, qui forme une sorte de grappe à Textrémité 
tfe chaque rameau, le rapproche du noyer à grappes, 
jugions regia racemosa. Mais la difierence s'établit 
fortement par la faculté dont est douée la yariété qui 
nous occupe de produire des fruits beaucoup plus 
jeune; en effet, au lieu de fructifier à six ou huit 
ans conome la plupart des autres variétés, on vient 
de voir qu elle est adulte dès la seconde ou troi-^ 
sième année. Au reste, ses fruits mûrissent à l'é- 
poque ordinaire, et n'ont, sous ce rapp(Mt, aucun 
avantage de précocité. Il est é^lement probable 
qu'elle ne s'élèvera pas autant que les autres noyers » 
car toutes ses jeunes pousses sont terminées par des 
fruits. 

Jusqu'à ce jour. M. Jamin cultive cette yariété sous 
le UQm àefertUis , qui ne me parait pas lui être jdus 
applicable à elle qu à d'autres aussi productives, et 
c'est pourquoi je propose de la désigner sous celui de 
prœ^adulta , qui indiquerait qu'elle est adulte , et 
conséquemment en état de donner des fruits^. avant 
les autres ; on la désignerait donc sous les noms de 
juglans regia , var. prcB-adulta , noyer conmiun 
yariété promptement adulte. 

Quoi qu'il en soit, je r^arde ce noyer comme.tine 
excellente acquisition. On peut le cultiver en pots, et 
en caisses, et il y donne, ses fruits de même que lesi 
pommiers et cerisiers nains. Sa petite taille le raid 
très-propre à la culture de primeur que l'on applique 
à plusieurs de nos arbres fruitiers. 

M. Jamin , ignorant dans le principe, si cette variété 
se reproduirait identiquement dc^ semis , s'était hâté 
d'en faire plusieurs multiplications par le moyçn de. 



170 

kl greflfe en anneau et en fente , et ce dernier procédé 
a parfaitement réussi. PépIh . 



PLANTES D*ORIfEMENT. 



TLBCfB TBHRB. 



Fr£ne a feuilles dissemblables. Fraxmus ex^ 
celsior. Var. Heterophjrlla. Diœde dyandrie. Liif. 
Jasminées. Juss. 

Cette nouvelle variété, qui se recommande par wn 
port élégant et pittoresque , a pris naissance dans un 
semis asses considérable de fréqe commun Jbit de 
i8â8 à i83o, par les sieurs Joret , à Saint-Thomas, 
près de Rouen. 

Je l'ai vue dès sa première végétation ayant )i p^ne 
7 k 8 centimètres de haut, et déjà ses feuilles, qui 
l'avaient fait remarquer, étaient tantes à folioles li- 
néaires. 

Quoique îexempte soît co^tagieux, je me garderai 
bien de présenter cet arbre comme espèce distincte ; 
je le considère comme une variété du fuSne oonamun, 
moins peutrétre parce quHl en provient, que pan^ 
qu'il lui ressemble dans ses caractères principaux. 

Ses rameaux 5ont minées , élancés , d*un veit pâle. 

Le pétiole commun, fortement eonl^^imé latérale- 
ment , est fièuvent aSé et a en dessus un sillon étroit. 

Les foHoles, au nombre de 9 ou 1 1 , rarenaent 7 
ou i3, fSont distantes et de fc^naes tiès^^ariées. Au 
printemps , lors de JTentrée en végétation , les px^- 
mâères feuiMes qui ee développent produisent des 
folioles ovales , ou ovales lafocéolées aigu% , assez 
semblables à cëHes du type , quoique moins grandes 
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et moins dentées. Celles qui , plus tard , se dévelop- 
pent au-dessus de ces dernières ont des folioles oblon* 
gués, lancéolées, à bords légèrement froncés et oodiH 
lés. Enfin , celles qui se trouvent vers le sommet du 
lameau spnt à folioles linéaires et tellemait étroites 
que souvent leur nervure principale forme la moitié 
de leur diamètre. 

Cette décroissanoe progressive de la largeur des 
folioles . de la base au somm^ des rameaux ou pous- 
ses nouvelles , pendant la durée ordinaire de la vé<- 
gétation, est constante. Il en résulte que lorsque 
l'arbre languit , pousse lentement et s'arrête promp» 
tementy il a peu de feuilles à folioles linéaises» tandis 
que sur les pieds vigoureux et dont la végéladoii se 
piplonge, le BomlM:e de ces dernières e^ le plus con- 
sidérable. 

J'ai fait beauQcmp de greffes 4pù pendant leur pre* 
mière année de v^étatîon ont produit <les«ckms 
d'un mètre à i mètre 5o centinràtres de longueur , 
tout ea dévelof^nt leurs g^tnnaes latérales en bom> 
geons on sameaux secondaires » lesquela avaient 
donné pr^quQ enOusivement dm feuilles linéaires 
très4oBgues et «^quées. 

Cet arhre^ qui produit un fort hA efibt > dîffèie 
essentûdllenii^nt de celui qu'on nonmw fraxiims 
salicifo>lia ^ et q«i n'est également dans le co m na a n» 
que depuis quelques années. Peévost. 

Obsenm^twns générales sur lapiamtaûon. 

Il «st à peu près généralement admis en horticul- 
ture 9 lorsqu'il s'agit de plantation soit «d'arlires ou 
arbustes > scHt de plantes vivaces ou potagères^ qu'il 
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est bon de supprimer la téie des arbres et les feuilles 
des plantes , et couper en même temps aux uns et 
aux autres une portion des racines. Cette méthode, 
assez en usage, ne me parait pas fondée sur un raison- 
nement judicieux , et c'est pourquoi , bien qu elle ait 
été plusieurs fois déjà critiquée , je viens joindre mes 
observations à celles qui la repoussent. 

Je pense d'abord que lorsque l'on veut planter des 
arbresr-tiges , n'importe pour quelle destination , il 
ne faut pas les choisir trop forts. Ceux dont la circon- 
férence n'excède pas de i o à 16 centimètres sont les 
plus convenables , à moins qu'on ne veuille faire des 
reniplacements pour lescpiels il faut agir selon les 
circonstances. 

Je conseille de ne pas ététer les arbres ; cette am- 
putation, en laissant une plaie découverte au sommet 
du tronc 9 le vicie presque toujours. En effet cette 
plaie se fendille sous l'influence de l'air et du soleil y 
et facilite l'introduction de l'eau des pluies jusqu'au 
centre de la tige. De là naissent des ulcères incura- 
bles qui abrègent h vie du sujet , et le détériorent 
au point de n'être tout au plus bon qu'à fournir du 
bois de chauffage. Il est préférable de faire choix 
d'arbf^arélevés en espèces de quenouilles , c'est-à-dire 
qui conservent le long de la tige des brindilles ou 
coursons de 8 à 12 centimètres de longueur. On les 
fait disparaître successivement à mesure que le tronc 
grossit, en supprimant chaque année, pendant l'hiver, 
ceux qui devenant trop forts produiraient l'eflet con- 
traire à celui qu'on en attend, qui est d'amuser la 
sève et de concourir au grossissement du tronc en 
l'empêchant de monter trop rapidement jusqu'à son 
sommet. Toutefois il faut bien décharger un peu la 
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tête en rabattant jusqu'à une longueur de 70 centi- 
mètres à un mètre toutes les branches autres que celle 
du milieu , destinée au prolongement du tronc. Il 
faut sul*tout réformer les branches bifur<]uées , notam- 
ment celle qui se trouverait adhérer à la branche prin- 
cipale et près du sommet , parce qu'elle servirait à 
diviser la sève et à retarder TaUongement de la tige. 

Quant aux racines, le point important est qu'elles 
soient en équilibre de forces avec la tête ; si elles 
étaient trop courtes , il faudrait déchaîner celle-ci 
davantage en raccourcissant les branches plus que je 
ne l'ai dit tout à l'heure. On ne doit supprimer parmi 
ces oi^anes que les parties flétries ou blessées par 
l'arrachage , ainsi que celles qui pourraient se nuire 
par leur croisement. U est bon de les rafraîchir toutes 
avec une serpette très-tranchante , et de comprendre 
dans cette opération les petites fibres nommées che- 
velues y qui peuvent avoir été desséchées pendant le 
temps que les arbres sont restés hors de terre. Mais 
lorsque l'on ne fait que changer un arbre de place , 
cette précaution est inutile. 

S'il arrivait qu on voulût transplanter des arbres 
garnis de leurs feuilles , il serait bien de tailler les 
branches selon les indications données ci-dessus^ et 
de couper les feuilles conservées au milieu du pétiole^ 
a^n qu elles n'absorbassent pas complètement la sève 
répartie dans les diverses parties de l'arbre avant que 
les racines eussent eu le temps de reprendre leurs fonc- 
tions^ ce qui est facilité par la descente de la sève 
que n'aspirent plus les organes foliacés ainsi nmtilés. 

Toutes les fois qu'on a planté un arbre dans cet 
état , il faut avoir soin de répandre un paiUis autour 
de son pied et d'arroser copieusement. 
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Les observations qui précèdent sont appUcaUes 
aux arbustes, avec le soin y dans la taille des branches» 
de favoriser le développement d'une tête ronde dans 
ceux chez lesquels elle doit être ainsi formée. Il n'y a, 
à proprement parler, qu'à supprimer les branches 
qui se gênent en se croisant , ainsi que celles qui sont 
malades ou cariées. 

Dans la transplantation de la plupart des plantes 
potagères , comme poireaux , oignons , ciboule , chi* 
Corée, scarole , céleri, laitue, etc., on a également Tha- 
bitude de couper les racines et les feuilles , dans le 
but de rendre la reprise plus iàcile. Cest encore une 
erreur , car la conservation des unes et des autres est 
au contraire un auxiliaire assuré* 

Je ferai remarquer qu il sapait pféféraUe de sâner 
plusdair quon ne le fait généralement. On obtien*» 
drai( ainsi un plant plus vigoureux , plus trapu et qui 
serait bon à repiquer plus tôt. Au contraii^e, dans les 
semis épais, les plantes s'étiolent et s'allongent hors de 
proportion avec leur grosseur , ce qui les empêche de 
se tenir droites et semble indiquer la nécessité de ces 
amputations dé&vorableSé 

En outre , la suppression des raeùties ofire vu autre 
désavantage dont voici un exemple : ayant remarqué 
que du plant d'oignon blanc planté en autorane 1 838^ 
après spppression de racines et de feuilles , avait péri 
aux trois quarts pendant l'hiver de 1839^ autant par 
les effets de la gelée qui , en soulevant la terre, laissait 
les plantes suspendues , dépourvues qu'elles étaiaoït 
de racines qui pussent les retenir au sol f que par les 
lombrics qui les raiversaient f j'ai fait à l'automne 
dernier repiquer par la même personne du pkint d'oi-* 
gnon pareil, conservé absolument intact, et aujour*** 
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d'hni aucun dœ pteda n'est détacké de terre ^ et tous 
au contraire sont par&itemeat assis sur le sol et 
vigoureux* 

Enfin 9 quand il s^agit de planter des plantes vi-- 
vaces, il faut préalablement , dms la ditision qdon 
fiât des touffiss , prendre les éclats qui sont à la cir-* 
conférence , parce quMl y a jdus de vigueur et de 
jeunesse dans ces parties que la plante forme pour 
se régénérer; car on sait que si l'on supprimait con- 
tinnellement les nouvelles pousses qu'une plante 
produit sur sa circonférence, elle périrait prompte^ 
ment et ne pourrait se renouveler. 

Ces éclats doivent de même être replantés sans sup- 
pression de racines et de feuilles, excepté, parmi ces 
dernières , celles qui sont jaunes ou gfttées, et depré- 
féi^ence à la main ou avec une houlette, mais non au 
l^kntoir. On a soin de serrer la terre autour du ccXlet 
avec la main, et de laisser exacteiment t<mles les 
feuilles hors du sol. Jacquin atné. 

PHAGE21Â. MicH. Pentandrie monùgynie. Lin. 
Hydrophyllées. Jtjss. 

Caractères génériques. Galice à cinq divisions 
profondes ; corolle monopétale en coupe, à cinq seg<-' 
m^its très^écoupés , cinq étamines deux fois l(mgue$ 
comme la corolle; anthères rondes^ un style I»furqué. 

PHAciUB BiPiNNAïiFiD£ , PhaceUa bipinnatifida. 
MicH. PhaceUa eoronapifoUa. Hoat. ( /^o/« la 
planche. ) 

Plante annudile, originaire de l'Amérique boréale, 
à tiges très-rameuses velues, s'élevant de 3o à 4o cen* 
timètres ; feuilles supârieures pétiolées , les^ inférieures 
presque sessiles , doublement découpées , et la divi- 
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si on terminale la plus grande, irr^ulièrement den- 
tées, d'un vert cendré et velues. 

Fleurs à court pédicelle , unilatéralement disposées 
sur un pédoncule commun axillaire roulé en crosse 
ou en queue de scorpion comme dans l'héliotrope du 
Pérou. La corolle est d'un bleu tendre, les anthères 
et les filets des étamines d'un bleu plus foncé. Le*ca- 
lice est persistant , très-velu^ 

Cette plante est d'une culture très-facile et croit 
dans toutes sortes de terrains sans autre précaution que 
de la sarcler. Quand. il y en a eu dans un endroit, il en 
repousse tous les ans , car elle se res&ème d'elle-même* 
Elle est très-convenable pour former des massifs qui 
produisent un assez joli effet. 

Comme elle se ramifie considérablement, il faut, 
pour la conserver plus longtemps en fleurs, et sous 
un aspect plus agréable , couper les tiges florales au 
fur et à mesure qu'elles sont défleuries , parce que le 
soleil fane promptement leur couleur. De cette ma- 
nière, la même plante fleurit tout l'été. 

On peut la semer en place au printemps; mais 
comme cette espèce se ramifie beaucoup et devient 
trop diffuse lorsqu'elle est forte, les jeunes pieds sont 
plus jolis. On peut donc en semer tous les mois jus^ 
qu'en septembre pour repiquer ensuite à volonté aux 
places.qu on désire garnir. U faut six semaines ou deux 
mois aux jeunes plantes pour se mettre à fleurs lors- 
qu elles ont été semées en été. Le semis du mois de 
septembre peut être employé à faire les repiquages 
en pots qu'on rentre en serre, où cette plante fleurit 
pendant l'hiver. C'est un ornement qui n'est pas à 
dédaigner à cause du joli coloris de ses fleurs d'une 
nuance assez rare et qui copserve d'autant plus de 
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fraîcheur que le soleil n a point assez de force poui^ 
la faner. Le phacelia cultivé en pot prend aussi moins 
de développement et n'en est que plus agréable. 

Jacquin aîné. 

Galanthe plissé. Galanthus plicatus. Fisch. 
Hexandrie monogynie. Lin. Narcissées. Juss. 

Jusqu alors Xe^enve galanthus ne comptait qu'une 
espèce , jcharmante petite plante généralement con- 
nue sous le nom de perce-neige , galanthus nivulis > 
dont les fleurs blanches , à bords lavés d'une teinte 
verdâtre , se montrent parmi les premières qui nous 
annoncent le printemps. Elle a peu joué et n a donné 
naissance qu'à une seule variété à fleurs doubles. 
Voici qu'aujourd'hui une seconde espèce vient d'aug- 
menter ce genre, grâces à la bienveillance de M. le 
professeur Fischer, directeur du Jardin botanique de 
Saint-Pétersbourg. Ce botaniste a envoyé , en 1 838 , 
au Muséum d'histoire naturelle de Paris, la plante 
qui nous occupe sous le nom qui la désigne en tête 
de cet article. Elle est originaire du Caucase et d'une 
beauté plus parfaite que la première. Il paraît qu'elle 
est aussi nouveUement introduite en Belgique; car je 
l'ai vue portée , pour la première fois en 1 839 , sur le 
Supplément du Catalogue de M. Makoy, de Liège. 
Ses feuilles, d'un vert frais, sont droites, larges de 
1 3 mil. et hautes de 1 1 à 1 6 centim. Les fleurs , 
portées par une hampe qui dépasse à peine la hauteur 
des feuilles , sont penchées , de beaucoup plus grandes 
que dans l'espèce ancienne, à pétales d'un beau blanc 
et également liserés de vert clair. Les oignons sont 
ovales, bruns, de la grosseur d'une petite noix. 

Les. fleurs se sont montrées cette année en févriei', 
Mars 1840. 12 
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ce qui me fait penser qu'elle sera plus précoce que 
notre espèce de France. Elle sera précieuse pour lej* 
fleuristes qui pourront la cultiver artificiellement 
comme les tulipes Duc-de-Thol et les crocus qui ser- 
vent à parer les jardinières sur la fin de la mauvaise 
saison ; aussi tout porte à croire qu^elle sera promp- 
tement multipliée. Bien que la floraison ait parfaite- 
ment réussi y les fleurs ont subi l'influence du vent 
du nord qui menace toutes les plantes printannières 
d'un dessèchement qui pourra nuire à la formation 
des graine^. 

Jusqu'alors ce galanthus se montre très-f ustique y 
et on le cultive en pot ou en pleine terre. Nous nous 
proposons dé le faire figurer au printemps prochain. 

Pépin. 

Orpin a feuilles de Joubarbe, sedurn sempervi- 
voïdes , Ledeb. 

Plante bisannuelle y originaire de Sibérie y décou- 
verte par Biebersten , botaniste russe , introduite en 
Angleterre en iSaS et à Paris en i833. Son port est 
celui d'une Joubarbe , ainsi que son nom spécifique 
l'exprime. Dans la première année , elle présente près 
de terre des feuilles obovales, charnues, dont les plus 
longues ont environ 3o mil., disposées en rosette, 
d'un vert-cendré , lavées dé lignes et macules pourpres. 
Ija secondé aïinée ces feuilles se flétrissent succes- 
sivemeùt en conimençant par la base jusqu'au centre, 
d'où il s'élève une tige haute de 1 6 à !i5 centimètres, 
couverte de feuilles très-rapprochées et à peu près 
semblables à celles qui formaient la première Rosace, 
mais plus petites et pointues. Cette tige se termine 
par une panicule compacte et droite , de fleurs nom- 
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breuses , petites , mais d*un heau rouge vif foncé , 
d'une longue durée et produisant un grand efFetw 
Elles ressemblent assez à celles du Rochea falcata y 
excepté que leur coloris est plus foncé. Cette plante 
donne ses graines et meurt aussitôt après. 

Tous les pieds provenant de semis fleurissent or- 
dinairement la seconde année , mais j'ai remarqué 
que chez un grand nombre la floraison était retardée 
jusqu'à la troisième , ce qui parait dépendre de la po^ 
sition qu'ils occupent, et de leur développement. 

Cette plante qui résiste parfaitement en pleine 
terre peut être employée à former de très-jolies bor- 
dures sur les plates-bandes, en ayant soin de repiquer 
entre chaque pied ou en seconde ligne des jeunes 
plants qui puissent succéder aux premiers. 

La floraison a eu lieu pour la première fois en juin 
et -juillet i835, et les années suivante3aux mêmes 
époques. En 1 838 , plusieurs pieds ont aussi fleuri 
pendant les deux mois de septembre et octobre, mais 
cette circonstance toute particulière est due au déve- 
loppement qu'ils avaient pris et à la douce tempéra- 
ture qui a régné à cette époque. J'ai du reste remarqué 
que c'est constamment du lo au 20 de juin que les 
tiges développées se mettent à fleurs. 

Cette plante croit à toute exposition^ dans une 
terre douce et meuble, et demande peu d'arroseiments. 
Je ne Tai jamais vue produirç de bourgeons ni de son 
pied ni de sa tige. Aussi jusqu'à présent on ne la mul* 
tiplie que par le semis de ses graines qui sont très- 
fines et ont à peine besoin d'être couvertes de terre. 
Je pense qu'en détachant des feuiUes radicales de la 
rosace et les plantant convenablement comme bou* 
tures de feuilles, elles pousseraient des racines, mais 
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je n affirme pas que ce procédé réussirait, parce que je 
ne lai pas tenté. Au surplus ce moyen de multiplica- 
tion aurait peu d'intérêt puisqu'il est si facile de la 
propager par les graines qui se sèment elles-mêmes , 
et produisent de jeunes pieds partout où on en a cul- 
tivé précédemment. Pépin. 

ORANGEKIE. 

Moyen de préparer une couche qui déwloppê 

promptement sa chaleur. 

Il se rencontre en horticulture un grand nombre 
d'occasions où les jardiniers ont besoin de disposer 
de couches qui donnent promptement la chaleur dé- 
sirée. C'est pourquoi je n^hésite pas â publier le pro- 
cédé suivant qui m^a été communiqué par M. Louvel 
aîné , pépiniériste à Fécamp. Cet horticulteur dis- 
tingué a eu la complaisance de construire lui-même 
dans notre jardin d'essais , à Charonne, la couche 
dont je vais parler , et qui a parfaitement rempli le 
but proposé. Eln effet 48 heures après sa construction 
elle a fait monter à 55 degrés le thermomètre centi- 
grade , et depuis plus d'un mois qu'elle existe, au 
moment où j'écris sa température se maintient encore 
entre 3o et Sa degrés. 

La couche dont il est question a été faite en tran- 
chée. Ses dimensions sont : longueur 3 mètres 33 
centimètres , largeur i mètre 5o centimètres , épais- 
seur 5o centimètres. 

Les substances dont elle a été composée sont : 20 
bottes de vieille paille ou 1 5o kilo. ^ un demi-hecto- 
litre de chaux vive, 5oo gr. acide muriatique étendu 
dans 100 litres d'eau , et 5oo gr. sel de nitre dissout 
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dans une quantité d'eau qu'on peut estimer à 3a 
sceaux ou 3oo litres. 

M. Louvel aîné a d'abord étendu au fond de la 
tranchée un Ut de paiUe épais de 20 centimètres , 
disposé le plus également possible. Il a saupoudré de 
chaux vive* concassée avec un marteau , ce premier 
lit qu'il a immédiatement aspergé avec l'eau conte- 
nant l'acide muriatique , au moyen d'un balai qu'il 
y trempait et secouait alternativement. Un second 
lit de même épaisseur a été placé sur ce premier , e( 
comme lui saupoudré de chaux et arrosé d'eau mu- 
riatée ; enfin un troisième de 1 o centimètres seules 
ment d'épaisseur a été placé dessus et disposé d'une 
façon toute semblable. 

Cette couche ainsi formée a été alors ars osée avec 
l'eau nitrée qu'il faut avoir soin d^agiter souvent et 
que l'on renouvelle jusqu'à ce'que le nitre soit entiè- 
rement fondu , ce qui y ainsi que je Tai déjà dit , né^ 
cessite une trentaine de sceaux d'eau. On conçoit que 
cette masse d'eau n'est versée que successivement sur 
la couche 9 au fur et à mesure de son absorption p^r 
la chaux qui en vaporise une partie en dégageant de 
la chaleur. 

Lorsque l'eau a été versée sur la couche , on a 
chargé cellerci de 20 à sS centimètres d'épaisseur 
d'une bonne terre meuble bien émiettée , que l'on a 
disposée en dos d'âne et nivelée au râteau comme 01^ 
le fait pour les couches ordinaires. 

Les substances employées pour la confection de 
cette couche peuvent coûter environ 4 8^ 

Savoir un demi-hectolitre chaux vive , 3 60 

5oo grammes acide muriatique , » 3o 

5oo grammes sel de nitre, » 9^ 



Dans cette estioiatioa je ne compte pas la paille 
qui n'était bonne qu'à jeter au fumier , et je dois faire 
observer d'ailleurs qu'elle peut être remplacée par 
toutes les substan<îes fermentescibles dont on ne sait 
souvent que faite > cotmne chaume , bruyères , &nnes 
de pomme de terre , berbages» mousses i foug^i^es , 
vieilles graines , sciure de bois , etc« , etc« 

Jacquin jeune. 

Observations sur C article précédent. 

L'emploi de la chaux dans la oonfection des cou- 
ehes a déjà été signalé par M. Jacquin aine, page 7 
de sa Monographie du melon , où il dit : « Nous 
ajouterons enfin que des matières sèches ou huimdes , 
telles que la paille , les joncs , les bruyères^ les genêts, 
les fougères , la tourbe , etc. , rangées par lit que Ton 
saupoudre de chaux vive pulvérisée, et arrosées en- 
suite , constituent un excellent fumier pour couches. » 

Quant à ses usages en agriculture, notre collègue , 
M. E. Martin , lies a suffisamment fait connaître dans 
les articles qu'il à publiés sur cette substance , pa- 
ges 206 ,321 et 353 de ce Journal , année 1 837-1 838. 

Il n'y a donc de nouveau dans le procédé décrit 
plus haut que l'addition de l'acide muriatique et du 
stà\ de nitre. 

Tout le monde connaît Vaffinité de la chaux vive 
pour l'eau dont elle absorbe une quantité considé- 
rable en dégageant une forte chaleurv ISile se con- 
vertit ainsi en carbonate de chaux. L'acide muriati- 
que jouissant de la propriété de dissoudre le carbonate 
de chaux facilite la division de cette base ; il a d'ail- 
leurs une influence favorable sur la végétation, qui 
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bonifie le terreau qu'on peut obtenir d'une pareille 
couche. 

Quant au sel de nitre ou nitrate de potasse , vul- 
gairement salpêtre , il se décompose aussi et forme du 
nitrate de chaux , stimulant actif à cause de Fazote 
qu il laisse échapper dans sa décomposition et qui 
donne aux substances végétales, au milieu desquelles 
il agit, quelques propriétés fécondantes des substan- 
ces animales; ce qui, comme je Fai dit pour Tacidc 
muriatique , ajoute des qualités de plus au terreau. 

Toutefois , dans le cas dont il s^agit, le but princi- 
pal étant d'obtenir un degré donné de chaleur , on 
arrive à produire parfaitement cet effet par des sub- 
stances végétales disposées par lits saupoudrés de 
chaux vive et seulement arrosées d'eau simple. 

Cependant, il est bon de faire remarquer qu'une 
couche , ainsi confectionnée , conserve moins long- 
temps sa chaleur que celles faites avec du fumier; 
mais on peut également , lorsque la température est 
abaissée , la remanier et elle prend pour quelcpies 
jours une chaleur plus vive , produite par les portions 
de chaux qui peuvent avoir échappé à une délitation 
complète, et que ce remaniement met en contact 
avec les agents qui la produisent. 

Il en résulte que les principaux avantages de ce 
ppocédé sont la possibilité de faire des couches lors 
même qu'on n'a pas de fumier propre à cet usage , et 
celle non moins précieuse de pouvoir établir une 
couche qui soit en état de recevoir les repiquages en 
un temps moindre des trois quarts que celui qu'exige 
une couche construite par les moyens ordinaires et 
qui se fait attendre i o ou 12 jours au moins. 

ROUSSELON. 



i84 
Sur les Boutures du Camellia simple^ 

Nous sommes arrivés à une époque où la culture 
du camellia a pris une telle extension que les sujets 
propres à recevoir la greffe des nombreuses variétés 
que Ton possède sont d'un prix hors de proportion 
avec celui des camellia greffés. 

Cest pourquoi je rappellerai le moyen d'obtenir 
des sujets à greffer, afin qu on puisse produire soi- 
même ceux dont on a besoin. 

Le procédé le plus facile est de faire des boutures. 
On choisit pour cela sur des camellia simples des 
jeunes pousses de 8 à lo centim. de longueur. On 
les coupe en octobre, on les pique dans des pots 
remplis de terre de bruyère tamisée, on place les 
pots sur une couche chaude, on les couvre d'une 
cloche, et on les tient ainsi à une température de 12 
à 1 5 degrés centigrades pendant environ six semaines. 
Alors on en dépote quelques-unes pour s'assurer 
qu'elles sont enracinées, et, si les racines garnissent 
les parois des pots, on soulève les cloches d'un côté 
seulement pendant quinze jours , après quoi on les 
découvre entièrement, et on les tient chaudement 
jusqu'à la fin de février. A cette époque on rempote 
chaque bouture seule à seule dans un petit pot éga- 
lement rempli de terre de bruyère, et on les tient 
sur une couche tiède sous châssis qu on a la précau- 
tion d'ombrer pour les garantir du soleil jusqu'à leur 
parfaite reprise. On leur donne un tuteur, et on a 
soin d'arroser au besoin et d'élaguer les rameaux in- 
férieurs qui garnissent la tige , afin de favoriser son 
développement, et, lorsque ces sujets ont atteint une 
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hauteur de 4o à 5o centim., ils sont bonsxà être gref- 
fés au moyen de la gre^e en approche. 

Le camellia dont Tabbé Berlëze , dans la seconde 
édition de sa Monographie ^ signale environ cinq 
cents variétés , fut importé du Japon en Europe en 
i^Sg. En i8o4 parut la première variété double , qui 
est le camellia blanc; et en i8o5 la seconde, qui est 
le camdlia panaché ; en 1 8 1 2 on en connaissait seu- 
lement vingt variétés doubles; eu i83o les catalogues 
en portaient deux cents; aujourd'hui, en 1840, le 
nombre est plus que double. Mais il faut dire que 
dans cette prodigieuse quantité il en est un grand 
nombre qui différent peu les unes des autres, et 
qu'une collection de cent cinquante réunirait ample- 
ment tout ce qu'il y a de remarquable. 

Lémon. 

Tagsonie a stipules piNfiÉEs. Tacsofiia pinna^ 
tistipula, Paxton's mag. 

Cette jolie plante, de la fandille des passiflores, est 
originaire du Pérou, d'où on en a tiré la graine en 
1829. Sa tige est volubile, quadrangulaire, tomen* 
teuse et pubescente ; ses feuilles sont unies- et lui* 
santés en dessus, tomenteuses en dessous, à trois 
lobes, dentées en scie, et munies d'un pétiole long de 
1:3 millimètres. 

Pédoncule solitaire long de 65 à 80 millim. géné- 
ralement tortillé, involucre en trois parties ; périanthe 
coloré à dix divisions, étamines déliées, réunies dans 
un tube, long de 5 centim., vert en dehors, blanc en 
dedans ; les divisions extérieures du périanthe sont 
d'un vert pâle teinté de rose clair, les intérieures d'une 
couleur rose vif, avec une couronne pourpre. Le fruit 



i86 

est presque sphérique , et d'un jaune brillant à sa 
maturité. 

Cette plante se cultive comme les .passiflores aux 
places les plus aérées de la serre* qu elle orne d^une 
&çon fort grac^eu^* Il lui faut une terre mélangée , 
et on la multiplia de boutures feites avec Les jeunes 
pousses de Tannée, Elle est rustique, et résiderait 
peut-être en pleine terre. Aue. Gbls. 

pAviÉsiB A FCUIIX6S DiQ JONC. Daviesia juncea. 
Smith. Daviesia denudata. Hoet. (J^^. la planche, 
et 9 pour les caractères génériques , page i53 de ce 
Journal, année i836-i637») 

Arbrisseau ii tiges rameuses, très-vertes, tendres et 
herbacées dans leur jeunesse, devenant ensuite li- 
gneuses et prenant alors une teinte grisâtre , pouvant 
s'élever de i met. 5o centim. à 3. Feuilles jonci- 
formes cylindriques d^un millim. de diamètre, et 
longues de 16 à 25 centim., pointues, flexibles , d*un 
vert foncé luisant , et ressemblant à des brins de jonc 
partant de3 tigei , ou à des fieuilles de pin très^alion^ 
^ées. Si ^ le faciès d'un genêt d'Espagne , gmista 
juncea. D'avril en juillet» fleurs papillooaoées en épi 
iierminal sur le^ jeunes mmeaux axiikires. Elles sont 
«Quvent groupées par tpc»s, et attachées par un court 
pédicelle à Taxe de Tépi, contre lequel elles sont 
appliquées et dressées ; elles s'ouvrent peu et sont 
d'un jaune unifosme, excepté une légère macule ciiv 
pulâire brane à la base intérieure de Tëtendard <^i 
^ redresse rarement^ 

Originaire de la Nouvell&'HoUaiide, on le cultive 
en terre de bruyère et en «erre tempérée. On peut le 
tenir en pots ou mieux à nn dans la terre de la bâche. 
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Xi y fait un effet assez pittoresque (lar le beau vert 
et la flexibilité de ses rameaux et de ses feuilles qui 
se font remarquer elatre tous les végétaux, D cotrvient 
parÊdtement dans les jardins d'hiver, à la décoration 
deA rochers entre lesquels on le planterait en plane 
terre, où il prend toujours un plus grand développe- 
ment. Lorsqu'on le tient en pots, il Ëiut, en le sortant 
de la serre , le placer à une exposition ombrée , où ses 
Heurs ont une plus grande durée. H n'a besoin que 
d'arrosement modérés. 

On le multiplie de marcottes et de boutures faites 
sur couche tiède , et par le semis de ses graines lors- 
qu'il en donnera. 

Jagquin aîné* 

BiLLARDiÈRE A FEUILLES DE SAULE. BiHardicra 
salicifolia? solljra salicifoUa. Hort. angl. {Foy. la 
planche, et„ pour les caractères génériques , page 3&3 
de ce journal, année i834''i835.) 

Tiges encore plus grêles que dans le hiUardiera 
fusifornUs (^vojr. l'indication ci-dessus), feuilles al- 
ternes rarement opposées, entières, très-longues, 
ressemblant beaucoup à une feuille de saule dont 
cet arbrisseau a le port. 

Pédoncule tenninal ou axillaire portant pifesquk 
toujours qus^tre fleurs qui y sont attachées par un 
pédiodle filiforme long de i!) à i3 millim. Le pé<- 
doncule est lui-même filiforme et flexibie» ce qui 
send les fleurs peadantes* Les uns et les autres sont 
verts, ainsi que les divisions oalicinales qui eont 
courtes et aUenoes avec les pétales de la corcdle* Celle- 
.ci est campanulée , d'un beau Ueu violacé foncé très- 
luisant à l'extérieur, et moins intense en dedans. 
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mais toujours plus foncé que dans Tespèce citée plus 
haut. L'ovaire est verdàtre et le style blanc, sur- 
monté d'un stigmate simple , qui l'un et l'autre sont 
violets dans le biUardiera fusiformis. 

Ce joli arbrisseau a besoin de la serre tempérée 
pendant la mauvaise saison. On le cultive , comme 
l'espèce citée, en terre franche légère, avec arrose- 
ments copieux en été et modérés en hiver, et on le 
multiplie par les mêmes moyens, c'est-à-dire de 

marcottes et de boutures. 

AuG. Gels. 

Eghinocactb a mamelons hexaèdres. Echinocac-- 
tus hexaedrophorus . Lem. ( Voy. la planche, et 
pour les caractères génériques , page 97 de la présente 
année. ) 

Cet échinocacte, omis à dessein dans la description 
des espèces de ce genre , donnée dans le précédent 
numéro , appartient au § B , les échinocactes tuber- 
culeux. 

Il est d'une forme à peu près sphérique , à sommet 
déprimé d'un ' vert glauque grisâtre , à tubercules 
conmie les mamillaires , dont la base est hexaèdre ; 
aréoles très-profondes et allongées, couvertes dans 
les jeunes d'un coton blanchâtre. Sept épines rayon- 
nantes inégales , une centrale plus forte et plus longue, 
toutes cylindriques subulées , de couleur fauve dans 
les vieilles et rose dans les jeunes. 

Fleurs évasées de 5 à 7 centimètres de diamètre , 
se développant au sommet de la plante, à tube long 
de i5 à 20 milL, garnies d'écaillés imbriquées, vertes 
et pourprées au sommet. Pétales disposés en deux ou 
trois séries, lancéolés, longs de^ à 4 centimètres^^ 
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d'un blanc argenté transpatent et à reflets soyeux ; 
étamines nombreuses, groupées au centre , à filets 
blancs et anthères jaune d or , dépassées par un style 
épais, robuste, à 9 ou lo divisions rayonnantes > 
d'un blanc jaunâtre. 

Cette fleur est d'un édat difficile à reproduire sur 
le papier, et reste ouverte deux ou trois jours > depuis 
dix heures du matin jusqu'à trois ou quatre^ Elle n'a 
qu'une odeur très^faible. 

Cet échinocacte , extrêmement remarquable , est 
originaire de Tampico au Mexique , et a été intro- 
duit en i838 , en France , où il est encore très-rare. 

F. Cbls. 

NouveUes. 

M. Bertin, horticulteur fort distingué à Versailles, 
augmente chaque année ses collections , déjà si belles , 
de plantes nouvelles et choisies. J'y ai remarqué , 
dans une visite récente , une plante magnifique par 
son feuillage qu'il a reçue , en iSSg , de la Bdgique , 
M\xs\enotaAeClematisjaponica*%e& tiges sontvolu- 
biles, assez grosses, de couleur purpurescente et velues; 
les feuilles sont persistantes, temées, épaisses, grandes, 
coriaces, marquées de nervures saillantes sur les 
deux faces , portées chacune par un long pétiole velu 
et attaché sur un pétiole commun beaucoup plus gros, 
et qui s'enroule souvent autour des objets environ- 
rants , comme dans la plupart des espèces de ce genre. 
Un beau pied de cette clématite est placé depuis 
l'année dernière en pleine terre dans une serre froide, 
et M. Bertin attend sa floraison qui n'est pas encore 
connue. Il possède paiement une autre espèce aussi 
intéressante , c'est la clematis montana , originaire 
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du Népaul y et remarquable par ses grandes et nom- 
breuses fleurs blanches. 

Cet établissement est encore riche en espèces du 
beau genre mahonia , et de celui non moins curieux 
des berheris , parmi lesquels on remarque les B. 
dealbata et virgata ^ nouvellement introduits^ Ty ai 
vu aussi un lonicera Ledebourii^ déjà fort, et que 
recommandent ses fleurs grandes et longues d'environ 
3o mill. , d'un coloris orangé foncé. Enfin , j'y ai dis* 
tingué un charmant sous-arbrisseau nommé coronilta 
emerus nana , variété fort méritante obtenue dans 
un semis du coronilla emerus > qui orne si bien nos 
bosquets au printemps par le nombre et la beauté de 
ses fleurs. Cette variété qui ne parait pas devoir s'é- 
lever à plus d'un pied sera d'un emploi avantageux 
pour les bordures dans les diverses dispositions des 
parterres et bosquets. 

M. Bertin, qui possède si bien les secrets de la mul- 
tiplication j s'occupe avec activité de la propagation 
de ces végétaux intéressants, et en aura des sujets 

livrables à l'automne prochain. 

Pépin. 

MÉMNGES. 

M, Klein , marchanda-ébéniste , rue Traverâère- 
Sainte Antoine , n® 70» a fait ai i835 l'acquisition 
d'un arbre venu des Ses, et qui se trouvait dans le fort 
du Havre réuni à d'autres pièces de bois exotiques. 
Cet arbre, dont la forme élait singulière, était dédai- 
gné par beaucoup de marchands comme bois de rebut, 
et composé seulement d'un mauvais aubier,, tandis 
cependant que le plus grand nombre le prenaient pour 
de l'acajou. Sa forme était aplatie, sa longueur avait 
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4 met. 32 cent. , sa laideur â met. 38 cent. , et son 
épaisseur variait de i o à 1 6 cent. Les négociants et les 
marins prétendaient que sa forme plate était lé résultat 
de la pression quMl avait supportée en croissant entre 
deux roches qui avaient gêné son développement 
normal. Cet arbre , qui n est pas l'acajou Stvietenia 
màhogoni j hiTS , y provenait des îles Philippines et 
Manilles, où il porte le nom de Narra ou Nhara , 
que lui ont donné les naturels. Jen ai parlé à plu- 
sieurs voyageurs qui ont visité ces tles » et qui m'ont 
dit ne pas connaître ce nom. Mais il m'ont affirmé 
que Ton rencontrait quelquefois dans les forêts dé 
ces contrées , des arbres affectant une forme pareille; 
que cette forme n'était point due à la cause que je 
^ viens d'indiquer, qu'elle était le résultat du dévelop- 
pement de racines latérales qui sortaient du tronc 
principal à diverses hauteurs, ordinairement depuis 
un jusqu'à trois mètres au-dessus du collet , et ve- 
naient s'implanter en terre ; qu'avec le temps elles 
grossissaient, devenaient solides et finissaient par se 
souder avec la tige principale, et par ne faire avec 
elle qu'un seul et même corps , de forme bizarre , et 
analogue à celle de l'arbre dont il est ici question. En 
effet , j'ai fort bien remarqué sur la tige de celui-ci 
plusieurs bandes fibreuses qui paraissaient y avoir été 
ajoutées, et annonçaient par leur contexture ne pas 
avoir une origine identique. 

M. Klein a fait de cette pièce une table qui a 4 met. 
de longueur sur une largeur et une épaisseur analo- 
gues à celles que j'ai déterminées en conuBençant. 
C'est une table d'autant plus curieuse qu'eUe est for- 
mée d'un seul morceau. 
Il est peut-être fâcheux que l'ébénisterie ait tiré par- 
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tic de cet arbre qui n'eût pas moins été admiré , si 
on l'eût admis dans une collection de tiges de tous les 
végétaux ligneux, semblable à celle qui existe mainte- 
nant au Muséum d'histoire naturelle. Cette collection 
est composée d'un très-grand nombre d'échantillons 
doubles, dont l'un est coupé par rondelles pour faci- 
liter l'étude des rayons médullaires, et l'autre en 
tranches longitudinales pour faire connaître l'oi^ni- 
sation et la disposition des fibres verticales. Elle est 
sous la direction de M. le professeur Ad. Brongniart, 
qui consacre ses vastes connaissances à la compléter, 
et qui en classe les échantillons par familles natu- 
relles, et elle promet d'être aussi utile à la physiologie 
végétale qu'aux artistes qui travaillent les bois, et qui 
pourront venir étudier la nature , les couleurs et les 
veines de chacun d'eux. 

L'arbre dont il est ici question pourrait bien être 
le Cédrel odorant, Cedrela odorata^ Lin., qui 
croit dans les belles forêts de l'Amérique méridionale, 
et que l'on trouve aussi aux Antilles. Son bois est 
rongea tre, assez facile à travailler. On en Êiit des 
meubles élégants, et les naturels, des pirogues d'une 
seule pièce qui n'ont pas moins de 6 met. 65 centim. 
de longueur sur i met. Sa centim. de lai^e. Au reste, 
il est difiicile de rapporter avec certitude à son espèce 
le tronc d'un arbre exotique dépouillé de tous ses ca- 
ractères extérieurs , et dont nous n'avons pas en Eu- 
rope d'analogues avec tout le développement que la 
nature lui accorde dans son pays natal. 

Pépin. 
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DE FLORE ET DE POMONR 



REVUE 

DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANGE. (Suite.) 

(Voyez le n« d*août 1836.) 

Suite du genre Pavia. 

14. Pavia humble. Pavia humilis. Spach. Suite à 
Buff. jE. humilis. Lind, Bot. Rëgist. t. 1818. 

Arbrisseau d'un mètre ou un peu plus ; tiges dé- 
cumbentes; rameaux ascendants, cylindriques, rou- 
geàtres, lisses ; folioles lancéolées, pubescentes en des- 
sous et d'un vert pâle, d'un vert sombre en dessus, 
profondément dentelées ; panicules trè»-làches, légè- 
rement pubescentes ; fascicules subtriflores ; corolles 
deux fois plus longues que les calices , d'un pourpre 
noirâtre ; capsules pubescentes, obovées, mucronées , 
très4néquilatérales , d'un brun verdâtre. 

Lieu. « Cultivé dans les jardins. 

i5. Pavia luisant. P. lucida. Spagh. Suite à Buff. 

Petit arbre à tête arrondie et touffue ; pétioles rou- 
geàtres, et glabres ainsi que les ramules ; folioles d'un 
vert très -foncé et luisant en dessus, acuminées, lé- 
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gèrement pubescentes en dessous, cotonneuses aux 
aisselles des nervures; panicules veloutées, longues 
de 8 à i3 centim.; pédieelles très -courts; fleurs 
pourpres; calices longs de 7 à 9 nûllim. ; onglets 
des pétales latéraux moitié plus courts que le calice ; 
lames elliptiques. Etamines incluses plus courtes que 
les pétales latéraux. FeuiUage plus ample que dans les 
espèces précédentes et les suivantes. 

Lieu Cultivé dans les jardins. 

16. Pavia intermédiaire, p. intermedia. Spagh. 
Suite à Buff. 

Petit arbre; pétioles très- glabres, ainsi que les 
petits rameaux ; folioles lancéolées variables , longue^ 
ment acuminées, cuspidées, glabres excepté en dessous 
aux aisselles des nervures ; panicules lâches, veloutées; 
grappes de trois à six fleurs ; pédieelles deux à trois 
fois plus courts que ]es calices , qui sont obconiques , 
subcylindracés, bouffis au milieu ; fleurs pourptes ; on^ 
glets des pétales latéraux aussi longs que le calice; 
lames eUiptiques, ou ovales elliptiques; etamines un 
peu saillantes, à peu près aussi longues que les pétales 
latéraux. 

Lieu Cette espèce n'est pas rare 

dans les jardin3* 

17. Pavu bouge sang. p. rubra. Labcck. Dec. 
Prod. P. MichauxiL Spagh. Suite à Bufi» jE. pas^ià» 
MicH. FI. bor. am. (non Willd.) 

Arbrisseau de 1 à ^ mèti^ ou plus; pétioles 
glabres, et rougeàtres ainsi que Jes ramules ; pétiolules 
pulvéridents, longs de â à 6 millimètres; folioles 
pointues, ou courtement acuminée$, luisantes^ d'un 
vert foncé en dessus, pâle en dessous, légèraoïent 
barbues à Vaisselle des nervures; panicules longues 



de 9 à ]6 centimètres, lâches; axe, pédoncules et 
pédicelles d'un pourpre noirâtre, couverts d'un velouté 
subferrugineux; grappe de deux à six fleurs; pédi- 
celles presque aussi longs que les calices; fleurs d'un 
pourpre noirâtre; calice long de i6 à 19 milli- 
mètres; pétales latéraux, longs de trois centimètres, 
ou un peu plus; lames elliptiques, ou elliptiques 
obovales , un peu plus courtes que l'onglet ; les 
supérieures , longues de 5 à 6 millimètres de plus ; 
filets velus intérieurement ; capsules petites subglo- 
buleuses. 

Lieu : l'Amérique septentrionale. 

18. Pavia rouge prolifère, p. rubra. var. Proli- 
féra. Annal, de Fl. et Pom. i836-i837, p. 875, fig. 

Cette variété étant décrite dans les Annales à 
l'époque que je viens de citer, je ne crois pas devoir 
reproduire ici cette description. 

Elle a été obtenue de semis par M. Camuzet; et elle 
parait assez délicate, car elle a beaucoup souffert des 
gelées de février et mars 1840. 

Autres espèces cultivées. 

19. Pavia hybride pourpre. P. hjbnda pur- 
purea. Nob. Sect. IL B. 

Petit arbrisseau ; jeune bois vert pâle et glabre ; 
pétiole glabre ou à peine pubérulent à la loupe ; fo- 
lioles au nombre de cinq, pétiolulées, surtout la 
moyenne, glabres en dessus et d'un vert pâle, gtau- 
cescentes en dessous où elles sont très-l^èrement ve- 
lues , un peu plus sur la nervure moyenne et les laté- 
rales, lancéolées, pointues, et même acuminées, 
dentées peu profondément en scie sur les bords; 
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panicule terminale ; axe rougeâtre , très-4^èremeDt 
pubescent; pédoncules très -courts, portant deux à 
trois pédicelles plus courts que les calices qui sont 
coniques y un peu renflés au sommet, d'un rouge 
pourpre ainsi que les pédicelles ; tous deux munis de 
poils pourpres très- apparents ; onglets des deux pétales 
latéraux plus courts que le calice ; lame ovale en cuil- 
ler, d'abord jaunâtre, puis pourprée, les deux pétales 
supérieurs à lame petite, ovale; étamines incluses 
ainsi que le style. 

En i835, j'ai semé quelques graines des P. dis- 
color et Hjrhrida ,- et cette année, 1640, un individu 
a fleuri à la hauteur de 5 à 6 décimètres et produit 
la variété que je viens de décrire, qui a plus de 
rapport au P. hybride (du moins à celui que nous 
cultivons sous ce nom) qu'à tout autre. 

20. Pavu de Jagquin. p. Jacquiniana. Nob. 
Sect. II. A. 

Petit arbre ou grand arbrisseau ; jeunes rameaux 
glabres et d'un vert tendre, feuilles à longs pétioles cy* 
•indriques ; cinq folioles assez longuement pétiolulées, 
ovales lancéolées, amincies aux deux extrémités, acu- 
minées au sommet, assez r^ulièrement dentelées sur 
les bords , glabres en dessus et d'un vert gai, glauques 
en dessous et glabres aussi , excepté un très-petit pa- 
quet de poils aux aisselles des nervures ; les pétiolules 
sont un peu pubescents en dessus. 

Panicule assez lâche ; pédoncules courts, pubescents 
ainsi que la rafle ; pédiceUes de la longueur du calice, 
qui n'a pas plus de 4 ^ ^ millimètres, presque 
hémisphériques , à cinq petites dents , dont la supé« 
rieure est un peu plus longue ; pubescents comme les 
pédoncules, et d'un jaune très-pftle ; corolle composée 
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de quatre pétales dont les deux latéraux sont ouverts, 
ovales j oblongs , à onglets du double plus longs que 
le calice; les deux supérieurs sont recourbés en ar-^ 
rière, à peine plus longs que les latéraux^ à lame 
petite et onglets fortement cqnnivents , peu' velus , 
tous d'un jaune très-pàle, Tonglet des supérieurs 
rougeâtre; ovaire tomenteux et sans aucune spinu- 
lescence. 

Cette espèce se rapproche du P. jaune, mais elle en 
diffère beaucoup par son calice et surtout par la forme 
de sa fleur. 

J'ai remarqué cet arbre dans les bosquets de la pro- 
priété de notre collègue et ami M. Jacquin, au Grand- 
Charonne , près Paris ; il le cultive sous le nom de 
Pas^ia horgensis^ mais cette dernière espèce, qpmme 
je l'ai dit, n'est pas cultivée ni connue à Paris , et 
comme il ignore d'où il Ta obtenue, j'ai cru devoir la 
lui dédier. * 

GuLTUB% : tous ces arbrcs et arbustes sont de plein 
air ; le terrain qui leur convient le mieux est une terre 
fraîche , perméable et douce ; il« viennent bien aussi 
dans les terres i^rmales ou à blé, et végètent pour- 
tant assez bien dans toutes sortes de sols. On les mul- 
tiplie tous par la greffe sur le marronnier ordinaire, 
mais alors il faut opérer le plus bas possible, afin de 
cacher le bourrelet que forme la greffe ; car le sujet 
étant beaucoup {dus vigoureux que la greffe , il croit 
toujours davantage, ce qui produit un maiwais 
eflfet ; pour les petites espèces, lepavia jaune convien- . 
drait beaucoup mieux comme sujet , ayant moins de 
vigueur, surtout en Europe : il est probable qu'il y 
vivrait plus longtemps. Quelques espèces mûrissent 
aussi leurs fruits , qui alors servent à les multiplier \ 
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on doit les semer en planche, ou en pots, aussitôt 
leur maturité, ou du moins peu de temps après; mais 
tout avantageux que soit ce moyen pour les cultiva- 
teurs, il jie l'est pas autant pour les botanistes , car il 
tend journellement à embrouiller ce genre , en pro- 
duisant des hybrides ou des variétés distinctes, qu'on 
pourrait, par suite, r^rder et décrire comme espèces 
réelles, ce qui probablement est déjà arrivé. 

M ACROTHYRSUS. Spagh. Suite à Buffon. 

Caractères génériques : calice tubuleux et subcy- 
lindracé ou obconique , à cinq lobes , quatre à cinq 
pétales inégaux, mais conformes, dressés, divergents, 
longuement onguiculés , spathulés ; les deux supé- 
rieurs plus longs; onglets planes, non cohérents; six 
à sept étamines très-longues, dressées, divergentes; 
capsules subglobuleuses ou pyriformes, sans épines. 

I. Macrothtrse de dbux COULEURS. M. dUscolor. 
Spach. Suite à Buff.,«tc. Pavia macrostachia, Dec. 
Prod. JEscuIus rutacrostachia. Migh* Flor. bor. am. 
Bot. cult. éd. 2 vol. 4* p» 5^8* jE.parviflara.yfAhr. 
FI, car. Pavia edûlif, Poiteau. Arb. fruit, t. 88. 
P. spicata. Hortul. ^ 

Cet arbrisseau, qui est bien connu, forme un large 
buisson ; jeunes rameaux lisses et très-glabres ; feuilles 
à cinq folioles d'un vert sombre en dessus, blanchâ- 
tres, cotonneuses en dessous , ovales lancéolées, den- 
tées et pointues ; fleurs blanches en longues grappes 
érigées terminales, se développant en juillet et août. 

Lieu : r Amérique septentrionale, les bords du 
fleuve Savannah. 

Cette belle espèce est très-rustique quant au froid 
sous notre climat ^ mais les terres trop sèches ne lui 
conviennent pas ; celles, au contraire, douces, légères 
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et fraîches sont celles où il fait le plus de progrès ; il 
devient superbe sur les bords des rivières ou ruisseaux, 
isolé sur des pelouses bumides , et il se fait partout 
remarquer où il peut croître; on ne saurait donc trop 
le multiplier dans les jardins paysagers, son port étant 
pittoresque et du plus grand éclat au moment de sa 
floraison , époque où déjà les fleurs deviennent rares 
dans les bosquets , et où très-peu d'arbustes en sont 
ornés. 

On le multiplie fecilement par la séparation des 
drageons qu il donne abondamment de son pied ; il 
reprend aussi facilement de marcottes, et on peut 
encore semer ses fruits ; mais il faut le faire aussitôt 
leur récolte , car ils se dessèchent très-promptement , 
se vident et perdent leurs facultés germinatives ; on 
peut les manger bouillis ou rôtis, mais ils ne valent 
pas les plus médiocres châtaignes. 

Observation. D existe encore beaucoup de variétés 
du genre Pavia, notamment au Jardin des Plantes de 
Paris, à Fontainebleau et aiUeurs; de manière qu'il 
est fort présumable qu'une partie de celles décrites, 
ici ne sont, de même, que des variétés ou des hybrides,, 
obtenus dans les jardins. Jacques. 

HORTICULTURE. 

Observations sur la composition des jardins. 

Quelqueid-uns de nos souscripteurs nous ont témoi- 
gné leur étônnement de ce que ce journal ne leur 
avait encore apporté aucun article sur la composition 
deis jardins, ainsi que sur leur ornement. La raison du 
silence que nous ^rdons , quant au premier point 
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surtout , est que , dans notre conviction , la composi- 
tion d'un jardin est tout à fait une affiiire de goût. 
Nous pensons que chaque propriétaire doit suivre le 
sien comme le meilleur guide, et au lieu de remplir 
nos pages de préceptes applicables une fois sur mille, 
nous estimons qu'il vaut mieux laisser chacun exercer 
son intelligence, parce qu'alors le jardin qu'il aura 
créé lui paraîtra d'autant plus sigréable qu'à chaque 
pas il reconnaiti^ son ouvrage. 

Assez d'auteurs ont du reste consacré leur plume à 
ce sujet , pour que nous croyions superflu de nous en 
occuper. Notre esprit se refuse d'ailleurs à adopter 
ces brillantes théories , filles d'imaginations roman- 
tiques , qui ne tendent à rien moins qu'à régénérer 
les fabuleux jardins d'Armide, et dont Texécution, 
nécessitant des dépenses excessives, trouve dans cette 
circonstance un obstacle insurmontable ; de façon que 
ces plans admirables ne sont plus que des rêves fan- 
tastiques, sans réalisation possible. 

C'est surtout en s'occupant des jardins et agrément 
ou de plaisance^ ainsi que les désigne Gabriel Thouin 
dans son ouvrage intitulé Plans raisonnes de toutes 
espèces de jurdins , qu'on voit de certains auteurs 
se perdre dans les rêveries de l'idéalité , et permettre 
ti leur imagination déréglée les écarts les plus incon- 
cevables, afin d'assigner aux scènes diverses qu'ils 
font entrer dans leur composition^ des caractères dont 
la fiction est tout ce qu'il y a de remarquable. 

D'un autre côté, comment espérer donner des 
conseils utiles sur une pareille matière. Ce sont des 
combinaisons infinies que mille circonstances parti- 
culières font varier encore. Ici des scènes disposées 
par la nature seule s'opposent à aucune création de 
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l'art ; là tout est à faire , et le sol ea^e , pour ainsi 
dire , un bouleversement universel , dont le résultat 
sera l'œuvre de Tintelligence humaine; ailleurs Té- 
tendue du terrain dont on dispose ne permet pas d'ad- 
mettre les proportions d'un plan, autre part il est trop 
mesquin ; là il produit un effet charmant qui s'harmo- 
nise avec les alentours ; sur un autre point il forme un 
contraste choquant qui force à le rejeter. Il faut donc , 
pour donner un avis profitable , voir par ses yeux le 
terrain destiné à devenir un jardin ; et alors seulement , 
connaissant les ressources de l'art, il est possible d'en 
faire des applications heureuses et de former un en- 
semble qui ofire à la fois un aspect agréable et une 
observation rigoureuse des règles. 

Car nous ne prétendons pas qu'il n'y ait point de 
r^les à suivre. Mais eQes sont indiquées par le sim- 
ple bon sens , et leur violation produit un ridicule 
qui n'échappe pas même aux yeux les moins clair- 
voyants. Ces règles ne prescrivent en effet qu'une 
imitation pure et simple des scènes terrestres ; elles 
veulent que l'art se cache autant que possible, et que 
ses créations n'admettent rien dont la nature ne 
puisse offrir un exemple ; seulement la différence qui 
doit surtout distinguer les œuvres humaines est la 
réunion sans désaccord, sur un e^ace donné, des scènes 
les plus joUes que la main féconde du Créateur a jetées 
çà et là sur le grand théâtre qu'il a disposé pour ses 
vues impénétrables. C'est dans l'harmonieux assem- 
blage de ces sites séduisants que l'on rencontre de 
loin en loin sur la terre, que se trouve tout l'art de la 
composition d'un jardin. Chaque chose doit être à sa 
place, sans qu'aucune puisse donner à penser qu elle 
soit le résultat d'un caprice irréfléchi , plutôt qu'une 
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partie indispearBable à faiseuse. Mou& insisteroiis 
donc sur ce point , qu'il faut étudier la naCtire et pos- 
séder asses^ de tact et de goût pour choisir heureuse- 
maît les modèles qu elle offre , et en employer l'imi-^ 
tation à propos. 

Toutefois nous eonvenons que le goût , dont nous 
bisons la hase de toute grande création horticole, est 
une faculté qui naît ayec nous , peut se perfisctionner 
par l'étude , mais ne s'acquiert pas entièrement si le 
germe nous en a été refusé. 

Nul doute qu'il ne &ille alors recourir à des conseils 
étrangers. Il est assez ordinaire en pareil cas qu'on 
s'adresse à des aidiitectes. C'est le plus souvent un 
tort ; car, à quelques exceptions près , ils possèdent 
rarement les qualités qui constituent l'habile dessi- 
nateur de jardins. Leurs habitudes symétriques im- 
posent à leurs pkins une régularité qui en eiclut la 
grâce, et une triste monotonie remplace presque 
toujours la variété si nécessaire dans un paysage^ et 
qui entretient sans eflbrt la curiosité des promeneurs. 
Un autre défaut assez grave encore pour leur être re- 
prodié, c'est Fignorance des immenses ressoutx^es que 
leur ofire l'horticulture pour varier la décoration des 
scènes qu'ik créent, aujourd'hui qu'aux multiplica- 
tions rendues si Secondes par son art reproducteur 
elle joint les merveilleuses conquêtes que son activité 
commerciale a su arracher aux diverses parties du 
monde , et que les combinaisons de sa science sont 
parvenues à implanter sur notre sol. Aussi presque 
tous les jaidins dessinés par les architectes ne mon- 
trent point d'autres arbres que ceux h l'ombre des- 
quels sont nés nos vieillards ; et cependant nous possé^ 
dons assez de grands végétaux exotiques pour pouvoir 
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produire des imitations fidèles de sites appartenant à 
d'autres parties du inonde , et il est possible de rendre 
l'illusion complète en accompagnant ces parures vëgé* 
taies des accidents géologiques que la nature a formés 
sous leur climat respectif. 

En laissant toutefois aux architectes le soin exchi*^ 
sif de construire les bâtiments d'habitation de toutes 
espèces , prions*les de mievz étudier les besoins des 
v^étaux dans l'établissement des orangeries et des 
serres qui bien rarement , sacrifiées qu'elles sont aux 
décorations de l'extérieur, remplissent le but essentiel 
de leur destination. Prions4es surtout d^hamioniser la 
forme de leurs fabriques avec le caractère des scènes 
dont elles font partie » afin de ne pas voir un chalet 
suisse au milieu d'un parterre orné y un temple enrichi 
de marbre et de dorures dans l'endroit le plus aride 
du parc, un belvédère dans un ravin, un moulin sur 
une rivière sans eau , et autres anomalies qu'on ne 
rencontre que trop souvent. 

C'est donc aux hommes habitués à la contempla*- 
tion de la nature , qui ne se lassent jamais d'admirer 
ses beautés , qu'une scène ravissante arrête dans leur 
promenade, parce qu'elle frappe leur imagination oi 
son image vioit se graver, qu'il iàut confier le dessin 
d'un plan et son exécution ; car l'une et l'autre de ces 
opérations nous paraissent inséparables. Les créations 
de ces hommes portent toujours un cachet de fiieilité 
élégante qui fait penser, en les voyant, qu'on aurait 
pu en faire autant; et cependant en examinant les 
détails on en reconnaît le mérite , on sent que ces 
idées f en apparence si futiles, ont une portée infinie, 
et on trouve un charme puissant à se rendre compte 
du rôle que chaque scène isolée joue dans l'ensemble 
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qudle eoocourt à rendre {Kirfiiit, en mariant aux 
beautés voisines les simples attraits qui la di&- 
tingu^Qt. 

Ce sont de semblaUes impressions que nous avcMis 
ressenties en allant visiter dernièrement à Loimoy, 
près Montlhéry, la belle propriété de M. Paturle, 
pair de France , dcmt nous ne saurions trop louer ïai- 
mable poUtesse, et que nous devons remercier de sa 
bienveillante réception. 

Cette visite a justifié à nos yeux la brillante répu- 
tation de M. Yarée, architecte de jardins à Saint- 
Martin -du -Tertre, dont les ouvrages charmants 
couvrent , pour ainsi dire , les départements de Seine- 
et-Oise, de l'Oise, de la Marne, etc., et qu'un ha- 
sard heureux nous a fait rencontrer dans cette circon- 
stance où il venait inspecter la suite de ses travaux. 

Formée de l'ancien domaine de M. le duc de Maillé, 
auquel M. Paturle a réuni le parc de Launay, cette 
propriété est d'une contenance d'environ 600 hectares. 
De telles proportions permettaient un développement 
grandiose à un plan d'ensemble qui m'a paru aussi 
bien conçu qu'exécuté. Il faut dire d'abord que la si- 
tuation topographique de cette belle propriété est 
une de ces exceptions rares qu'on chercherait long- 
temps en vain. Sur le versant sud de la montagne de 
Montlhéry , si pittoresquement couronnée par les 
ruines de sa vieille tour, s'élève le château entière- 
noent rebâti à neuf en forme de parallélogramme al- 
longé, et dont l'architecture est aussi élégante que 
riche. Une de ses façades regarde la tour de Mont-' 
Ihéry, tandis que l'autre, parallèle à la rivière 
d'Oise qui coule ses eaux encaissées au centre de la 
propriété , fait face au versant nord des collines oppo- 
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sées qui s'élètent en pente douce à partir des bords 
de la rivière, étalant aux regards leurs vertes drape- 
ries , entremêlées çà et là de bouquets de grands ar- 
bres , et montrant à gauche les vieux ombrages du 
parc de Launay, à, droite le village de Saint-Michel 
qui. parait enclavé dans la propriété. Un chemin vi- 
cinal conduisant de Montlhéry au village de Saint- 
Michel borde la propriété du côté de Test. Séparé 
seulement par un saut de loup, ce chemin ne bornant 
pas la vue lui permet de s'étendre sur la riche cam- 
pagne qu'il longe, et cdle-ci parait à Fœil qui l'em- 
brasse faire partie du domaine. A l'ouest se tronire le 
village de Longpont, sur le territoire duquel est l'en- 
trée principale , ainsi que celle de la ferme d'exploi- 
tation; derrière apparaît l'église, puis ensuite une 
vaste campagne heureusement accidentée , et dont le 
lointain horizon vient se perdre derrière les grands 
arbres du parc de Launay. 

Il est facile de concevoir que, sur un terrain si fa- 
voi:ablement situé, un homme comme M. Varée, 
appuyé par le bon goût du propriétaire qu'aucune 
dépense n'a arrêté , et qui sait faire de sa fortune un 
anploi aussi honorable que les moyens qui la lui ont 
fait acquérir, ne pouvait manquer de créer un parc 
du plus bel effet. 

Mais qu'on nous permette d'esquisser les principales 
beautés qui s'y remarquent, et pour cela plaçons- 
nous, en regardant le château, à l'entrée que nous 
avons dit être sur le territoire de Longpont. Elle est 
fermée par une grille placée entre deux pavillons pa- 
rallèles d'une architecture simple, mais agréable, 
servant de logement, celui de gauche au concierge 
régisseur , celui de droite au jardinier chargé de la 
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culture des arbres fruitiers et du jardin potager (*). 
Getui-<^i occupe la droite de Fallëe en marchant vers 
le château, et en est séparé par une grille soutenue 
par un mur à hauteur d'appui. H est coupé à angles 
droits par des murs intérieurs contre lesquels sont 
dressés des espaliers. Arrivé près du château , on 
a à droite les communs et l'orangerie qui , r^ardant 
l'ouest j &it une équerre avec le château. Là , se plaçant 
sur le terre-plein qui se trouve devant sa Êiçade nord, 
cm a vi»-à-vis de soi la colline delà tour de Montlhéry 
qui borne l'horizon , et dont les vertes pelouses des- 
cendent en pentes ondulées jusqu'à la propriété , de 
laquelle dUes semblent dépendre , n'en étant séparées 
que par un chemin vicinal et un fossé dont les glacis, 
un peu plus élevés du côté du château , marient leur 
verdure, avec celle du dehors. A gauche s'élève un 
bois formé de nos plus grands arbres indigènes, à 
l'ombre desquels est établie une glacière. A ses pieds 
sort , comme une source , l'excédant d'une prise d'eau 
que M. Paturle a fait venir, à grands frais, de plus 
de trois kilomètres. Cette eau , après av^ir alimenté 
les basons du potager, et fourni aux besoins des 
communs et du château , sort de terre et s'écoule en 
murmurant par un ruisseau rocailleux à ciel décou- 
vert, et sous bois. Ce ruisseau, dont un embran- 
chement porte au fleuriste , étaUi à droite , les eaux 
nécessaires, conduit le surplus jusqu'à un rocher 
artistement disposé, d'où il tombe en cascade près de 
la source de la rivière qu'on y a creusée, laissant TOiçe 

(*) Ce jardinier «st M. LonisLeteilier, hcunine iatoUi^nt, à qui la 
Société d'agriculture de Seioe-et-Oise a décerné uoe médaille d'or 
pour la taille du pécher, et qui conduit avec succès les cultures de 
primeur en fruits et légumes. 
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couler au delà entre ses bcNrds epcaissés qui ne per- 
mettent pas d'apercevoir Feau. Cette rivière artifi-» 
cieQe est alimentée par l'Ch^e au moyen d^une prise 
d'eau qui arrive par des canaux souterrains, et sourd 
à U place où tombe la cascade. D'abord étroites, 
ses rives s'élargissent en ocmtours gracieux, et pren-*- 
nent des dimensions assez vastes ; elle s'étend paral-^ 
lèlement au château vers Test, et va se terminer 
sous bois en se <:ontournant un peu de façon à dissi- 
muler sa fin. Son trop-plein va rejoindre au loin la 
rivière d'Oige, qui par un détour vers le nord, qui 
permet d'apercevoir ses eaux du ch&tean , semble en 
être la continuation , les grands arbres sous lesquels 
elle se contourne dissimulant la lacune. Depuis le 
château , jusqu'aux bords de cette rivière , s'étend une 
vaste pelouse garnie de quelques massifs disposés con- 
venablement pour les points de vue , «c dont le gazon 
peut être, entretenu toujours vert par un système 
d'irrigation oombiné avec la première prise d'eau 
dont nous avons parlé. 

Au centre de cette rivière s'élève une ile à la v^fte^ 
parure, que rehaussent de leur éclat des fleurs diverses 
disposées en plates-bandes et massifs ^ parmi lesqueUe& 
les rosiers se font swtout remarquer* Un pont en 
bois unit à la terre cette ile que sillbnnent plusieurs 
allées, dont la principale conduit à son extrémité 
est y où sont établies , pendant l'été , deux tentes 
mobiles conmiuniquant ensemble : la première des*- 
tinée à servir de cabinet de toilette, et k. seconde, 
fixée sur l'eau à des pilotis, formant une salle de bain. 
Le gOiUt ne manque pas à leur déooratioin, et une 
flamme aux triples couleurs se joue dans l'air en 
couronnant leur sommet. 
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Ce qu il y a de plus remarquable dans cette créa- 
tion, c'est surtout l'emploi des eaux dont on a su tirer 
à la fois le parti le plus utile et le plus agréable. Bien 
de plus séduisant, en effet, que le murmure du ruis- 
seau rocailleux qui vient tomber en cascade et dont 
on peut suivre les bords sous des dômes gigantesques 
de verdure, en profitant de la fraîcheur qu'il répand 
à l'entour. Rien de plus ravissant encore que le lieu 
de repos établi sous les grands arbres à l'est , dont 
le terrain plus élevé doQiine la rivière dans toute sa 
longueur , et présente , outre l'aspect agréable d'une 
vaste étendue d'eau sur laquelle se jouent d'élégantes 
gondoles.ou de légères nacelles , des échappées de vue 
dans un lointain immense que la nature a semé des 
scènes les plus diverses. 

Mais arrêtons-nous , car l'espace ne nous permet pas 
une plus longue description , dont serait cependant 
bien digne cette belle campagne où l'opulence a laissé 
une libie carrière au bon goût. Description que nous 
pourrions rendre d'autant plus complète que Af . Yarée 
a bien voulu nous accompagner partout en nous expli- 
quant ses combinaisons, ce qui nous a fait reconnaître 
qu'il ne donnait rien au hasard. 

Enhardi par sa bienveillance, nous lui avons de- 
mandé quelles r^les il suivait dans ses créations. 
a Les règles , nous dit- il , qu'il faut observer se 
réduisent à peu de chose , et cependant il est difficile 
de les déterminer d'une manière assez précise pour 
que quelqu'un qui ne sent pas vivement les beautés 
et les défauts d'un site, puisse créer , avec leur aide , 
quelque chose de passable. C'est la situation qui 
conmiande , et quand même on établirait des millions 
de principes , on rencontrerait encore une foule de 
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localités où nul (feux ne pourrait être applicable. 
Lorsque je suis appelé à créer un jardin, je débute 
par étudier le terrain en le parcourant en tous sens, 
et en profitant de tous les points culminants pour 
mieux en saisir Tensemble. Après ce travail préli- 
minaire qui me met en position de juger les res- 
sources que la situation o£&e , le propriétaire me 
fait connaître ses idées et son but, et bientôt, fidèle à 
ce dernier qu il est trop juste de remplir, je trace le 
plan que les localités m'inspirent. «Tai soin de relier à 
la propriété, par les moyens de l'art, tous les alen- 
tours qui peuvent en enrichir les points de vue, 
agrandissant ainsi un domaine sans dépense; et en 
traçant l'intérieur, je m'efforce de produire la variété 
sans confusion , des scènes agréables qui deviennent 
dés buts de promenade , et je dispose les plantations 
de manière à ménager aux bâtiments d'habitation 
tous les points de vue intéressants , sans découvrir 
tellement qu'il faille aller au loin et à travers une mer 
de feu chercher l'ombre et la fraîcheur si agréables 
en été. » 

Nous ne pouvons mieux terminer cet article que par 
cette citation qui vient appuyer notre opinion , que 
nous sommes heureux de trouver conforme à celle 
d'un homme versé, dès ses plus jeunes ans, dans la 
pratique d'un art où il se place au premier rang. En 
effet, petit-fils de M. Marcellin, qui a dirigé, pour 
le prince Joseph Bonaparte, les travaux de Morte- 
fontaine, ceux de Saint-Leu pour le prince Louis, et 
de Ghamplatreux appartenant à M. le comte Mole, il 
a de bonne heure ressenti le feu sacré qui donne les 
inspirations merveilleuses que la contemplation des 
œuvres naturelles active et guide plus sûrement. 

Avril 1840. 14 
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Nous ne nous occuperons donc plus de la compo^ 
sition des jardins , mais nous nous réservons de faire 
connaître successivement les grands végétaux intro^ 
duits sur notre sol depuis plusieurs années, et dont 
les architectes de jardins ne font pas assez d'emploi. 

ROUSSSLON. 
PLAPITES POTAGÈMS. 

Notice sur la culture du petsU. 

Le PERSIL. Apium petroselinum. Lin. Plante bi^ 
sannuelle , originaire de la Sardaigne » est d'un usage 
si fréquent en économie domestique, qu'il ne paraîtra 
sans doute pas sans intérêt de s'occuper de lui et de 
faire connaître sa culture et le moyen de s'en procurer 
pendant la mauvaise saison , où , comme durant 
Vhiver dernier, il est souvent rare et dher. 

On connaît et cultive plusieurs variétés de cette 
plante , savoir : 

Les PERSIL COMMUN, jipium petroseUnum vulgare] 

Persil frisé ou crépu. A. p* crispwn^ qiii, 
dans les semis qu'on en fait, reproduit presque tou-* 
jours quelques pieds de persil commun. U a une sous-' 
variété qu'on désigne sous le nom de persil nain très- 
frisé y et qui est fort lente à monter. 

Persil panaché. A. p. variegatum* Ses feuilles 
sont jaspées de blanc jaunâtre. H gèle facilement, et 
est fort peu cultivé. 

Persil a larges veuilles. A* p. latifolium^ qui, 
outre son emploi comme assaisonnement dans les 
usages culinaires, est, dans quelques contrées, cultivé 
comme plante fourragère. 



Ï^ÈRSlL A GROSSES RACINES, PBRSIL RAYE. À.p, tube- 

rosum j dont on mange la racine. 

PbRSIL DS NaPLBS, FBRSIL CÉLSRI, PERSIL A GROSSES 

<;6t£Sé A.p.farctophjrllum. Tbk. Cette variété prend 
un développement plus considérable que les autres 
^t fournit des côtes bonnes à manger lorsqu'elles ont 
été blanchies comme le céleri. 

Toutes ces variétés, à Fexception des deux dernières, 
se cultivent de la même manière. Bien que peu diffi- 
ciles sur la nature du sol , elles préfèrent néanmoins 
un terrain l^er, frais et substantiel. On peut les semer 
en p][eme terre depuis février jusqu'à la fin de juin. 
Plus tard elles lèvent de même, mais elles produisent 
un plant encore moins capable de supporter les ri- 
gueurs de lliiver. On sème ordinairement en bor- 
dures et mieux au pied d'un mur au midi^ et quelque- 
fois en plandbe. Dans F un et l'autre cas, ie terrain 
doit être bien préparé par un labour à la bêche et 
abondamment fumé avec du fumier de cheval bien 
consommé. Le semis se fait en rayons, ce qui facilite 
les sarclages et binages. On couvre la graine d'une 
couche de terreau épaisse seulement de lo à 12 mill. 
et on arrose souvent et d'autant plus que le. temps 
est 8ec. Le plant lève en trois ou cinq semaines, selon 
que la constitution de l'atmosphère est plus ou moins 
Êivomble et qu'il a été bien ou mal soigné. Il n'y a 
plus ensuite d^autres soins à donner, que biner, 
sarcler et arroser au besoin. 

n y a des localités où le persil supporte bien l'hiver 
sans abri, mais sous le climat de Paris et plus au nord 
il est bon de prendre des précautions pour le garantir 
du froid. Pour ceki dans les premiers joyrs de no- 
vembre on enlève toutes les feuilles dont la couleur 
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jaune indique l'altération, et on couvre avec des 
paillassons que Ton soutient avec des perches ou tout 
autre moyen approprié , selon que le persil est en 
planches, en bordures, ou au pied d'un mur. On 
maintient ces paillassons à quelques centimètres au- 
dessus des feuilles les plus hautes. Toutes les fois que 
le temps le permet, on lève les paillassons pour don- 
ner de Tair et de la lumière, afin de prévenir l'étio- 
lement, et on profite de cette circonstance pour en- 
lever les feuilles qui jaunissait et nettoyer le sol des 
mauvaises herbes qui peuvent sui^r. 

Souvent ce moyen est suffisant pour avoir du persil 
tout l'hiver, mais lorsque le froid menace d'être trop 
intense, il faut recourir au procédé suivant : 

On place sur une planche ou portioA de planches 
de persil , un coSre avec son panneau vitré ; s'il est 
nécessaire, on entoure ce coffre d'une épaisse coudie 
de paille en forme de réchaud , et on couvre le pan- 
neau avec un paillasson pendant la nuit. On donne 
de l'air le plus souvent possible , on entretient la vé- 
gétation par quelques arrosements s'il en est besoin, 
et on cueille des feuilles tout l'hiver. 

Le persil ne monte à graines que la seconde année, 
et pour en obtenir de bonnes il faut , au printemps 
qui suit celui du semis, laisser les plus beaux pieds 
pour porte-graines et cesser de leur enlever des 
feuilles. Ces pieds fleurissent à la fin de juin et la 
graine se récolte en août. Lorsqu'elle est bien séchée 
et nettoyée , on la conserve dans des sacs de papier à 
l'abri de l'humidité, et elle reste bonne pendant 
deux ans. 

Dans quelques contrées, et notanmient en Saxe et 
en Moravie , on cultive le persil pour la nourriture 
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des bestiaux et plus particulièrement des moutoos. 
Cette plante parait très - favorable à ces derniers , 
qu elle garantit de plusieurs maladies en entretenant 
leurs facultés digestives. Toutefois il ne faut pas leur 
en donner plus de trois ou quatre fois par semaine. 

C'est plus particulièrement la variété à iai^es 
feuilles qu'on cultive dans ce but. On la sème à la 
volée ou en rayons en terre substantielle , amendée et 
bien ameublie. On recouvre à la herse , ensuite on 
passe le rouleau qui, en raffermissant le sol, y main- 
tient davantage de fraîcheur. On coupe dès la pre- 
mière année, et on continue de même la seconde, ce 
qui l'empêche de monter jusqu'à la troisième année. 
Il faut 25 kil. de graine par hectare. ^ 

J'ai dit que le persil à grosses racines ou {Persil rave, 
ainsi que le persil de Naples , recevaient une culture 
différente des autres variétés. Je ne répéterai pas ici 
ce que j'ai dit quant au persil de Naples , page 3oo 
de ce Journal, année i838-i839. On peut consulter 
cet article. 

Mais j'ajouterai, quant au persil rave, qu on le sème 
dans un terrain préparé comme pour le persil de Na- 
ples et à la même époque. H faut paiement le semer 
en place en quinconce , le repiquage étant générale-* 
ment peu favorable au persil , et espacer les pieds de 
i6 centimètres en tous sens. On arrose souvent pen- 
dant les chaleurs et la sécheresse, et on bine et sarcle 
au besoin. La racine a ordinairement acquis toute sa 
grosseur vers la mi-octobre ; c'est alors qu'il convient 
d'arracher les pieds. On coupe toutes les feuilles un 
peu au-dessus du collet, et on enterre les racines dans 
du sable soit à la cave^ soit ailleurs, pourvu que la 
gelée ne puisse pas les atteindre. Cette racine est fort 
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estimée en Alïemagiie , où il s'en fait une grande- 
consommation. Utinet. 

JARDIN FRUITIER. 

Moyen de détruire la mousse des arbres. 

Tout le inonde saÂ que Ton détruit la mousse sur 
les troncs des arbres en enduisant ceux-ci d'un lait de 
chaux qu'on y applique au pinceau. Mais il n'est pas. 
aussi facile de nettoyer l'intérieur des arbres, et on n'a 
d'autre ressource , surtout à l'égard des petits, que de 
gratter \éco€ce , par un temps brumeux et humide, à, 
l'aide d'un« espèce de couteau en bois ou d'un, émous- 
soir. Cette opération, qui est toujours très ^longue x 
occasicMine constamment la chute de beaucoup de 
boutons à fruits et à bois, et encore nt donne pas le 
moyen de passer partout. 

J'ai imaginé et exécuté l'an passé un procédé qui 
m'a fort bien réussi. Au commencement de mars,, 
lorsque le gonflemeiit des boutcms indiquait le réveil, 
de la végétation, j'ai pensé que les mousses qui Vivent 
en parasites $ur le$;écorces devaient se ressentir aussi 
de ce mouvement génâ^l que l'approche du prin*- 
temps communique à tous les végétaux , et quç, dans 
cet état, dles seraient plus sensibles à l'action de la 
chaux. J'ai fait jeter dans un baquet d'eau deux ou 
U*ois pierres de chaux vive, sans observer d'autres 
proportions. Le lendemain matin , après avoir remué 
ce mélange avec un bâton, j'ai fait, k l'aide d'une 
pompe à main , seringuer avec force et dans tous les 
sens plusieurs arbres fruitiers, dont un prunier de 
mirabelles, un poirier, un pomnfiieretun cerisier* Je 
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me hâte de àim que la végétatioa » en a pas te mom& 
du mofide été ralentie et que les boutons Q*eir ont au- 
eufi^39bent souffert , puisqu'ils ont dcmné autant de 
fruits que les arbres qui n'avaient point subi cette 
opération. Cette année , toutes les mousses atteintes 
par l'eau de chaux sont tombées après avoir noirci. 
L'arbre sur lequel Y^st a été le plus remarquable est 
le prunier de mirabdles qui, tout couvert de mousse, 
ne poussait plus et qui, cette année, est pai&itement 
nettoyé et ptein de- vigueur. 

Je me proposais, au mois de mars dernier, de faire* 
la même opération sur tous mes arbres fruitiers, mais 
les exigenoes de l'horticulture sont si multipliées à 
^tte époque , que je n'en ai pas trouvé le temps. Je 
n'en regarde pas moins ce procédé comme un excel- 
lent moyen d'arriver à la destruction des mousses , 
car la chaux fait périr non-seulement cette végétation 
parasite , mais encore les insectes , ainsi que leurs 
œuf^ ; en effet , il m'a paru qu'elle faisait tomber les 
vieilks éoorces qui leur servent de retraite et où ils 
déposent les germes de leur postérité. 
' Quand il s'agit d'opérer sur de grands arbres au. 
haut desquels la pompe ne pourrait lancer l'eau , on. 
se ^rt d'une échelle double , sur les échelonp de la- 
qudle {m- di^ose des planches à la hauteur conve- 
nable pour smitenir le baquet. On peut aussi , pour 
les petits arbres, emj^yer une sieringue conmie c^e 
dont <}a fait usage dans les serres. 

Je p^ise que ce procédé peut être également utile 
pour nettoyer les arbres en espalier; le lait de chaux 
aurait en outre l'avantage de blanchir les murs contre 
lesquels inséraient dressés et d'en éloigner les insec- 
tes. On pourra l'anployer encore à l'yard des rosiers 
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qui sont souvent infectés de mousse. Il sera bon sans 
doute d'expérimenter laqueUe des saisons, du prin- 
tanps ou de l'automne , doit être préférée selon les 
essences d'arbres. Quant aux arbres fruitiers , je re- 
garde le mois de mars coDune le moment le plus 
convenanle. 

Notre colique M. Jacques, auquel j'ai communiqué 
cette expérience, m'a dit avoir employé, il y a 1 2 ou 
i5 ans, un badigeon de chaux pour nettoyer les 
troncs des arbres ; mais M. le duc d'Orléans , aujour- 
d'hui roi, trouvant cette couleur blanche désagréable 
à l'œil , M. Jacques avait employé l'eau de chaux re- 
posée et décantée, et en avait obtenu le même résultat. 
Toutefois il n'a fait usage de ce moyen que sur les 
tiges et non sur les branches. Jacqtjin atné. 

Multiplication du mûrier noir. 

On aurait lieu de s'étonner de voir le mûrier noir 
se maintenir rare et cher, si Ton ne se rendait pas 
compte du mode de multiplication employé jusqu'ici 
à son ^rd. On sait, en effet, qu'on le propage fort 
difficilement de boutures. On ne livre donc au com- 
merce que des francs de pied qui, venus de graines , 
sont très-lents à croître. U est vrai que les cultivateurs 
de Paris et des environs employent généralement le 
marcotage, procédé qui, quoique préférable, n'est pas 
moins d'une lenteur excessive* Depuis longtemps, en 
réfléchissant sur ce sujet, je me demandais pourquoi 
l'on n'essayait pas de greflSsr ce mûrier sur le blanc , 
ainsi qu'on le pratique pour la belle espèce de mûrier 
rouge du Canada , qui ne s'enracine jamais de cou- 
chage, mais qui se multiplie parfaitement par la 
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greffe. Cela a d'autant plus lieu de surprendre à une 
époque où l'on s'occupe si activement de la culture 
du mûrier et où l'on fait usage de la greffe pour pro- 
pager nos belles variétés à laiges feuilles destinées à 
nourrir les vers à soie, telles que les mûriers Moretti, 
Gasparin , d'Espagne y à laides feuilles , etc. 

La mode n'exerce pas sur la culture une influence 
moindre que sur tant d'autres objets, et effectivement, 
lorsque dans le bel établissement de Fromont on 
grefiait par milliers les camellia en fente, on était 
disposé à tourner en ridicule le directeur de cette 
riche collection ; cependant il a bientôt trouvé des 
imitateurs, et aujourd'hui que le mode de la greffe en 
fente est universellement adopté pour le camellia , on 
peut se procurer les plus belles variétés par centaines. 

Je conseillerai donc aux pépiniéristes d'abandonner 
le mode des couchages pour obtenir des marcottes, et 
de multiplier le mûrier noir par la greffe en fente 
sur le blanc. Tout le monde y trouvera son compte, 
le cultivateur comme l'amateur, car cette espèce 
deviendra moins rare et moins chère. 

Je ne pense pas que ce procédé ait encore été em- 
ployé, car je ne l'ai jamais remarqué, et, après avoir 
médité un moyen de multiplication du mûrier noir 
plus sûr et plus expéditif, je me suis arrêté à celui-là, 
qui m'a toujours réussi avec un plein succès depuis 
cinq ou six ans que je l'emploie, et tous les individus 
que j'ai greffés ainsi ont bien repris et poussé par&i- 
tement. 

Je pratique cette greffe à demi-tige, c'est-à-dire à 
la hauteur de 75.centimètres à i mètre. Pour cela , je 
fais couper en février les rameaux qui doivent me 
s^vir de greffes ; je les conserve en terre au nord ou 



3l8 

dtams ime cave» sous du sable, el c*est du i5 avril au 
1 5 mal que la greffe s'effectue. Lorsque ropération 
est faite, on garnit chaque greffe comme toutes celles 
en fente qui se font k Fair libre avec de k cire à greffer, 
que je compose de : 

5oo gr. poix de Bourgogne> i aS gr. poix noire , 
60 gr. poix résine 9. ou cire jaune, et i5 gr. suif de- 
aaouton.. Gamuzet. 

PLANTES nn>RlfElfEllT. 

oaAirawus, 

Saugb a rauAs trAs«oqvbxtb8.. Salifia païens , Gavan.. 

Bot* reg^ i3. (Voy. la figure^ et pour les caractères 

génériques, page i ao. de ce journal, année i8S3- 

1834.) 

Cette magnifique espèce àotA le coloris est A re- 
marquable, est originaire dn Mexique, et tout ré* 
cemment introduite dans les cultures françaises, oit 
on ne la possède que depuis t839>, année où elle a 
fleuri pour la première fois dans notre pajs. L'An- 
gktarre ne Ta eue ^*un an avant nous. 

fiacines TÎvaces è tubercules fibreux , tiges presque 
quadrangulaires , s^élevant d'un mètre à un mètre 
vingt centimètres et peut*étre davantage, drmtes, 
vdùes, d'un veit plus ou moins pourpré; feuilles, 
bastées, arrondies à la base» à pointes obtuses, fine- 
ment dentées sur les bords , à pétioles velus et ca- 
nalieulés; les caulinaires sont les plus grandes, éïes 
ont de six à huit centimètres de longueur sur deux 
ou trois de largeur; elles sont tontes d!un Tert foncé ^. 
fiMTtement r&iculées et gwnies de poils doux et courts.. 
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fleuTB azillaifes eu épis tenninaux l&c&es , à pédon-' 
cule cylindrique de moitié moins long que les brac-» 
tées linéaires qui raccompagnent et qui ont eniriron 
deux centimètres ; une seule fleur dans chaque ais* 
selle* La floraison, qui arrive en juin et juillet , dure 
environ un mois par l'épanouissement successif des 
fleurs qui n'ont chacune qu'une durée de deux ou trois 
jours. Galice subcampanulé, comprimé , bilobé; la 
lèvre supérieure, étalée horizontalement, voûtée, com- 
primée» velue en dessus^ longue d'^iviron cinq cen- 
timètres sur deux et demi dans sa plus grande lar- 
geur; l'inférieure est trilobée et perpendiculaire à la 
supérieure qui est un pea plus courte ; le lobe supé^ 
rieur est ample,,arrondi, et accompagné de deux lobes, 
inférieurs et latéraux paiement arrondis et à bords 
Fléchis, d'un très4)eau bleu uniforme, excepté è la 
gorge de la corolle qui est marquée de stries blanches ; 
étamines filiformes, courbes, ainsi que le style qui 
est un peu plus long et que recouvre la lèvre supé-^ 
rieure ; calice persistant, se contractant après la chute 
des fleurs sur l'ovaire à quatre loges contenant cha-i 
cune une semence. 

Cette plante, <pii montre une disposition naturelle 
à s'élever verticalenaent et à peu se ramifier, a besoin 
d'être pincée si on veut k rendre touffue* Pour cela , 
il convient de pincer la tige principale lorsqu'elle a 
acquis trente à trente«^nq centimètres de hauteur, 
et les rano^ificatioDS qui en résulteront lorsqu'elles se-^ 
root longues de quinze à seiw. On les laissera ensuite 
pousser à volonté , dans la ^^akite de se priver de la 
fleur, ce qui pourrait arriver si on voulait former une 
tête arrondie. C'est au reste à celui qui opéré à com- 
biner son pincement pour obtenir une forme plus 



!230 



gracieuse et jouir cependant du. plus grand nombre 
possible de fleurs. 

Cette plante , qui appartient à la serre tempérée , a 
d'abord été cultivée en pot et en terre de bruyère. Je 
pense qu un mélange de moitié terre franche et le 
reste par égale portion de terre de bruyère et de ter- 
reau bien consommé, lui conviendrait parfaitement; 
je dois dire cependant que je ne l'ai pas éprouvé. 
Cette plante doit faire fort bien en pleine terre dans 
la serre ou jardin d'hiver où elle prendrait un plus 
grand accroissement, et qu'elle décorerait d'une façon 
agréable par sa belle couleur bleue , nuance toujours 
assez rare. 

On la multiplie de boutures faites au printemps et 
en été sur couche tiède, et par le semis de ses graines; 
mais jusqu'à ce qu'on soit bien certain qu'elles repro- 
duisent identiquement l'espèce , il sera toujours bon 
de la conserver par les boutures. Au reste, le semis 
donnera peut-être quelque nouvelle variété. 

Jagquin aîné. 

m 

Epidbndrb a fleurs d'ongidb. Epidendrum onci- 
dioïdes. (Voy. la planche , et pour les caractères 
génériques, page ia4 ^^ 1^ présente année.) 
Fausses bulbes pyriformes , couvertes dans leur jeu- 
nesse d'une ou deux tuniques bknchàtares , qui tom^ 
bent après leur entier développement, et ridées quand 
elles sont vieilles. Elles sont surmontées de. deux 
feuilles d'environ deux centimètres de laideur sur 
vingt ou vingt-cinq de longueur, d'un vert foncé, 
et quelquefois bordées et jaspées en dessous de teintes 
rougeàtres. 

Hampe ou tige florale de trente-cinq à quarante 
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centimètres de hauteur, sur un miHimètre de dia- 
mètre, d'un vert marbré, développant de huit à 
quinzeâeurs, dont les premières sont placées vers le 
milieu de la tige qui quelquefois est ramifiée. Chaque 
fleur est portée par un pédicelle d'un à deux centi- 
mètres de longueur, presque toujours muni à sa base 
d'une bractée à pointe aiguë. Les pétales et sépales 
sont de couleur fauve doré, bordés de jaune. La la- 
belle est trilobée; les deux lobes latéraux à bords 
arrondis et réflédiis, et veinés ou striés de pourpre, 
l'intérieur presque blanc; leur disposition est telle que 
la labelle a l'aspect d'une fleur irrégulière tubulée. 
La colonne blanche à base verdàtre, et légèrement 
piquetée de pourpre , est enveloppée par les lobes de 
la labelle. 

Cette charmante orchidée est originaire du Mexi- 
que; elle répand une odeur suave pendant sa florai- 
son qui se prolonge assez longtemps. Sa culture est 
facile. Il lui faut pour support des mottes de terre de 
bruyère tourbeuse , ou simplement des fragments de 
tourbe. H faut, pendant l'été, l'arroser fréquemment 
avec la seringue , et s'abstenir de ces bassinages pres- 
que entièrement pendant l'hiver. On la multiplie 
assez promptement par la séparation de ses fausses 
bulbes. AuG. Cels. 

SiPHOGAHPYLus. LobeUacées. Juss. 

Caractères génériques. Calice tubuleux, hémi- 
sphérique , à limbe court à cinq dents ; corolle à tube 
allongé, à limbe bilabié, la lèvre supérieure à deux 
divisions, l'inférieure trifide. Filaments des étamines 
monadelphes; anthères réunies, pénicillées au som- 
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met ; ovaire partout adhérent ; capsule globuleuse y 
biloculaire, s'ouvra&t au sommet. 

SiPHOCAMPTLs PE DEUX goulsuhs. Sîpkocampjrlus 
hicolor. BmTisH FLcrnsE oarden , 389. ( f^ojrei la 
planche.) 

Plante vivace, sous-f rutescente , tige droite asiez 
faible» rameuse > s'élevant environ à 1 mètre. Ra-- 
meaux un peu anguleux très-pubescents, surtout 
vers leur extrémité; feuilles alternes pétiolées, Ion* 
gués de 7 à 8 centimètres, lancéolées, acuminées, 
lisses et membraneuses, inégalement dentées en scie , 
d*un vert brillant en dessus , plus pftle en dessous ; 
les très -jeunes un peu pubescentes. Les pétioles 
sont trè&-courts et obt à peine 5 millimètres de lon- 
gueur : ils sont semi -cylindriques et cannelés en 
dessus. Les fleurs sont axillaires, solitaires et pé- 
donculées. Les pédoncules sont grêles , cylindriques, 
du double plus longs que la corolle. Le tube du calice 
est hémisphérique , pubescent, vert, à cinq dents cour- 
tes , lancéolées , aiguës , droites , ^ales et ciliées. La 
corolle , longue d'environ 3 centimètres , est un peu 
recourbée; son tube est cylindrique, bilabié, d'un 
rouge écarlate jusqu'aux deux tiers inférieurs de sa 
longueur, d'un beau jaune sur le tiers supérieur ; le 
limbe de la lèvre supérieure est divisé en deux seg- 
ments linéaires aigus un peu recourbés ; celui de la 
lèvre inférieure est trifide , à segments presque égaux , 
lancéolés, aigus. Les étamines , au nombre de cinq , 
sont à filaments réunis, nombreux, jaunes, pu- 
bescents, principalement sur les bords ; les anthères 
sont réunies en tube d'un jaune pâle, à deux loges 
parallèles, unies par un connectif linéaire t et ter- 



minées chacune par une touffe de poild bUncs et 
droits. 

Ce siphocampjle est originaire de V Améaique mé- 
ridionale. On le trouve surtout en Géorgie. H peut 
passer Thiver en pleine terre avec quelques Itères 
précautions , tandis que la plupart de des ooaigénères 
ont pour patrie les contrées tropicales. On le notultiplie 
de boutures sous cloches. Malgré sa rusticité> il est 
bon d'en conserver quelques pieds en serre tempérée 
pour parer aux accidents. 

Le nom de ce genre «st formé de deux mots grecs : 
siphon p tube , et campulos « recourbé , par allusion 
à la courbure de la corolle tubulée. 

AvQ. Gbls. 

SERRE CHAUDE. 

STROPHANTHUS. Dec Apocynèes. Juss. 

Caractères génériques^ Galice infundibuliforme à 
cinq divisions linéaires très^allongées; corolle en en*- 
tonnoir renfermant une couronne composée de dix 
appendices; cinq étamines, un style ^ un stigmate; 
fruit bicapsulaire. 

Strophanthe dighotome. Strophanthus dicho- 
tomus. Dec. Ann. du muséum. V. i . Bot. reg. 469. 
(Voy. la planche.) 

Tige sarmenteuse , parsemée de tubercules blancs , 
se divisant en rameaux plusieurs fois bifurques. 
Feuilles opposées , ovales allongées, quelquefois ar- 
rondies 9 fermes y entières , terminées par une pointe , 
portées sur un court pétiole accompagné de deux sti- 
pules très-courtes formant une membrane autour de 



la tige. Elles sont d'un vert foncé luisant. Fleurs 
terminales portées par un pédoncule garni de quel- 
ques écailles , et se divisant en autant dé pédicelles 
qu'il y a de fleurs. Calice infundibuliforme , coloré 
de vert au sommet, ensuite d'un blanc jaun&tre, 
à divisions linéaires aiguës , un peu contournées , 
longues de dix à douze centimètres , jaunes, mar- 
quées intérieurement vers le sonmiet de stries pour- 
pres. Corolle assez semblable à celle du laurier rose y 
d'un pourpre vif , renfermant dix appendices arron- 
dies blanches , formant collerette. Anthères hastées ^ 
rapprochées, terminées par un filament pétaloïde. 
Les boutons des fleurs sont ventrus, et terminés 
par un long prolongement formé des cinq divisions 
du calice qui se séparent de bas en haut. 

Cet arbuste est originaire des Indes et se cultive 
en serre chaude. On le multiplie de boutures sous 
cloches. 

La fleur, vue de face avec son intérieur roi^e et 
blanc et les cinq lanières du calice qui l'accompagnent, 
a quelque ressemblance à la tumeur appelée cancer, 
d'où son nom de Strophanthus , fleur en cancer. 

F. Cbls. 
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REVUE 

DE L*EXP0S1TI0N DE LA SOCIÉTÉ ROYALE d'hORTICULTURE 

DE PARIS, EN MAI l84o. 

Cette exposition a eu lieu à l'orangerie de la Chambre 
des Pairs, au Luxembourg. Le nombre des objets ex- 
posés, ainsi que celui des exposants, était plus consi- 
dérable que Tannée précédente. 

A mon avis cet emplacement convient mieux ; la 
salle 9 plus large et moins longue , rend plus faciles 
l'arrangement des plantes et la circulation des ama- 
teurs et curieux. Elle offre encore l'avantage de n'être 
pas autant exposée à la poussière, et sa situation 
permet aux orateurs de se faire entendre le jour de 
la séance générale, tandis qu'à l'orangerie du Louvre, 
leur voix était incessamment couverte par le bruit 
des voitures passant sur le quai. Enfin les personnes 
que cette solennité attire trouvent un beau jardin où 
la promenade est agréable , soit avant d'entrer, soit 
en sortant de la salle. 

Comme aux années précédentes, un grand nombre 
de personnes auraient désiré que les plantes en fleurs 
eussent été également disséminées sur les gradins 

Mai 1840. 15^ 
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afin que ceux-ci eussent partout offert un aspect ana- 
logue. Certes y une pareille disposition donnerait à la 
salle un tout autre coup d'oeil; mais on l'obtiendra 
difficilement, d'abord parce que les exposants dé- 
sirent que leur lot reste réuni pour que le public 
puisse mieux en appi*écier l'ensemble , ensuite parce 
qu'au moment de lenlèvement il serait très-long de 
faire la recherche des v^étaux qui appartiennent à 
chacun. 

Quatre-vingt-deux personnes ont apporté à cette 
exposition le tribut de leurs produits , soixante-deux 
en plantes 9 arbres^ arbustes, l^umes, fruits et autres 
objets relatifs à l'horticulture, et vingt en objets d'art 
et d'industrie. Le nombre des végétaux était d'envi- 
ron seize cents. Je vais les passer sommairement en 
revue y en citant dans chaque lot ce qu'il y a de plus 
remarquable. 

10 ARBRES, ARBUSTES ET PLANTES D'AGRÉMENT. 

1 . M. Barbot (Michel), vingt-quatre plantes, parmi 
lesquelles huit citrus aurantium bien variés ; kalmia 
latifolia^ rhododendrum maximum. 

2. M. Bachoux, cinquante-sept plantes, dont un 
très-fort , cereus Mallissoni en fleur, plusieurs ept- 
phyllum de semis; opuntia y mamlUaria^ rhjpsa- 
lis y etc. , tous en parfait état de végétation. 

3. M. Berleze, six plante$, dont une assez nou- 
velle verveine {verbena Niellii). 

4. M. Bertin ( de Versailles ) , vingt-trois plantes, 
en superbes variétés de rhododendrum Cateshœiy de 
ses semis ; diverses belles variétés àHazalea de plein 
air. Les premiers jours de l'exposition , et lorsque ces 
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belles plantes étaient dans leur fraîcheur, le lot de 
cet habile cultivateur arrêtait les regards deâ amateurs 
et des curieux. 

5. M. Boussière, neuf plantes, dont cactus, quatre 
aloès variés et un beau pimelea decussata, 

6. M. Bouchard-Huzard , deux plantes, dont un 
très-beau polygala cordata. 

7. M. Bossiuy cinquante-quatre plantes, parmi les- 
quelles on remarquait un euphorbia splendens^pros^ 
tranthera Lasianthos , pimelea sjrhestris^ amaryl- 
lis Josephinœ. 

8. M. Bouchet ( Alexandre ) , de Clamart , dix 
plantes, dont un justitia hicolor et quatre ama- 
ryllis. 

9. MM. Gels frères, cent sept plantes; à cluicune 
des expositions , ces cultivateurs instruits se distin- 
guent toujours par le nombre, la variété de leurs 
plantes et leur bonne culture, et souvent par la rareté 
des objets; c'est ainsi qu'on pouvait remarquer cette 
année une belle suite d'orchidées, composée de onze 
espèces, dans laquelle se trouvait le péris teria Bar- 
kerij plante ooaronnée lan passé (figurée dans ce 
Journal, page 88, année 1 838- 1839); huit cactées 
dans lesquels on didmimt ï echinocactus Moni^illii y 
plante nouvelle et encore peu répandue ; trente-cinq 
espèces de conifères , dont beaucoup de nouvelles et 
peu connues, telles que jàbies Douglasii, A* Smi-^ 
thiij A. Morinda^ etc., altingia Cuninghamij 
pinus Mexicana , P. Gerardi , P. Sabiniana , 
P. neosUf podocarpus latifolius^ une agave nou- 
velle, espèce très-curieuse ; alnus Mexicana ^ anigch- 
zanthos coccinea, lonicera loiigijlora en fleur, 
plante rare et qui ne vaut pas le prix qu'elle se ven- 
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dait il ^ a quelque temps ; zamia IJhemani et une 
foule d'autres plantes rares et précieuses. 

10. M. Cassin, deux plantes , gladiolus venustus 
et ottejra Japonica . 

1 1. M. Chauvière, cent cinq plantes; superbe lot 
de pelargonium , le reste en belles plantes dont une 
partie ne se trouve guère que dans rétablissement de 
ce bon cultivateur, plantes que je désirerais toutes 
citer^ mais l'espace me force de me borner aux sui- 
vantes : viola arborea , cette espèce est toute nou- 
velle et est connue des botanistes sous un autre nom ; 
osbekia canescens, gardotjuia flookerii^ G. betoni- 
coïdes j malva creeana , telopea speciosissima , ar- 
brisseau , quoique ancien, très-rare en France en ce 
moment ; Phjrlibertia grandiflora , rondeletia spe- 
ciosuy superbe arbrisseau; une belle collection de 
verbena , une autre de calceolaria de dix-huit varié- 
tés avec nom , etc., etc. Le lot de M. Chaavière était 
un des plus riches de l'exposition , aussi il a fixé d'une 
manière remarquable l'attention du public* 

13. M. Durufléy une collection d'iris coupés en 
vase, ainsi que quelques roses; les amateurs espèrent 
que ce zélé horticulteur, à la prochaine exposition , 
ne se tiendra pas aux fleurs coupées et qu'il j présen- 
tera quelques belles plantes en pieds. 

i3. M. Debure, iris en pots; cet amateur est le 
premier, à Paris, qui se soit occupé de semis 
d'iris. 

i4* M. Dever, trente-trois plantes, quelques-unes 
médicales, le reste en espèces d'ancienne collection; 
on y remarque le musa rosacea , origanum creti- 
cum , etc., etc. 

i5. M. Deville, cinq plantes de serre chaude, 
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parmi lesquelles on a vu avec plaisir les cereus senî" 
lis et opuntia senilis. 

16. M. Duvillers, deux arbres assez communs^ 
quercus œgilops elfagus comptonifolia. 

1 7 • M. Duval ( à M ontrouge ) , douze plantes , dont 
sept aloe , X agave jruccœfolia , pimelea decussata y 
P. sylvestris , etc. 

18. M. Durand (rue de Buffon), vingt-deux plantes 
d'un bon choix; on y remarquait un beau cambre^ 
tum purpureum en caisse et en fleur ( figuré dans 
ce Journal y page 218, année 1 833-1 834); cameUia 
alba plena en fleur; il est le seul qui ait paru à 
cette exposition ; un paiidanus uiilis y coffea ara*- 
bica y etc. 

19. M. Dufoy. Ses collections de pelargonium y de 
verbena , cineraria , etc., ont constamment orné le 
bureau et se sont fait remarquer pendant toute la du- 
rée de l'exposition. 

20. M. Eustache , cent vingt-une plantes^ presque 
toutes de plein air, dans lesquelles quatre rosiers sur 
^lantiers en fleurs , quatre penstemon , rheum ru^ 
gosum et Emodii (Edule) dont les pétioles servent 
à faire de très-bonnes confitures; Ijrchnis floscuculi 
alba plena ; cette plante est nouvellement introduite 
à Paris. 

21. M. Grodefroy, quatre-vingt-trois plantes ou 
arbrisseaux , soit de plein air, soit de serre tempérée ; 
dans les premiers on remarquait un beau magnolia 
macrophylla , pinus ambrUy P. australisa ; dans les 
derniers 9 correa speciosa, diosma umbellatUy ne- 
rium Mabiriiy pelargonium tricoloPy etc., et quel- 
ques arbustes à feuilles panachées. 

22. M. Gontier, plusieurs bananiers nains de la 
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Chine; Fintroduction de cette plante dans nos serres 
est une véritable conquête , puisque avec elle les plus 
petites serres chaudes pourront récc^ter des bananes 
excellentes. 

a3. M. Guérin (Modeste), pivoines de la Chine 
coupées j variétés de ses semis ; ces belles et admi- 
rables fleurs étaient ce qu il y avait de plus re- 
marquable à cette exposition, aussi ont- elles fixé 
Tattention de tous les amateurs et valu à leur au- 
teur des félicitations et des compliments justement 
mérités. 

a4< M. Guénot, belle et remarquaUe collection 
de pensées anglaises. 

^5. M. Hardy, une des plus riches ccdlections de la 
réunion; elle se composait de cinquante-huit plantes, 
parmi lesquelles beaucoup de remarquables, telles 
qaepiUtenea candidat greviUea concinnUf acacia 
cordata^ espèce toute nouvelle et inconnue à Paris; 
dracophjUum secundum , grevUlea Manglesu , es- 
pèce très-rare et chère , et beaucoup d'autres arbustes 
précieux. 

^6. MM- Jacquin frères, quatre-vingt-deux plantes 
dont beaucoup étaient en fleur, toutes d'une belle 
culture et bien soignées ; on y remarquait six e^èces 
d'er/ca, cinq de pimeleaj trois gesneria ^ fuchsia 
fulgens , boronia alata , etc., etc.; un superbe ima" 
tophjllum Aitord ( figuré dans ce Journal page sSS, 
année i838-i8159 ) ; cette dernière plante a été remar* 
quée et déposée au bureau. 

27. M. Jacques, trente-une plantes en fleur, dont 
deux variétés de dahlia et douze plantes ou arbustes 
sans fleur, où se trouvait le catanospermum australe f 
rare et bel arbre de la Nouvelle-Hollande ,. dont les 
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semences, groases comme des châtaignes, sotit, dit<- 
on y comestibles dans leur pays originaire. 

2Ô. M. Jamin ( rue de Bufibn ) , vingt-cinq plantes, 
toutes en belles variétés de roses greffées sur églan- 
tiers, et un arbre remarquable, Juglans regia prce-- 
adulta , variété de noyer qui paraît devoir donner 
beaucoup de fruits avant d avoir acquis deux mètres 
de hauteur. 

39. MM. Joubert et Perville, dix-huit plantes , 
dont quatorze orchidées des environs de Paris , d'une 
belle culture et en parfaite végétation . 

3o. M, L'Homme (Baptiste) , deux cent vingt-un 
individus; ce lot est le plus nombreux; belles plantes 
de s^nre chaude , tempérée et d'orangerie , toutes su- 
perbes et de belle culture; orchidées exotiques en 
fleur et en multiplication d^un an, deux ans et trois 
ans; orchidées des environs, très-belles; beaucoup 
de plantes médicinales; bel individu de canne à 
sucre rnbannée d'Otaïti; fougères, aloès, drago- 
niefô, etc., etc. 

3i. M. Labadie^ sept plantes parmi lesquelles un 
heàn fuchsia fulgens. 

32. M. Lémon ; la portion de ce jeune et zélé cul- 
tivateur était remarquable par des bananiers nains de 
la Chine , bilèergia /asciata , plusieurs variétés d*hy* 
biscus rasa sinensis , et par quatre-vingts variétés 
d'iris , première floraison , dont quelque$«-uties très- 
remarquables. 

33. M. Loth, un lot de fortes plantes qui n'ont 
pu être portées au catalogue, dont deux très-forts 
i^ereus speciocissimus. 

34* M'. Martine, trente-quatre plantes très-co- 
quettes, surtout les bruyères; on remarquait encore 



les azatea laterUia atbaf springeUa incamata » hor- 
ronia » gauUeria Shallotij etc. 

35. M. Mainre , douze variétës de nerium , dans 
lesquelles figurait en première ligne son beau semis 
à^indicum , sous le nom de Mabirii y décrit dans ce 
Journal. 

36. M. Mathieu ( rue de Buffon ) , musa sinensis , 
ixora coccinea , cereus senilis , etc. 

37. M. Masson (de Chantilly). Les plantes de ce 
bon et ccmsdencieux cultivateur étaient de celles les 
plus éloignées de Paris; on y remarquait trois dahlia 
en fleur, deux caisses contenant chacune six jeunes 
orangers greffés de Tannée , et portant fleurs et fruits 
presque à leur grosseur et qui étaient fort remar-* 
quables» 

38. M» Madale , vingt*neuf plantes, toutes ou à 
peu près vivaces et de plein air, dont six espèces de 
lupinus y anémone narcissiftora , papai^er nudi- 
coule y etc. La spécialité de ce cultivateur est notam- 
ment dans ce genre de plantes , et il en est bien 
assorti. 

39. M. Pelé y cent douze plantes, dont beaucoup 
de plein air, ce genre de culture étant aussi celui 
qu adepte spécialement ce jeune cultivateur; il y en 
avait cinquante--six en fleur où on remarquait le 
Ijrchnis Jloscuculi alba plena , plusieurs belles agiU- 
legia , campanula , etc. 

40. MM. Piquenot et Lierval, vingt-huit plantes, 
la plupart de plein air, dont un superbe anthjrrrhi" 
num dianthijlorum , plusieurs statice , veroniea 
perfoliatUy lobelia Cavanillesu ^ etc., etc. 

41 • M. Ragonot, une belle collection de pensées. 
4a. M. Salter (John), deux superbes^cA^m fui- 
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gens j pelargonium , etc., en tout dix plantes ; plus 
une très*belle collection de pensées anglaises, coupées 
et en petites carafes. 

43. M. Tripet-Leblanc 9 trente-une plantes dont 
quelques-unes rares et très-nouvelles; je citerai un 
* très-fort oxUobium retusum , chorysema varium , 
primula sinensis rubraplenay coUection de mignar- 
dises anglaises , de pensées , de renoncules ; un fort 
fuchsia Julgens ^ etc. Ce lot a été très-remarque des 
amateurs. 

44- M. deThury (vicomte Héricart), seize plantes, 
deux belles variétés d^azalea, poljgala cordaia, 
burchelia capensis , verbena Drummundi et V. 
teucrioîdes. 

45. M. Uterahrt , cinquante-huit plantes appor- 
tées de dix à douze lieues ; collection de pelargo- 
nium f quatre cistus , trois rhododendrum , pime- 
lea decussatuy etc. 

46« M. Yarin jeune, douze plantes, rochea^ aloe, 
cactus. 

47- M. Vivet, deux très-forts chrjrsanthemum 
frutescens ^ fuchsia ghbosa ^ chamœrops humilis, 
en tout quatorze plantes. 

48. M. Vilmorin , deux jolies petites plantes nou- 
velles et annuelles, clintonia pulchella et nemesia 
floribunda , allium cœruleum y etc. 

49. M. Yerdier, une très-belle et très-nombreuse 
collection de roses coupées, qui n a pas cessé d'attirer 
les regards des amateurs et des curieux pendant tout 
le temps de l'exposition. 

50. M. Tamponnet, fortes caisses de magnolia 
grandiflora , camellia , orangers et quelques autres 
qui ont orné le bureau. 
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5i. M. Neumann. On a remarqué aVec étonne- 
ment et presque incrédulité deux boutures de theo- 
phrasta latifolia, faites avec une seule feuille coupée 
en deux par b peu près son milieu; chacune des 
portions a été plantée dans un pot et traitée conve- 
nablement; elles ont toutes deux émis un beau 
boui^eon adventif ; ainsi la partie basse ou du côté 
du pétiole n'a pas mieux réussi que la supérieure. J'ai 
vu faire l'expérience et l'ai suivie dans presque toutes 
ses phases. 

Les autres exposants n'avaient apporté que de deux 
à quatre plantes. 

> LÉGUMES, FRUrrS ET AUTRES PRODUITS. 

1. M.Boussière, pommes de Calville , Reinettes; 
poires de Saint-Germain et Beurré d'hiver. 

2. M. Bossin, pommes de terre nouvelles, graines 
de madia satiya avec de l'huile qui en était extraite; 
graines de poljrgonum tinctorium. 

3. M. Dulac y laitues grises et rousses trèshbelles. 
4* M. Chapelle , rhyzomes de canna discolor et 

fécule en provenant. 

5. M. Gontier, conconcibres blancs, pommes de 
terre de châssis, melon Prescot fond blanc 

6. M. Jamin , belle suite de poires conservées de 
beaucoup de variétés, collection de fruits en cire très- 
biep imités. 

7. M. Lepère {Alexis) , pommes conservées de di- 
verses variétés , poires de Saint^Germain et de Bon- 
chrétien* 

8. M. Masson(de Chantilly), deux potirons par- 
faitement conservés, et surtout trois pommes de 
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reinette de Canada qui , par un procédé de &on in- 
vention, étaient restées tellement fraîches quelles 
n'avaient pas encore atteint leur maturité complète. 
On ne peut qu'encourager M. Masson à continuer 
ses expériences; et si, comme il Tespère, elles sont 
couronnées de succès , un des premiers prix lui sera 
certainement acquis , et il aura résolu un problème 
intéressant et des plus avantageux. 

9. M. Plantin, trois magnifiques choux-fleurs. 

I o. M. Lefèvre , une corbeille de pommes de Cal*" 
ville blanches. 

I f . M . Yivet, firaises du Chili et king-seediing en 
pots y choux-fleurs , melons fond blanc. 

3» BEAUX-ARTS, UBRAIRIE. 

1 . M"* Adrien , fleurs peintes , dont une rose thé , 
triomphe du Luxembourg. 

2. M""" Dechosal , un tableau de fleurs en papier 
de Chine , admiré pour la ressemblance parfaite des 
objets, 

3. M"* Delaporte-Bessin, tableaux de fleurs. 

4» M""* Ëlisa Lemire , fleurs peintes à Faquarelle. 

Enfin, MM. Audot, Bouchard-Huzard , Cousin, 
Couverchel et Loss avaient exposé aussi plusieurs 
ouvrages relatifs à l'horticulture. 

4» INDUSTRIE. 

Dans cette partie, les exposants étaient moins nom- 
breux que Tan passé, puisqu'ils n'étaient qu'au nom- 
bre de huit. MM. Arneither et Guyard se sont fait 
remarquer par la confection de leurs outils d'horti- 
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culture et d'agriculture. Il se trouvait beaucoup 
de modèles en fonte de bancs de jardins^ vases, ta*- 
bouretSy etc.; en bois, nouvelles volières très^bien 
conditionnées; nouvelles jardinières pyramidales , 
portatives, dont Félégance permet d'en orner les sa* 
Ions ; ruches perpétuelles , ruches en paille , très-bien 
confectionnées , et quelques autres objets moins mar- 
quants. 

Tel était, à peu de choses près, l'ensemble de l'ex- 
position , que j'ai trouvée mieux que l'an passé : le 
nombre général des exposants était plus grand , 
les objets aussi et déjà mieux choisis; c'est pourquoi 
j'espère que les amateurs , les cultivateurs et surtout 
les maraîchers apprécieront les avantages pour tous 
qui résultent de ces réunions, et qu'ils s'empresseront 
d'y apporter les produits de leurs soins et de leurs 
fatigues. Jacques. 

Suite de ^exposition de la Société cT Horticulture. 

SÉANCE PUBLIQUE. 

M. le ministre de l'agriculture a bien voulu présider 
la Société d'horticulture dans cette séance solennelle. 
Dans un discours d'ouverture , il l'a félicitée sur la 
direction qu'elle donne à ses travaux et sur les résul- 
tats qu'ils promettent. H a ensuite annoncé la mise 
au concours, sous les auspices de la Société d'agricul- 
ture, d'un manuel de la culture maraîchère, pour 
lequel est créé un prix de 5oo francs. Enfin il a pro- 
mis à la Société royale d'horticulture , sur les fonds 
d'encouragement accordés à son ministère, une allo- 
cation de 1 ,5oo francs pour l'aider à établir le jardin 
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dont elle a décidé la création dans une de ses séances 
d'avril dernier. 

Ce jardin parait devoir être situé sur l'ancienne 
pépinière des chartreux, dont une portion a été offerte 
dans ce but par M. le duc Decazes , grand-référen- 
daire de la chambre des pairs. Peut-^tre les vrais 
amis de la Société d'horticulture la verront-ils avec 
inquiétude s'engager dans cette nouvelle voie , où 
peuvent si facilement se dissiper les économies que 
treize années d'existence lui ont permis d'amasser. 
Est-il, en effet, bien prudent à elle de consacrer ses 
capitaux à la formation et à l'entretien d'un jardin sur 
un terrain qu'on lui prête, qui n'appartient pas même 
à la chambre des pairs qui le lui concède, et dont on 
peut l'expulser au moment où elle aura fait tous les 
frais? 

Quoi qu'il en soit , la Société a accepté l'offre de 
M. le duc Decazes, et son président a fort gracieu- 
sement remercié le ministre pour sa bienveillante 
allocation. 

M. le président, vicomte Héricart de Thury, a pris 
ensuite la parole et a jeté un coup d'œil rapide sur 
l'exposition, qu'il a louée, et, en félicitant la Société 
de ses succès , il en a attribué une bonne part à l'appel 
qu'elle a fait aux jardiniers maraîchers et à l'intérêt 
qu elle porte à leurs utiles travaux. U a cité ensuite 
les sociétés horticoles qui se sont établies sur divers 
points du royaume, et les établissements particuliers 
qui se distinguent le plus : parmi ceux-ci, celui de 
Fromont a été l'objet des compliments' et des éloges 
de M. le président , et tient la plus grande place dans 
son discours. 

M. le secrétaire^général a enfin présenté le taUeau 
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des travaux de la société pendant Tannée que cette 
séance termine , et a fait ressortir avec goût les feits 
les plus remarquaUes qui ont signalé cette période. 

Après lui , divers rapports ont été lus à lappui des 
récompenses décernées en dehors de l'exposition. En 
voici la nomenclature. 

Une médaille d'argent à M. Dulac pour la perfec- 
tion de ses cultures maraîchères. 

Une nobention honorable à M"* Y* Gros pour le 
même genre de cultures. 

Une médaille d'ai^ent à M. V Hommes jardinier 
de rÉcole de Médecine , pour ses belles cultures , et 
notamment celle des orchidées. 

Une médaille d'argent à M. Charpentier^ jardinier 
de M. Battereau d'Anet. 

Une médaille d'argent à M. Flantin pour ses cul* 
tures d'asperges forcées. 

Une médaille d'argent à M. Gontier pour ses cul- 
tures forcées. 

Une mention honorable à M. Quentin pour sa cul- 
ture d'aspei^es forcées. 

Une mention honorable à M. Lobrot pour la cul- 
ture forcée du haricot. 

Une mentioa honorable à M. Souflard pour un 
sécateur échenilkàr. 

Une médaille d'encouragement à M. j4rm. Gontier 
pour la belle taaue de ses pépinières à Fontenay*4iux- 
Boees. 

Une médaille d'argent à M. Maeéj dit Printemps^ 
chef des pépinières de V* Leroy et fils, à Angers, 
pour ses talents comme horticulteur, ainsi que pour 
le dévouement qu'il a montré envers la veuve et 
l'orpbcâin de M. Leroy, mort il y a S6 ans, et dont il 
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et en montrant dans cette circonstance autant de cou- 
rage et d'intelligence que de gratitude envers son pa- 
tron, quîl regardait comme son bienfaiteur. 

Enfin la^ séance s est terminée par le rapport du 
jury d'examen , dont les résultats sont ci-après : 

Prix pour la plus belle plante en fleur le mieux 
cultivée, à M. Mabire pour son nerium MabirL 

Prix pour la plante dont la floraison est le plus 
éloignée de son époque naturelle : n'a pu être décerné. 

Pour la plus riche collection en belles plantes fleu- 
ries et des mieux cultivées : i *' prix à M. Chauvière, 
notamment pour ses pelargonium et ses calcéolaires. 

2" Prix à M. Bertin de Versailles pour ses azalées 
et ses rhododendrons. 

3* Prix à M. Modeste Guérin pour ses magnifiques 
pivoines herbacées. 

4* Prix à M. Pelé pour sa collection de 1 12 espèces 
de plantes de pleine terre, toutes en fleur. 

I* Accessit à M. Victor P^erdier pour sa riche col- 
lection de roses coupées. 

2" Accessit à M. Dufoy pour ses pelargonium , ses 
verveines, cinéraires et pimélées, presque tous en 
variétés obtenues de ses semis. 

Prix pour la collection de plantes choisies les plus 
rares, la plus nombreuse et la mieux cultivée , la flo- 
raison non exigée : mention honorable à M. V Homme y 
déjà distingué dans la même séance par une médaille 
d'argent décernée çur un rapport spécialement £iit 
pour ses cultures. 

Mention honorable, avec rappel de la médaille d'or 
qu'ils ont précédemm^t reçue> à MM* Cels pour le 
même motif. 
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Prix pour la plante utile ou agréable le plus nou- 
vellement introduite dans le royaume. 

1*' Prix à M. Tripet-Lehlanc pour son chorizema 
varium y son oxylahium retusum et son primula 
sinensis Jlore roseopleno. 

3* Prix à MM. Jacquin frères pour leur imato- 
phjllum Aitoni figuré dans ce journal. 

Mention honorable à M. Vlvet pour ses épinards 
de Hollande, beaucoup plus volumineux que nos épi- 
nards ordinaires , et qui ne paraissent pas connus des 
jardiniers maraîchers de Paris. 

Nouveau prix pour l'introduction en France^ d'une 
nouvelle branche de culture, à M. Ragonnotjils^ pour 
sa belle collection de pensées , qui rivalisent avec les 
pensées anglaises. 

Mention honorable à M. Masson de Chantilly pour 
trois pommes de reinette conservées par un procédé 
particulier qu'il s'est réservé de faire connaître plus 
tard. 

Mention honorable à M"* Delaporte^Bessin pour 
ses deux tableaux à l'aquarelle représentant, l'un des 
pavots , l'autre des azalées. 

Même distinction à M*"' Elisa Lenûre pour son 
tableau de fleurs à faquarelle. 

Mention honorable à M. Leferme pour une col- 
lection d'échantillons de bois indigène. 

Tel est le tableau des distinctions accordées par la 
Société d'horticulture. Je regrette, pour ma part, que 
mademoiselle Deschosal n'ait, pour toute récompense 
de son charmant et délicat travail imitant, en papier 
de Chine découpé, des fleurs en relief dans un cadre, 
reçu qu'une invitation de présenter de nouveaux 
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Le public a été envers elle plus juste que le juiy, 

BOUSSELON. 



JARDIN FRUITIER. 

DU POMMIER. 



Suite {voyez pages i38et i6i delà présente année). 

Des rejetons^ marcottes et boutures. On appelle 
rejetons les pousses nouvelles qui sortent du collet ou 
des racines des pommiers sauvages , ou obtenues de 
semences. Les premiers seraient parfaitement conve- 
nables à faire des sujets pour recevoir la greffe des 
espèces en plein vent ou de haute tige, s'ils étaient 
arrachés avec les précautions nécessaires. Mais le plus 
souvent cet arrachage est fait à la pioche par des 
hommes qui en font le commerce au cent et au mille, 
et la mutilation de ces rejetons est telle que tout 
pépiniériste consciencieux n'en fait aucun emploi. 
Dans les pays à cidre on en fait cependant usage 
quelquefois pour former les sujets qu'on grefle avec 
les fruits qui fournissent cette boisson, mais encore 
faut-il qu'ils soient levés avec soin. 

Quant aux drageons que produisent les francs, ils 
peuvent parfaitement être utilisés pour servir de su- 
jets. Ceux qui proviennent d'arbres trop vieux sont 
moins vigoureux pour les arbres à haute tige, et quel- 
ques pépiniéristes prétendent même que les fruits 
que Von greffe dessus n'acquièrent jamais les qualités 
ni le parfum qui leur sont propres lorsqu'ils sont 
greffés sur des sujets venus de semences. 

On peut donc dire qu'en général les pépiniéristes 

Mai 1840. IC 
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ont peu recours à ce moyen de multiplication, el qu'ils 
préfèrent, surtout pour les espèces à couteau, élever 
des sujets par leurs propres semis. 

Les marcottes s'obtiennent au moyen du buttage. 
C'est une méthode de multiplication particulièrement 
employée à l'égard du doucin et du paradis. 

Le doucin est une variété obtenue de semis et que 
l'on retrouve encore quelquefois en semant des pé- 
pins d'autres espèces. Cependant, comme on fait une 
grande consommation de sujets de cette variété pour 
greffer les bonnes espèces qu'on cultive dans les jar- 
dins, on est obligé d^entretenir des mères dans les 
pépinières, 

n en est à peu près de même du paradis également 
obtenu de semences , mais que l'on ne retrouve pas , 
comme le doucin, parmi les produits des semis que 
l'on fait. Cette variété est précieuse pour recevoir la 
greffe des arbres destinés à rester nains. On est donc 
également forcé d'entretenir des mères pour se pro- 
curer les sujets dont on a besoin. Il est remarquable 
qu'on n'obtient jamais, en semant des pépins de 
doucin et de paradis, des individus semblables à leur 
type; ils acquièrent tous des développements plus 
considérables et cessent d'être convenables aux mêmes 
usages. 

Ou fait des mères de doucin et de paradis en plan- 
tant au centre d^me plate-bande convenablement 
ameublie et large de i mètre 33 centimètres, des 
jeunes sujets de ces deux variétés. On les espace en- 
tre eux de i mètre 33 centimètres pour les doucins, et 
de I mètre seulement pour les paradis. Cet espace- 
ment est nécessaire ]f our faciliter l'opération du but- 
tage. On laisse ces jeunes pieds produire librement 
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une première pousse qui facilite Fémissioii dés ]*aèi- 
nés , et les a^oit parfiiit^ent dans le soi. On 
les fàiM, aprèsi cette premièi^e pousse , et les sàons 
qui poifssent ensuite font de àieillèures mafoottes et 
dcftmetk des sujets plus vigoiireus[. A Fanitomne sui- 
raint, on butte cha^e pied en cofityrant la base des 
scions d'une couche de bonne terre végétale épaisse 
de M k sS ceuftijoiètf es. Ces nonVeUes pousses s y 
etiracâneiit en rni stùi A Tstotomnèon décenivré jus^ 
qu'au collet en enlevant avec précantiosi k ieire du 
buttage, et on coupe net à leur insartion les marcottes 
enracinées. La mère recommence à pousser de nou- 
veaux scions que l'on butté de mêtae! à l'automne^ de 
façon que chaque ïûète produit de^ marcottes enra- 
cinées tous les deux ans, et cela pendant un assez 

grand nombre d'armées. 

Ce ndKyyeô d^>bfêmr des marcottes pourrait être 

utilisé à l'égard de toutes les e&pèoes de ponmiiers, si 

quelques circoni^tatiêes le rendaient nécesâtfifre, ce qui 

toutefois ne peut que se présenter très-rarement et 

daxis le éaft seulement où un arbre franc dé pied d'une 

variété précieuse n'aurait phis de safin qtte les racines 

desquelles on obtiendrait des dragedn» en neoépant 

la tige e« couvrianli le ccdlet cottûme' je Fai dit. 

QuMt àfus bouturesj é'éfet nu procédé de multipli- 

catiod fort pteu employé , patce ^ les produits qui 

en résukent durent pe*i. Quoi ^'i^'il en soit , si l'on 

voulait y re^rôurir, voicï le |)rocédé qui présente une 

f éùsstte plus prôlËiptéet plus assurée. On choisit, avant 

la sève d'août , les scions qu oi^ veut bouturer. On y 

iâitune incision annulaire qui, en enlevant im anneau 

d'écoikîe, provoque un épanchement-de sève à ïétat 

àé ciimbium qui cbftimence la formation d'un bour- 
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relet. A lautomne on coupe les boutures précbément 
au-dessous de ce bourrelet et on les plante en bonne 
terre bien préparée sur une plate-bande un peu abri- 
tée » et on coupe leur tête au point convenable. Les 
racines se développent plus facilement dû bourre- 
let , et au bout d'un an elles sont parfaitement dé- 
velo{^ées. • 

Les rejetons, les marcottes et les boutures' plantés 
en pépinières sont ensuite traités comme les sujets 
venus de semences. 

La suite prochainement . Rousselon. 

Nouveau procédé de conservation pour les pêches , 

abricots et prunes. 

M. Lemaitre de Saint- Aubin , correspondant de la 
Société royale et centrale d'agriculture, lui a pré- 
senté, en i838, un toémoire sur un /mitier pj'ra- 
midal dont nous avons parlé nous-mêmes page 5o 
de la présente année. 

Ce monsieur vient d'écrire de nouveau à la même 
Société, que bien que, dans ce mémoire, il eût dit 
seulement que les fruits succulents , tels que pêches , 
abricots et prunes, pouvaient être déposésdans le frui- 
tier , et s'y conserver quelques jours, il avait imaginé 
à leur égard un autre procédé préservatif qu'il avait 
omis de signaler. Mais l'ayant indiqué à un de ses 
voisins, en Touraine, le fils de celui-ci Ta mis à 
exécution avec succès, et c'est pourquoi il croit utile 
de le communiquer. 

On figure avec de la terre grasse ou du mastic la 
forme du fruit que l'on veut conserver, en la tenant 
un peu plus forte. On laisse un peu sécher ce moule ^ 
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on Fenduit d'huile , puis on le couvre d'une couche de 
quelques millimètres d'épaisseur de cire rendue mal- 
léable au moyen d'une addition de suif ou de graisse. 
Dans cet état, le tout ressemble à une sphère. On 
coupe en deux cette enveloppe avec un couteau 
chauffé , on en extrait le moule en terre y et on met 
à sa place le fruit qu'on veut conserver. 

Comme les fruits cités plus haut sont très-^suscep* 
tibles d'être tachés ou défleuris par le toucher, il 
faut , pour leur conserver toute leur fraîcheur , mettre 
le fruit dans une moitié de la sphère en cire , rajuster 
l'autre moitié par dessus, et fermer la jointure en re^ 
passant dessus la lame du couteau chauffée. Portés 
ainsi dans le fruitier, on peut les garder plusieurs 
mois. Le point important est que les fruits ne soient 
pas arrivés à leur maturité complète , qails soient 
bien secs , et n'aient aucune tache provenant de, la 
pression des doigts. 

Nous rapportons ce procédé plutôt ë cause de sa 
singularité que sous ses rappfMi'ts utiles , bien qu'il 
puisse effectivement aider à la conservation des 
fruits , si, toutefois, ils n'y contractent pas une saveur 
désagréable, à cause de l'huile du moule et de la graisse 
mêlée à la cire. Mais il est d'une exécution si longue 
et si méticuleuse , qu'il trouvera fort peu : d'applica- 
tions. Autant vaudrait faire faire, pour enfermer les 
fruits, des sphères en bois creusées au toin*, et dont les 
deux moitiés se réunissent par un pa&de vis , qomme les 
OQU& en bois , dont on fait des joujoux pour les enfants. 

L'idée de la cire n'est , au reste , pas neuve , car il y 
a .longtemps qu eUe a été proposée pour en enduire 
les coquilles d'œufs et les conserver ainsi longtemps^ 

ROUSSELON. 
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â»LANTES D'ORNEMENT. 



PLEINE TEKRE. 



Campahule a grandes PLBUB8, cumpanula grufidî- 
florUy Jacq. fVolembergia gratidijlora. (Voyez la 
planche , et pour les caractères génériques , page i 1 9 
du Journal et Flore des jardins. ) 

Plante vivace^ originaire de Sibérie; racines fusi- 
onnes j rameuses , blanches , cassantes ; tige^ her- 
bacées hautes de in à 4^ cent., frêles, glabres, peu ra- 
meuses; feuilles alternes presque se^siles, ovales, 
lancéolées, glabres, dentées inégalement en scie, 
d'un vert gris en dessus et glauque en dessous. 

De juillet en août fleurs termi|iales ; c^ilice persis- 
tant à cinq divisions subulées. CoroHe monopétale 
à cinq lobes ovales aigus , lai^e de 5 à 6 cent. , d'un 
beau bleu. Cinq étamines rangées autour du pistil 
dont elles couvrent le stigmate avant l'épanouisse- 
ment, et duquel elles s'écartent après. Stigmate 
quinquéfide ; celui des autres campanules m'a paru 
n'être que trifide; c'est peu>étre ce qui a engagé à 
fiiire un nouveau genre de cette campanule. H est velu 
et blanc. Ovaire à cinq loges renfermant des se- 
mences noire6| , luisantes , assez grosses pour ce genre 
de plantes. Le bqut^n présente la forme d^une toque 
de juge élargie par le haut. 

Cette jolie plante vivaçe est de pleine terre de 
bruyère. C'est au moins ainsi que nous la cultivons 
depuis plusieurs années ; peut-être s'aecommoderait- 
eUe d'une terre ordinaire,, mais commQ ^e étaî( rare, 
nous ne l'avons pas essayé , ce que nous nous propo* 
sons de faire à l'automne prochain. On peut aussi la 
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cultiver en pots , dans lesquels elle Qeurit très-bien. 

Dans tous les cas, il est bon de ne pas la planter 
isolément dans toutes les parties du jardin, si on ne veut 
pas courir la chance de la perdre. En effet , elle perd 
ses tiges dès le mois de septembre ou octobre , et ses 
touffes ne sont pas volumineuses. C'est ce qui doit en- 
gager à la cultiver, dans un endroit séparé, avec les 
autres plantes un peu rares et de même struc- 
ture , et où tous les ouvriers ne sont pas admis à faire 
des labours. 

Cette plante se multiplie par la division des touffes 
lorsque celles-ci sont assez fortes , et par le semis de 
ses graines. Le plant qui en provient fleurit la seconde 
année. Elle mérite d'être plus cultivée qu'elle ne 
l'est. Jagquin aine. 

RUDBECKIA. Lin. Syngénésie polygamie ttm- 
tranée. Lin. Radiées. Juss. 

Caractères génériques. Involucre composé de deux 
rangs de folioles presque égales, ouvertes; rayons du 
disque hermaphrodites; demi-fleurons de la circon- 
férence femelles et stériles; réceptacle conique; graines 
couronnées par une membrane à quatre dents. 

RuDBÈQUE deDrtjmmond. Rudbeckia DrummundL 
HoRT. Angl. {Fojrez la planche.) 

Plante vivace, sans doute comme ses congénères 
originaire de l'Amérique , et introduite en France en 
1839. Tiges simples droites, s'élevant de i mètre à 
I mètre 33 centimètres, à peine pubescentes, sca- 
bres. Fetrilles radicales pinnatifîdes , profondément 
découpées en segments ovales, lancéolés obtuséraentet 
irr^uKèrement lobés , d'un vert glauque et légère- 
ment tomenteuses; les caulinaires plus petites , à seg- 
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ments linéaires et opposés, d'un vert plus frais. Fleurs 
solitaires terminant les tiges y à disque conique en- 
touré de six demi-fleurons ovales , obtus , d*un beau 
jaune foncé, et couverts, depuis Fonglet jusqu'aux 
deux tiers de leur longueur, d'une lai^e macule 
marron foncé. Ces demi-fleurons, formant un peu 
la gouttière , sont réfléchis en dehors et couvrent 
l'involucre. 

Cette jolie plante, qui ne peut manquer de devenir 
un ornement précieux pour les plates-bandes et les bo]> 
dures des massifs, est jusqu'à présent cultivée en pleine 
terre de bruyère ; mais il est probable que, comme la 
plupart de ses congénères , elle se contentera d'une 
terre légère, un peu substantielle. H lui faut une ex- 
position aérée. On la multiplie de ses graines, quon 
sème , au printemps , en terre de bruyère pour repi- 
quer ensuite en place , ou par éclats de son pied, que 
l'on peut planter en automne ou en mars. 

On la trouve chez M. Pelé, horticulteur marchand, 
rue de l'Oursine , chez lequel je l'ai vue pour la pre- 
mière fois, et qui a eu l'obligeance de nous fournir le 
modèle du dessin. Il l'a tirée de la Belgique. On la 
trouve maintenant dans plusieurs établissements, et 
notamment à Charonne, chez MM. Jacquin frères. 

Utinet. 

Clématite des montagnes. Clematis montana, 

BuCHAN. 

Plante ligneuse, glabre dans toutes ses parties, à 
tiges volubiles et feuilles triternées, dentées, rugueuses 
au toucher et à nervures saillantes. Elles persistent 
une grande partie de l'année. Leurs pétioles s'enrou- 
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lent j à la manière des vrilles, autour de tous les corps 
qu ils peuvent atteindre. 

Cette belle espèce, qui ressemble beaucoup par 
son port à la Clematis cirrhosUy Lin., est originaire 
des montagnes du Népaul. Elle a été introduite à 
Paris en i835. D'abord cultivée en serre tempérée, 
elle fut placée en pleine terre au pied d'un mur au 
printemps de 1837. Elle ne tarda pas à le tapisser de 
ses branches qui se couvrireint bientôt de nombreuses 
et grandes fleurs blanches, axillaires, se succédant une 
partie de l'année. Depuis cette époque , elle a par&i- 
tement résisté aux intempéries de nos hivers, sans 
qu'il ait été nécessaire de la garantir par aucune cou- 
verture. 

Il parait qu elle a été cultivée en Angleterre long- 
temps avant que nous la récusions à Paris ; car M, le 
capitaine Prost, amateur distingué, en apporta un 
pied un an avant que. nous la connussions ici. Elle 
est plantée dans le jardin de son château d'Omiécourt , 
où elle produit un charmant effet. 

Cette espèce est encore peu connue des horticul**- 
teurs ; cependant son port et sa rusticité doivent lui 
assigner un rang parmi les plus jolies plantes grim«- 
pantes qui servent à tapisser les murs , les tonnelles 
et les berceaux. Elle se multiplie parfaitement de 
boutures et de marcottes qui reprajnent en peu de 
temps. Je n'ai pas encore vu de ses graines. 

Elle ne paraît pas délicate sur la nature du terrain , 
et jusqu'ici elle réussit comme toutes les clématites 
dans une terre meuble , plutôt humide que sèche. 

Pépin. 
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Nouvelles Pivoines officinales , extrait de la suite 

au Bot. cuit, inédit. 

. Pivoine offiginalb. Pœonia officinaUs, Retz. 
Dec, Prod. Loudon's Hort. Brit. P.femina. Fuch. 
Desf. Cat. 

P. OFF. luisante, p. officinaUs. var. lucida. Nob. 

Tiges de 8 à f o décimètres , gkbres ^ lisses ; feuilles 
ressemblant à cdles de Tespèce, bitemées; folioles 
moins divisées y un peu tourmentées , d'un gros vert 
en dessus, luisant, un peu plus pâle en dessous, à 
nervures très-saillantes y un peu blanchâtres , glabres. 
Fleur solitaire au sommet des tiges , du même rouge 
que ceVes de la pivoine rouge pourpre double^ com- 
posée de douze à quinze grands pétales , formant d'a- 
bord la coupe, et garnie au centre d*un grand nombre 
d^étamines à filets pourpres , et à anthères d'un beau 
jaune qui produisent un joli effet. Deux à trois 
ovaires très-velus; stigmates rouges. Jusqu'ici les 
graines ont constamment avorté. 

Obtenue de semis en i833 , de graines de ta poui^ 
pre double fécondée par la P. inllosa on paradoj^a. 

P. oFF. suBViOLAGÉE. P, off. var. suhviolacea, 

NOB. 

Tigps de 6 à 8 décimètres , glabres ; feuillage d'un 
vert pâle en dessus, glauque en dessous, glabre sur 
les deux surfaces , à folioles lancéolées , entières , peu 
aiguës; fleurs grandes (i3 à 14 centimètres); huit 
pétales arrondis ou concaves tronqués au sommet, 
où ils sont denticulés , avec quelques grandes dents 
sur les marges , d'un pourpre violacé très-remarqua- 
ble; filets des étamines de la couleur des pétales, pâ- 



lûsant au sommet ; deux à trois ovaires érigés , velus ; 
stigmates pourpres. 

Même origipe que la précédente. 

P. OFF. A FLEURS ARRONDIES* jP. off. var. fVtUndi*' 

flora. NoB. 

Tiges de 6 à 7 décimàtres, fortes^ très^kbres; 
feiiilles à péliôje plus court que dans Iç type ; folioles 
ovales allongées , la terminale à lobes entiers , d'un 
vert pâle en dessous ; fleur terminale, grande, à Sx 
ou douze pétales arrondis au sommet , où elles sont 
légèremeAt crénelées , d'un beau rouge cerise , avec un 
léger reflet violet , s'ouvrant horizontalement ^ ce qui 
donne à la fleur une forme en roue , ou arrondie. Eta- 
mines nombreuses à filets violacés; ovairqs velus, 
érigés ; stigmates ondulés de la couleur des pétales. 

Môme origine. 

P. OFF. A FLEURS COJilfB BAT££S. JP. off» SubU^ 

neaia. Nob. 

Tigqs de méoies forme et dimenciîon que cctteade 
la précédente ; le feuillage y a ausâ, beaucoup de rap- 
port, pourtant les folioles sont plus ovale& et moins 
allongée^ ; fleura à buit grands pétales, concaves ^ d'un 
rouge feo ayaut une longue ligne blanchâtre sur le 
milieu, W dehors, et quelquefois en dedans. 

Même origine. 

P. PARADOXE fihMh^ pourphe pou9Li(.. P. para- 
doxa YdiT. ^mbriata purpurea plena. Nob. 

Tiges de 4 ^ 6 décimètres au plu» ; feuilles biter* 
nées, d'un vert pâle en dessus, glaucescente» eoi des«- 
sous , où elles sont un peu velues ; fclioles ovales 
pointi^s , la terminale à deux ou trois lobes, au aom*^ 
met ; fleur terminale droite à huit ou dix pétales ex- 
térieurs^ grands, concaves, échancrés ou lobés au 
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sonmiet , denticulés ; le centre de la fleur est compose 
d'un grand nombre de pétales plus ou moins étroits^ 
diversement incisés ou lobés , à peu près de la lon- 
gueur de ceux de la circonférence, tous d'un beau 
pourpre feu brillant ; il ne reste aucune étamine , 
toutes absolument sont changées en pétales. Deux à 
trois ovaires pubesœnts. Stigmates petits, lougeâ- 
tres. J'ai obtenu cette jolie variété, qui vient de fleurir 
pour la première fois , d'un semis de quelques graines 
du P% paradoxa fimhriata plena ( P. humilis fimr 
hriatas Hortul.) fait en i834. Son feuillage a beau- 
coup de ressemblance avec celui de sa mère, mais les 
folioles sont plus larges et moins pointues. 

Ejes quatre premières variétés sont belles , mais ne 
peuvent intéresser que les véritables amateurs de ce 
beau genre , qui de jour en jour va toujours en aug- 
mentant, et qui d'ici à quelques années se composera 
d'un grand nombre de variétés à fleurs doubles, 
comme i)eaucoup d'autres, cultivées dans les jardins. 
Aujourd'hui l'impulsion est donnée , et il est impos- 
sible de prévoir où l'on pourra s'arrêter. 

La dernière est très-jolie, et ne manquera pas d'être 
recherchée lorsqu'elle sera connue et qu'elle pourra 
être multipliée. Jacques. 

Note sur une variété de Pivoine de la Chine. 

Depuis quelques années la multiplication des 
pivoines a été l'objet des recherches des horticulteurs 
français. Les pivoines ligneuses ont été les premières 
qu'on ait propagées; on s'est ensuite occupé des 
pivoines herbacées de pleine terre. 

M. Noisette est un des premiers qui aient obtenu 
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des succès dans le saaûs des pivoines en atbce ; ensuite 
MM. Gels et Mathieu deBelleviUe ^ et enfin M, Da^d 
j eune méritent également d'être cités. 

Les premières belles variétés de pivoines herbacées 
ont été obtenues par M. Lémon père ; parmi celle&ci 
il en est une qui est douée d'une odeur de rose très- 
prononcée. Le prince de Salm Dick s'est aussi livré à 
ce genre de multiplication , ainsi que nos collègues 
MM. Jacques et Jacquin, et M. His^ anmteur distingué. 

C'est maintenant M. Guérin, modeste hortieulteiuv 
rue des Couronnes, 24 9 ^ BeUeville, qui se distingue 
par ses conquêtes dans la tribu des pivoines h^ba»-: 
cées. n en possède un très-grand nonïbre, que les 
amateurs ont pu admirer à l'exposition de la Soàété 
d'horticulture. Parmi ces var^tés , les six plus belles 
sont les pœonia spèciosa striata^ anemouœ Jlora 
striata , elegans^ Victoire modeste, pulcherrima cÉ 
hitea s^ariegata. Il ouvre en ce moment une sous- 
cription pour ces six variétés , dont il a fixé le. prix 
à 200 francs y et qu'il livrera aux vingt sousëripteivs 
prraiiers inscrits. 

La nouvelle variété objet de cet article à été ob- 
tenue par M. Billard, ancien pépiniériste propriétaire 
à Fontenay-aux-Ro^es. Elle est née d'un semis de 
pteonia sinemis fait en i835 ; ses feuilles sontétrokes 
et laciniées, et elle ressemble beaucoup, par son port,, 
à la pœonia anômala. Ses fleurs sont très-rgrandçs , 
presque doubles et de couleur pourpre noire. Plusiéui^ 
autres pieds du même semis, qui ont également fleuri, 
avaient des fleurs. plus ou moins rouges, simples cm 
semi-doubles, mais point assez remarquables pour en 
parler. 

Aujourd'hui les pivoines herbacées font un char- 
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oKUXi effist duns les parlerreti au printemps^ par leurs 
bcUett grandéft fleurs plus ou moins doubles, et leur 
coloris Touge de direneê nusmoes, Manches, jamiàtres, 
roées, striées, etc., et ne peuvent manquer d'attirer 
Tattention des amatcun. PéPin. 

ORUNGERIE. 

Gardoquib multiflobe. Gardoquia mukiflora. 
S1ST4 Yiaiv. FL. Pbruv* PsAsoir. (Yoy. la figure, et 
pour les caractères génériques, page 60 de l'année 
cuiiituite.) 

Notre ooll^pe M. Jacques a déjà fiaiit connaid^ 
sommairement cette f^bnte, originaire du Chili, dans 
lettnméro de nor^embre derm^, page 6o« Noua avons 
donc peo de choses à ajouter à sa descr^tîon. Les 
feuilles sont d'un yAï vert en dessus, phis pile eu des^ 
S0U& Leafletns se développent en gfappes de 3 à 5, por« 
tëes sur un pédoncule commun qui se snlxh^rise en 
autant de pédiodles mmds chacun de deux petites 
bractées. La lèvre supérieure de la coiolle est on peu 
édbancrée, l'inférieure est à trois kbeséganx. Le limbe 
de la ooroUe est évaaè et finement vdu. Le style est 
sîbiple^ 

CeC intéressant petit arbrisseau est le plus joli du 
^Bure, à cause dr la raaltitude de fleurs qu'il àotLtke 
dqfluns. la fin du printemps jusqn^à l'automne. Ses 
feuiBes froissées répasdent une odeur fort agréable. 
Noua le multiplions de boutnres sur couche et sous 
doches ombrées. Bica qu'il appartienne à la serre 
tanpérée, sa multiplicaticHi est si rapide qu'oor pourra 
en sacrifier quelques pieds pour orner les corbeilles, 
où ils feront un joU effet par le grand nombre de 
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leurs fleurs, dont le coloris pourpre violacé est ckar^ 
ma^t. On peut, au surplus , les relever &i automne 
et les rentrer en serre tempérée pesûdaiit la mauvaise 
saison. U faut à cet arl»*isseau h terre de htnjkse 
sans mélange. F. Cels* 



SS&RE CHAUDE» 



Gesnbrie bulbeuse. Gesneria bulbosa. Box. nca. 
343. (Voy. k planche , et pour les earaetèfes générir^ 
ques page 189 de ce journal , année i835-fS36.) 

Racines tuberculeuses qui acquièrent un volume 
considéraUe et qui développent , à la fin de rhiv«r^ 
des tiges anniuelles et floârifères pouvant atteindre il 
plus d'un mètre de baut^ur^ car la t%e prinjcipole de 
celle qiâ a dervi de modèle au peintre a déjà aoquî» 
une* élévation d'un mètre 20 centimètres^ et patak 
disposée à prendre un ac(»roââse0kent plus gruad enn 
core. Elle est d'un jaune verdàtre, très^onœntisiisey 
cylindrique, presque aussi grosse dans* le haut quedans 
le ba&, qui a un diaml^e d'environ un ûeûtimèCre» 
Feuilles ovales elliptiques^ le» plus grandes- limgues 
de io à £4 centimètre» sur 3 à la de largeur.^ Elle» 
sont un peu aiguës à la base , et de plus en plus ob- 
tuses au fur et à mesure qu'elles s'élèvent sur la tige , 
et k& dernières, qu'on peut considérer connue des 
iDpaetées, sœst tout à fait rondes. Elles sont toutesf 
finement dentées, opposées, distantes d'environ un dé^ 
cimètre , à six nervures principales très-saillantes en 
dessous qui est couvert d'un tomenteux grisâtre. Le 
dessus est d'un vert ordinaire couvert de petits poils 
fins et roides. Fleurs se développant dans les aisselles 
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des feuilles supérieures quelquefois au nombre de dix, 
mais dont il n'y a jamais plus de deux ou trois ou- 
vertes ensemble. Elles sont portées sur un pédoncule 
oonunun qui se divise en plusieurs autres supportant 
chacun deux fleurs. Pédicelle égal au tiers de la lon- 
gueur de la fleur, vert et tomenteux comme la tige. 
Galice velu à cinq divisions pointues. Corolle mono- 
pétale, irrégulière, gonflée et étranglée à la base, d'un 
joli coloris vermillon tendre en dessus et d*un jaune 
pâle en dessous. Le limbe est terminé en dessus par 
un opercule échancré en lobes arrondis qui se recou- 
vrent quand la fleur est épanouie, mais qui, avant son 
développement, sont appliqués sur la partie infé- 
rieure, qui est plus courte. Une macule d'un pourpre 
noir foncé, large de 5 millimètres, se montre à Tinté- 
rieur et à l'extérieur entre ces deux lobes. 4 étamines 
crochues, à anthères cordiformes réunies par leur 
sommet. Ovaire simple, muni à la base de deux glan- 
dules grisâtres ou nectaires. Stjle plus court que les 
étamines, de même couleur et un peu moins velu. 

Cette plante, originaire du Brésil, se cultive comme 
ses congénères; on la multiplie de boutures sous clo- 
ches et sur couche, et on lui donne en été de fré- 
quents arroseméïits I qui doivent être nuls en hiver. 

AtFC Cbls. 



Nota, Le graveur en lettres a, par erreur, gravé les mêmes noms 
sons deux plantes de la livraison d'avril. On i^uvera, sons la cou- 
verture de ce numéro , une étiquette portant les vrais noms de la 
dernière des figures sous laquelle on pourra la coller. 
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Notice sur l'exposition horticole de la Société 
d'horticulture de Seine-et^Oise. 

Le département de Seine-et-Oise , par sa situation 
circulaire autour de celui de la Seine qui rapproche 
toutes ses localités de la capitale , et surtout par ses 
sites pittoresques, devait attirer dans son sein un grand 
nombre d'horticulteurs tant amateurs que marchands. 
C'est en effet ce qui est , et son chef-lieu , particu- 
lièrement remarquable par ses alentours si heureu- 
sement mariés à la sublime création de Le Nôtre , et 
qui réunit aux agréments de la campagne les avan- 
tages de la ville , est la résidence de beaucoup d'entre 
eux, dont la plupart ont des noms européens. Il n'y 
a donc pas à s'étonner si l'exposition des produits 
horticoles tenue par la Société d'horticulture de Seine- 
et-Oise ♦ pendant la première quinzaine de juin , a 
offert aux visiteurs tout ce que l'art du jardinier pou- 
vait produire de plus brillant et de plus utile à cette 
époque de l'année. L'observateur impartial aura pu 
se convaincre que là aussi rhgrticulture reçoit un 
culte digne d'elle, et que ses adeptes , initiés à tous 
ses mystères , sont en état de soutenir la réputation 

JciM 1840. 17 
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dout jouissent depuis longtemps les cultivateurs 
de Versailles) et de disputer avec avantage à tel 
concurrent que ce soit la palme du mérite horticul- 
tural. 

Cette exposition , pour laquelle THôtel-de-Ville 
avait fourni un local convenable , a attiré un grand 
nombre de visiteurs qui n'ont point eu à regretter leur 
démarche , et a mis en évidence les richesses de l'hor- 
ticulture versaillaise en même temps qu'elle est un 
heureux témoignage du zèle et des efforts de la Société 
pour propager le goût de la culture horticole , et faire 
prospérer cet art si attrayant. 

Parmi les collections marchandes , on remarquait 
celle de M. Aimé; les pimelea et les rhododendrons 
hybrides du catesbœi de M. Bertin ; les beaux oran- 
gers des frères Dieuzy ; les plantes de M. Douard ; les 
bruyères et rhododendrons de M. Duval ; les azalées, 
diosma et pivoines de M. Lejeas ; les pelargoniums 
de M.Panseron ; les plantes grasses, les pelargoniums 
et les pensées de M. John Salter. 

Les amateurs, qui ne sont pas moins nombreux 
dans Seine-et-Oise, avaient aussi concouru à l'illus- 
tration de cette exposition par le tribut de leurs cul- 
tures; ainsi , mesdames de Bonneval , de Sémonville, 
MM. Boursault, &eton, Démanche, Dekersalun, 
Deschiens , Fessart , Jessé aîné , Leroux , Pajart , etc., 
s'étaient fait représenter par des lots de plantes bien 
choisies, dont la plupart, celles de M. Jessé aîné 
surtout , se faisaient remarquer par leur brillante 
floraison. 

MM. Fagueret , MadeUne et Trufiaut avaient étalé 
les produits de leur culture forcée , et le dernier sur- 
tout , primeuriste fort distingué , avait apporté de 
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boaux ananas , des groseilles et des prunes en parfaite 
maturité. 

Une meule à champignons avait été exposée par 
les soins de M, Lavoye, et l'on pouvait voir plusieurs 
fois par jour s'accomplir le phénomène de la produc- 
tion de ces cryptogames. 

M. Godardy maraicher à Montreuil , avait apporté 
des échantillons choisis de$ produits utiles de la cul- 
ture maraichère, parmi lesquels ses carottes, ses gros 
et beaux choux-fleura > et ses roniaines monstrueuses , 
attestaient les soins intelligents qu'il donne à ses tra- 
vaux. 

Une élégante coUection de fruits modelés en cire 
avec une si grande perfection , qu'à l'aspect de quel- 
ques-uns , plusieurs personnes , les prenant pour des 
productions naturelles , s'étonnaient de leur maturité 
si précoce , était l'œuvre de M. Duval fils, auquel elle 
fait le plus grand honneur. 

Enfin , MM. Duzac , Guyard , Laumeau et Petit 
avaient enrichi cette exposition d'un grand nombre 
d'instruments aratoires et de jardinage d'une exécu- 
tion parfaite. 

lia séance publique ppur la distribution des prix 
s'est tenue à l'Hôtel-de-Viile , le 1 4 juin, sous la pré- 
sidence de M. Aubernon , préfet. Elle a été ouverte 
par un discours de M. le président d'honneur ; en- 
suite M. Démanche , président titulaire , a pris la pa- 
role ; après lui , M. Philippar, secrétaire général de la 
Société, a lu , comme rapporteur du jury, le rapport 
sur les prix à distribuer, et enfin une notice nécro- 
logique sur M. le chevalier de Jouvencel , l'un des 
fondateurs de cette Société qu'elle a eu le malheur de 
perdre , et auquel elle avait dans son exposition con- 
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sacré un simple souvenir formé de deux phormium 
tenax (lin de la Nouvelle-Zélande) et d'un olivier. 

La distribution des prix a clos cette séance de la 
manière suivante. 

r' SÉRIE. Amateurs et Jardiniers en chef. 

Premier prix : Médaille en argent à M. Jessé 
aîné y propriétaire amateur. 

Deuxième prix : Médaille en bronze à M. Pa- 
vard, jardinier en dijef de M. Fessart. 

Mention honorable et toute spéciale à M. Des- 
chiens , propriétaire amateur. 

Mention honorable à M. Fagueret, jardinier en 
chef de M. Foucauld de Pavan, à Glatigny. 

« 

2* SÉRIE. Pépiniéristes et Fleuristes. 

Premier prix : Médaille en argent à M. Bertin , 
pépiniériste à VersaiUes. 

Deuxième prix : Médaille en bronze à M. Duval , 
fleuriste à Versailles. 

Mention honorable et toute spéciale à M. John 
Salter, horticulteur fleuriste à Versailles. 

Première mention honorable à M. Lejeas, pépi- 
niériste et fleuriste à Versailles. 

Deuxième mention honorable à M. Leroux , hor- 
ticulteur fleuriste à Versailles. 

3' SÉRIE. Jardiniers maraîchers. 

Premier prix : Médaille en argent à M. Truf- 
fant , jardinier primeuriste à Versailles. 

Mention honorable à M. Godard, maraîcher à 
Versailles. 
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4** SÉRIE. Artistes et fstbricants d'outils ou autres 
objets se rattachant à l'horticulture. 

Premier prix ; Médaille en bronze à M. Duval 
fils , horticulteur, pour sa collection de fruits modelés 
en cire. 

En somme , cette exposition , qui est la première 
de la Société de Seine-et-Oise , lui promet un avenir 
brillant et utile , et ne peut manquer d'exercer une 
heureuse influence sur la prospérité de l'horticulture 
déjà si renommée dans ce département. 

ROUSSELON. 

Exposition horticole de Meaux, 

Pendant que la Société de Seine-et-Oise tenait son 
exposition à Versailles, la Société d'horticulture de 
l'arrondissement de Meaux tenait également la sienne 
dans cette ville. 

D'après ce que j'en ai entendu dire , elle était bril- 
lante et a témoigné du goût et du zèle qui animent 
les membres fondateurs , parmi lesquels se trouvent 
des amateurs distingués et des horticulteurs habiles. 

Les amis de la science horticole ne peuvent voir 
qu'avec une joie très-vive les diverses expositions qui 
ont lieu. C'est le seul moyen d'assurer les progrès de 
cet art aussi utile qu'agréable , que de multiplier ces 
luttes pacifiques , où l'émulation fait faire des efiforts 
qui tournent tous à son profit. Les distinctions 
accordées au mérite sont un encouragement dont 
Teflet sera un jour de faire prendre à nos horticul- 
teurs le premier rang parmi leurs concurrents étran- 
gers. ROUSSELOW. 



JARDIN FRUITIER. 

Dti romuEii. 

Suite (f^ofez pages i38, i6i et 241 
de la présetne année). 

CULTURE JARDINIÈRE. 

Plantation. Jai suffisamment expliqué , je pense, 
dans Tarticle intitulé : Essai sur la plantation des 
arbres j et particulièrement des arbres fruitiers , 
pag. 359 de ce journal, année 1 836- 1837 ' ^^ prin- 
cipes généraux dont il est essentiel de ne pas s'écarter 
dans la plantation des arbres ; je me bornerai donc 
ici à ce qu'il peut y avoir de particulier pour le pom- 
mier, et qui n'aurait pas été dit. 

Je répéterai , toutefois , qu'il faut aux individus de 
cette espèce une terre franche, fort douce , un peu 
fraîche sans être trop profonde. Les sables , les ar* 
giles et les craies ne leur conviennent pas du tout. 

QuaAd on met en place les jeunes arbres greffés 
dont on veut garnir un jardin , il faut observer d'es- 
pacer les plein- verts de 1 2 à 1 5 mètres , selon le sujet 
sur lequel ils sont greffés , et leur développement pro- 
bable ; les espaliers, contre-espaliei*s et demi-tiges, de 
4 à 6 mètres ; les quenouilles et pyramides, de 3 à 4 
mètres ; et les nains greffés sur paradis, de 1 mètre 
à 2. 

Formation et taille du pommier. Le pommier se 
prête assez facilement à prendre toutes les formes , et 
réussit également bien sous chacune d'elles , pourvu 
que l'individu qu'on y soumet ait été greffé sur le 
sujet qui lui est propre. 

Ainsi donc, pour former les pleins - vents , on 
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choisit y ainsi que je Fai dit en parlant du semis , les 
arbres greflFés sur égrins ; pour les mi-vents , les gran- 
des quenouilles , les gobelets , les espaliers horizon- 
taux et à tige , ceux greffés sur francs ; pour les que- 
nouilles et les pyramides ordinaires, les espaliers 
verticaux et horizontaux , ceux greffés sur doucin ; 
enfin , pour les buissons , les vases , les petites que- 
nouilles , pyramides, et les petits espaliers dont le dé- 
veloppement excède au plus i mètre, ceux greffés sur 
paradis. 

Mais avant d'arriver à ce que j'ai à dire sur la for- 
mation des pommiers , je dois exposet la théorie sur 
laquelle est basée la taille de cet arbre , théorie d'ail- 
leurs applicable à tous les arbres de la série de ceux à 
fruits- à pépins, ce qui évitera par la suite de répéter ce 
qu'il pourra y avoir de commun à ceux de cette série 
dont nous nous occuperons. 

Dans les arbres fruitiers, la vigueur et la santé 
dépendent généralement de l'égale répartition de la 
sève dans toutes leurs parties. On conçoit, en effet, que 
si ce fluide abandonne quelques branches pour se por- 
ter avec plus d'affluence dans d'autres , celles quisont- 
délaissées languissent d'abord, s'épuisent en fruits, 
maigrissent, et sont bientôt atteintes de mortalité 
par le sommet; celle-ci descend insensiblement et ga- 
gne le tronc, et si Ton retranche trop tard' la partie 
malade, il en résulte un chancre qui entraîne lu 
ruine complète de l'arbre. Il est donc nécessaire de • 
diriger la taille de manière à maintenir un équilibre 
parfait dans toutes les parties principales de l'arbre ^, 
et on doit y veiller avec attention , surtout dans les 
premières années où la sève oppose plus d'obstacles 
aux efforts de l'art , mais aussi où la surveillance est 
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moins compliquée , parce qu elle n a qu à s'exercer 
sur un moindre nombre d'objets. 

La vigueur et la santé d'un arbre dépendent encore 
de l'équilibre de force entre ses branches et ses raci- 
nes. J'ai suffisamment développé ce principe dans 
l'article précité sur la plantation , et je n'ai pas besoin 
d'y revenir. 

Lorsqu'une branche est taillée court » les boui^eons 
qu'y développe la sève sont beaucoup plus vigoureux : 
ce principe ne peut avoir d'autre application utile 
que celle de faire percer un ou deux bourgeons sur 
une partie où ils sont nécessaires , et que produit le 
refoulement de la . sève qui , n'ayant plus à nourrir 
qu'une branche raccourcie ^ y fait percer des bour- 
geons pour lui servir d'issue. 

Généralement la sève afflue à l'extrémité des bran- 
ches, et par conséquent développe Y œil terminal 
avec plus de vigueur que les latéraux. On peut donc 
à volonté prolonger une branche en choisissant con- 
venablement l'œil terminal sur lequel on taille , et en 
détruisant en tout ou en partie les yeux et boutons 
qui se trouvent en dessous , afin qu'ils ne détour- 
nent pas trop de sève à leur profit. On peut encore 
changer, par ce moyen, la direction d'une branche en 
faisant choix d'un œil terminal bien placé pour rem- 
plir ce but. 

On peut supprimer entièrement une branche pour 
donner plus de vigueur à une ou plusieurs autres, ou 
faire percer de nouveaux bourgeons pour rajeunir un 
arbre* Cette opération constitue le recépage et le ra-- 
valement, qui toutefois ne se pratiquent le plus sou- 
Vent que sur les branches mortes ou languissantes. 

Plus la sève abonde dans une branche , plus elle 
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produit de boiset moins de fruits; c'est le contraire 
lorsqu'elle y afflue modérément y ou lorsqu'elle est 
entravée dans sa marche. On détourne la sève d'une 
branche qui s'emporte trop en bois en inclinant celle^ 
ci plus ou moins, en lui faisant subir uiie demi- 
torsion f ou même en pratiquant l'incision annulaire. 
Tj arcure , la torsion et Xincision annulaire sont 
donc autant de moyens d'entraver la circulation de 
la sève. Si, au contraire, une branche était trop 
féconde ou appauvrie, on en obtiendrait du bois 
vigoureux en la redressant, et en allongeant sa 
taille en même temps qu'on détruirait ses boutons 
à fleurs. 

IJ ébourgèonnèment et le pincement modèrent la 
vigueur des parties sur lesquelles on les pratique, et 
peuvent faire produire des boutons à fleurs^ Ils sont 
d'un usage fréquent, et leur application doit être faite 
avec discernement. Ils peuvent être employés ensem- 
ble ou séparément. Le pinôement peut concourir à la 
conservation des fruits noués qu'une trop grande vi- 
gueur dans la branche qui les porte pourrait faire 
tomber; il peut encore favoriser le développement 
des boui^eons dont on a besoin. L'ébourgeonneraent, 
qui dans certains cas peut produire les mêmes effets , 
aide aussi à l'allongement d'une branche, lorsqu'on 
supprime sur sa longueur les bourgeons capables de 
détourner la sève, qui alors passe toute au profit de 
l'œil terminal. 

Un arbre qui produit trop de fruits s'^uise promp- 
tement ; on augmente sa vigueur et l'on prolonge sa 
durée en le maintenant en bois. C'est la règle à la-* 
quelle on doit se conformer le plus exactement. En 
efièt, il n'est pas rare de voir un arbre qui a produit 
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une trop grande quantité de fruits rester ensuite deux 
ou trois années sans en donner. La raison de cette 
ciroonstance est qu ayant épuisé, toutes ses lambour- 
des , il est obligé d'en produire de nouvelles qui em- 
ploient deux ou trois ans à se constituer^ et que, pen- 
dant cet intervalle , il n'y a point de fruits. 

Les boutons à fruits naissent ordinairement sur le 
vieux bois dans les arbres à fruits à pépins. Le poirier 
et le pommier font quelquefois exception. II arrive, 
en effet , que sûr le bois de l'année précédeiite un ou 
plusieurs boutons à fleurs se développent en avril, 
fleurissent de suite et donnent leurs fruits à l'automne. 
Il résulte de cette observation qu'il ne faut pas tailler 
les pommiers avant que la végétation ait permis de 
distinguer ces boutons qu'il convient de conserver. 
Dans ce cas on laisse subsister du bois que l'on aurait 
pu supprimer; mais en ébourgeonnant on retranche 
celui sur lequel les fruits ont avorté , et à la taille 
suivante on revient au point où on aurait taillé l'an- 
née précédente si l'on eût voulu sacrifier les fruits. 

Les feuiUes servent à la respiration des v^étaux ; 
leur suppression plus ou moins complète est une 
cause d'altération. H faut donc , en taillant et ébour-^ 
geônnant, conserver à un arbre une quantité de bois 
sufiisante pour quHl soit convenablement garni de 
feuillage. De la oonnaissance dp cette fonction des 
feuilles découlent aussi les conséquences suivantes : 
qu'on affiiiblit une branche en l'éboui^eonnant et 
l'effeuillant beaucoup , tandis qu'on la fortifie lors- 
qu'on favorise le développement des productions fo- 
liacées , et qu'on en conserve davantage. De là enfin 
le moyen de rétablir l'équilibre des forces entre deu^ 
parties lorsqu'elles sont inégales, en taillant court 
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la partie forte et allongeant la taille de la partie 
faible. 

n faut aussi ne pas oublier que l'air, la lumière et 
la chaleur §ont indispensables à la formation du bois 
et des fruits ; c'çst pourquoi la taille , ainsi que les 
diverses opérations qui la secondent y et notamment 
le palissage, doivent être conduits de façon à ce 
qu'aucune partie de Tarbre ne soit tellement étouf- 
fée qu'elle puisse s'étioler et s'affaiblir au point de 
n'être plus en état de donner aucune production. 

Maintenant que j'ai fait connaître aussi succincte- 
ment que possible les bases théoriques de la taille du 
pommier, je vais donner quelques détails sur les 
diverses opérations qui la précèdent ou l'accompa- 
gnent , secondent ses effets ou modèrent ses résultats. 

{La suite au procham numéro.) Roûsselon. 

PLANTES D'ORNEMENT. 
TABLEAU 

Des plantes vivaces herbacées et autres propres 
aux bordures y indiquant, leur hauteur ^ la couleur 
de leurs Jleurs et F époque de leur floraison. 

Les plantes vivaces jouent un grand rôle dans la 
décoration des plates-bandes et massifs. C'est à elles 
qu'ils doivent leur parure la plus brillante. Mais pour 
obtenir de leur emploi tous les avantages qu'on en 
peut espérer , il est indispensable de bien connaître 
l'effet qu'elles peuvent produire par leur taille , les 
couleurs de leurs fleurs , et l'époque de leur floraison. 



268 

£n combinant ces diverses circonstances oa trouve 
le moyen d'avoir , pendant toute la belle saison , un 
parterre constamment garni , et sur lequel l'œil aime 
à se reposer , attiré par la diversité des coloris et par 
rheureuse disposition des plantes qui se font valoir 
les unes les autres sans qu'aucune soit éclipsée par sa 
compagne y lorsqu'on a soin de les placer selon leur 
taille pour que la plus grande ne puisse pas dérober 
à la vue une plus petite qu'elle. 

C'est dans le but d'otfrir à nos lecteurs toute faci- 
lité pour décorer leur jardin selon leur goût, que nous 
avons entrepris le tableau ci-après. Indépendamment 
de nos propres réflexions , l'idée nous en a été en 
partie suggérée par les demandes fréquentes d'indi- 
cations semblables que nous recevons, dans notre cor- 
respondance, des personnes à qui nous fournissons de 
ces plantes. Le grand nombre de végétaux de ce 
genre, que nous possédons dans nos cultures, de 
Charonne , nous a permis de recueillir une multi- 
tude de renseignements que nous avons complétés 
en visitant les établissements des meilleurs fleuristes 
de Paris , ainsi que de la province et même de l'étran- 
ger, dans les tournées que nous faisons tous les ans. 

Nous avons classé les plantes vivaces en cinq séries 
établies sur leur hauteur. Dans la première se trouvent 
toutes celles dont la taille ne dépasse pas 3o centim.; 
dans la secondé, celles qui s'élèvent de 3o à 5o centim.; 
dans la troisième, celles entre 5o et 80 centim.; dans 
la quatrième , celles qui atteignent une élévation en- 
tre 80 centim. et 1 mètre i5 centim.; et enfin dans 
la cinquième , toutes celles qui dépassent cette der- 
nière limite. Nous n'avons pas besoin de dire que, 
quelque attention que nous ayons apportée dans Tin- 
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dication de la taille, il peut arriver qu'on rencontre 
quelques légères différences. Bien que la nature s'é- 
carte peu des règles qu'elle s'est imposées, on sait que 
les conditions de la culture peuvent influer en plus 
ou en moins sur lé développement d'une plante selon 
qu'elles seront favorables à un degré différent. Mais 
il restera toujours la certitude que les plantes de la 
première série ne s'élèvent jamais autant que celles 
de la seconde , et ainsi des autres , et que quand on 
voudra avoir des plantes de la plus petite taille, on 
choisira dans cette première série, de même qu'on 
ira chercher dans la cinquième celles de la plus 
grande. 

L'indication de la couleur des fleurs offre l'avan- 
tage de placer les végétaux selon feffet qu'on veut 
produire par. leur coloris , ainsi que d'admettre un 
plus grand nombre de ceux qui sont parés de la cou- 
leur préférée , ou d'exclure les plantes que distingue 
une nuance pour laquelle on n'a pas de goût. Enfin 
cet arrangement est encore rendu plus facile par la 
fixation de l'époque de la floraison ; cette indication 
permet aux personnes qui n'habitent pas continuelle- 
ment la campagne, de faire choix des plantes pouvant 
fleurir pendant le temps de leur présence , et ofire la 
facilité de former des plantations dont la floraison 
successive tiendra continuellement les plates-bandes 
ornées. 

Pour rendre plus commode la recherche des plan- 
tes, elles sont rangées dans chaque série sous l'ordre 
alphabétique de leurs noms botaniques, que nous 
avons, autant que possible, fait suivre de leurs noms 
français. 

Le travail que nous a nécessité la réunion de ces 
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matériaux, est long et peu attrajant; mais lespoir 
qu'il sera utile à nos souscripteurs a suffi pour nous 
encourager à remplir cette tâche. 

i~ SÉRIE. — Plantes dont la taille ne dépasse 
presque jamais 30 centimètres. 



jéchiliea AlpUa. 

— aspUni/olia, 

— etavetinœ. 

— criitatn, 

— decumbens, 

— odoraia. 

— ptarmica. 

~^ — ^. pleno. 

Moxa moichmtOtifm. 

ÀJuga Alpina. 

— Genm^n$is. 

— pyramidalis. 

— reptànt, 

"^ — ^. Mo. 
AUhimilla Alpina, 

— pentophyila 
AUtris «Mrea. 

— f annota. 
Alytsum Mpetire, 

— ^ CreUcum. 

— m&ntanum. 

— muraltm 

— Oijrufpiettm, 
Amcistrum lucidum. 
Androtace carnea. 

— lactêa. 

— vUlosam 
AndrytUa lanata. 
Anémone Alpina. 

•*- Apennina, 

— cernua. 
coronaria 



Millefeuille dei Alpei. 

— ro»€. 

— corne 4e cerf. 

— à crête. 

— penchée. 

— odorante. 

— «ternutatoire. 

- - ifl. 
pleines. 

MotchatelliDe printa- 



nière. 



Blanc Juillet. 
llo«c. Id. 

Blanc. Juin. 

M Août. 

Id. Juillet. 
Jaune. Id, 

Blanc, td. 

Id. Id. 

Jaune. FeT.etraars. 
Bleu. Juin. 
Booçe. Mai. 
Bleu. Juin. 
Id. Id. 



Bogie des Alpes. 

— de Genève. 

— pyramidale. 

— rampante. 

— — à fl. blanches. Blanc, fd. 
Alchémllle des Alpes. Janne. JoUJet. 

— à cinq feuilles. 
Alétris doré. 

— poudreux. 
Aljsw des Alpes. 

— de Crète. 

— des montagnes. 

— des murailles. 



— du mont Olympe. Id. 



Blanc. Id. 

ianne. Juin. 

Jd. Id, 

Id. Id, 

Id. Mai. 

Jd. Juillet. 

Jaune. Juin. 



Ancistre luisant. 
Androsace carné. 

— blanc. 

— Telu. 
Andryale laineuse. 

Anémone des Alpes. 

— des Apennins. 

— penchée. 



— àt% fleuristes. 

Tubro *'^''"'''' •^" ^'- "^ *>^P*"^«« <ïoubIe 

«-^"S*- Rouge 



Mai. 
Id. Mai. 
Rouge. Juin. 
Blanc. Juin. 
Vert. Id. 
Jaune. Mai. 
Blanc. Mai. 
B«eu. Fév. mars. 
Blanc. Juillet. 
Panaché. Avril. 



Pév. mars. 
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Anémone hepatica Jl. Anémone hépa- 

albo. thiqiie blanche simple. Blanc. Fév. mars 

— -i- ^, ccertdeo, — — — 



— '— Jl. pleno, 

— — rubra. 

— hortensis, 

— — Ji, pleno. 

— pal muta, 

— pratensis» 

— ^if^giniaua. 
Anthémis montana, 

— nobilisjl . pleno . 
Anthyilis montana, 

— vulneraria. 

— -^ fi- coccin 

Arabis Alpina, 

— bellidifolia, 

•— lucida, 

— Sibirica. 
Arenaria Balearica. 

— ~ peploides. 

— saxatilis, 

— verna. 
Aristolocbia serpentaria. 
Arum triphyllum, 
Asarum Canadense, 

— Europœum. 

— f^irginicum. 
Asperula crassifolia, 

— odorata, 

— tinctoria. 
Aster Alpinus. 
Astragalus hypoglotHs, 

— Uralensis, 
Bartsia coccinea. 
Bellis hortensis alba. 

— — fistulosa, 

— perennis. 



bleue. Bleu. /</, 

— — dout>4e 

bleue. Bleu. Id. 

— — simple 

rouge. Bouge. Id, 

— • des jardins. Panaché. Mai. 

— -«à fleurs 

pleine*. Rouge. Id. 

— palmée. Jaune. J«in. 
o- des prés. Pourpre. Mai. 

— de Virginie. Blanc. Id, 
Camomille des montagnes. Pourpre. Juin. 

— romaine double. Blanc. Juillet. 
Anthyllide des montagnes. Pourpre. Id. 

— vulnéraire. Jaune. Juin. 

— ■ — à fleurs 

— rouges. Bouge. Id. 

Ârabette des Alpes. Blanc. Avril. 

— à feuilles de pâ-. 



Jaune. Juin. 
Blanc. Id. 

Id. Id. 

Blanc. Juillet. 

Id. Id. 

Id. Id. * 

Id. Mai. 



querette. 

— luisante. 

— de Sibérie. 
Sabline de Mahon. 

— - péploide. 

— des rochers. 

— printanière. 
Aristoloche serpentaire. Pourpre. Juin. 
Arum à trois feuilles. Bleu. 2d. 
Asaret du Canada. Id. Id. 

— d'Europe. Id. Id. 

— de Virginie. Id. Mai. 

Aspérule à feuilles 'épais- 
ses. Blanc. Juin. 

— odorante. Id. Mai. 

— des teinturiers. Id. Juillet. 
Astère des Alpes. Pourpre. Id. 
Astragale linguiforme. Id. Juin. 

— du mont Urale. Id. Juillet. 
Bartsie coccinée. Rouge. Id. 
Pâquerette des jardins bl. Blanc. Avril. 

— — fistu- 

leuse. Rouge. Id. 

— marguerite vivace. Blanc. Id. 
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ReUium beltidioides. 


Paquerele fausse pâque- 
rette. 


Blanc. J< 


lin. 


Betonica hirtuta. 


Bétotne velue. 


Pourpre 


>. Juin. 


— - iucaua. 


— tomenleuse. 


Rouge. 


Id. 


Campanula Carpathha. 


Campanule des monts 
Carpathes. 


Bleu. 


Juillet. 


— pumiia. 


— petitCi 


Id. 


Id. 


— rotundi/olia. 


— à feuilles arron- 
dies. 


Id 


Juin. 


— ^ fi, albo 


— — et'fleuri 
blanches. 


Blanc. 


Id, 


Cerastium repens. 


Céraiite rampant. 


Blanc. 


Mai. 


Cheirantkùs Alpinus, 


Giroflée des Alpes. 


Jaune. 


Id, 


Chrysoplenium aiternifo- 
lium. 


Donne à feuilles alternes. 


Id. 


Avril. 


— : opposUi/olium. 


«- à feuilles opposées. 


Id. 


Id. 


Circœa Jtpina» 


Circée des Alpes. 


Rouge. 


Juillet. 


Cistut tiiberaria» 


Ciste glanduleux. 


Jaune. 


Juin. 


Claitonia Fîrginica. 


ClaitQnie de Virginie. 


Panaché 


. Avril. 


ConvaUaria bifolia. 


Muguet à deux feuilles. 


Blanc 


Mai. 


— nuùalis. 


— de mai. 


Id, 


Id, 


— — plena. 


— — double. 


Id, 


Id, 


Cornus Suecica. 


Cornouiller de Suède. 


Id. 


Juin. 


Coroui/la minima. 


Coronilte à petites feuilles. 


Jaune. 


Juillet. 


Corthusa Mathioli. 


Corthuse de Malhiole. 


Rouge. 


Avril. 


Çypripedium acaule. 


Cypripède nain. 


Blanc. 


Mai. 


DiaiUhiu Alpinus 


Œillet des Alpes. 


Rouge. 


Juin. 


— cœsius rubra . 


— bleu pourpré. 


Pourpre 


. Juin. 


— coUinus. 


— des collines. 


Blanc. 


Juillet. 


— deltoïdes, 

• 


— couché. 


Rouge. 


Juin. 


— giaucus . 


— glauque. 


Id. 


Id. 


— hyssopifolius . 


— àfeuill. d'hyssope. 


Id. 


JuUlet. 


Dracocephnlum peregn- 
num. 


Dracocéphale découpé. 


Pourpre 


. Id. 


Dry as octopetala. 


Dryade à huit pétales. 


Blanc. 


Id. 


Epilobium Alpinum . 


Épilobe des Alpes. 


Rouge. 


Id. 


Epimedium Alpinum. 


Rpimède des Alpes. 


Id. 


Mai. 


Erigeron tuberost{m. 


* 

Erigeron tubéreux. 


Jaune. 


Juillet. 


Frankenea hirsuta. 


Franquène velue. 


Bleu. 


Juillet. 


Galax cordifolia. 


Galax à feuilles en cœur 


Blanc. 


Id. 


Gentiana ncaulis. 


Gentiane sans tige. 


Pourpre 


. Mai. 


— àdscendens. 


•— ascendante. 


Bleu. 


Juin. 


— ciliata. 


— ciliée. 


Id. 


Sept, oclob. 


— pneumonanthe. 


— à fl. en poumon. 


Id. 


Id. 


— punctata. 


— ponctuée. 


Id. 


Juillet. 
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Gentiana purpurin. 

— verna. 
Geran:um argenteum. 

— Laiicasirense . 
— r maeulatum, 

— sanguineum. 
Geum minor. 

— - nwntanum» 

— potentilloides . 

— réptans. 
Glaux maritima. 
Globuleuia nudicaulis, 

— vulgaris, 
GnaphalUum Alpinum* 

— dioicum, 

•— • leontopodium, 
Gypsophylla panicidata. 

— saxi/raga. 
Hedytarum obscurum. 
Hieracium aureum, 
Hydrophyllum Canadense 
Hyoseris fœtida , 

— lucida. 
— - radiata» 

Hypoxis erecta. 
Hyppochœris Helvetha. 
Hyppocrepis comosa. 
Illecébrum capitatum. 
Inula ensifolia 
Iris graminea. 

— pumila. 

— — alba, 

— — variegata 

"^ tuberosa. 

— variegata, 
Isopyrum thalictroides . 

Leonttce thalictroides. 



Gentiane pourprée. 

— printaniére. 
Géra nier argenté. 

— de Lancastre. 

— maculé. 

— sanguin. 
Benoîte naine. 

— des montagnes. 

— à feuilles de po 
ten tille. 

— rampante. 
Glauce maritime. 
Globulaire à tige nue. 

— commune. 
Immortelle des Alpes. 

— diolqne. 

— alchémille. 
Gypsophylle paniculée. 

— saxifrage. 
Sainfoin sombre. 
Épervicre dorée. 
Hydrophylle du Canada. Blanc. 
Hyoséride fétide. 

— luisante. 

— à rayons. 
Hypoxide à tige droite. 
Porcelle de la Suisse. 
Fer-à-cheval touffu. 
lUécèbre en tête. 
Innle à feuilles gladiées. Jaune. 
Iris à feuilles de gramen. Panaché. Juillet. 

— naine. Pourpre. Mai -juin. 

— — à il. blanches. Blanc. Juin. 

— — à fleurs pa- 
nachées. Panaché. Mai -Juin. 

— hermodacte. Bleu. Mai. 

— panachée. Id. Juin. 

Isopyre à feuilles de pi- 

gamon. Blanc. Mai. 

Léontice à feuilles de pi- 



Bleupourp Juillet. 


Bleu. 


Mai. 


Panaché. 


Juillet. 


Id. 


Id. 


Pourpre. 


Id. 


Rouge. 


Id. 


Jaune. 


Mai. 


Id. 


Id. 


Id. 


Juin. 


Pourpre, 


. Id. 


Jaune. 


Id. 


Bleu. 


Juillet. 


Id. 


Juin. 


Panaché 


. Juillet. 


Id. 


Id. 


Jaune. 


Juin. 


Panaché, 


. Juillet. 


Id. 


Id. 


Pourpre 


. Id. 


Jaune. 


Mai. 


Blanc. 


Mai. 


Jaune. 


Juillet. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Juin. 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Blanc. 


Juin. 


Jaune. 


Id. 





gamon. Id. Id. 


naria cymbalaria. 


Linaire cymba^aire. Pourpre. Juin. 


— foUis variegaUs. 


— à feuilles pana- 
chées. Id. Id. 


— Peloria. 


— Peloria. J:iuiie. Juillet. 


Juin 1840. 


18 
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Linarin pilosum . 
-— purpureum, 

— repeut. 

— trioHithophora . 

— vulgaris. 
Linum fiavum. 
Lychnis Alpina. 

— quadridentata 
Lysimnchia nemorum. 

<— nummularia . 
Medeola f^irginica. 
Medicago proitratn. 
Melnnthium lœtum. 
Ment ha pulegia. 
Mitella diphylla. 
Mœrhingin muscosa. 
Nepetn incnna. 
(MSuothera pumila. 
Pachysandra prostrata. 
Paris quadrifolia. 
Parnassia palustris. 
Phaca auttralis. 
Phlox amœna. 

— stonolifera . 
Podophyllum diphylluntm 

— peltatum. 
Polygonum viviparum . 
Potentilla alba. 

— opaca. 

— tridentata. 

— verna . 
Prenanthes alba. 
Primula acaulis alba, 

— .i». rubra. 

— — lutea. 

— — purpurea. 

— auricida. 

— farinota. 

— Hehetica . 

— integrifolia. 

— longifolia . 

— marginata. 
•— nivalis. 



Linaire Telue. 

— pourpre. 

" — rampanU. 

— à grandes fleurs. 

— commane. 
Lin jaune. 
Lychnide des Alpes. 

— à quatre dents. 
Lysimachie des bois. 

— Dumraulaire. 

Médéole de Virginie. 

Luzerne couchée. 

Mélanlhe panicuté.' 

Menthe en herbe. 
Mitelle diphjrlle. 
Méringie mousseuse. 
Cataire toraenleuse. 
Onagre naine. 
Pachysandre couchée. 
Pariselle à quatre feuilles. 
Parnassie des marais. 
Pbaque du Midi. 

Phlox agréable. 

— rampant. 
Podophylle à a feuilles. 

— en bouclier. 
Benouée vivipare 
Poientille blanche. 

— sombre. 

— trideniée. 

— printanière. 

Prénanthe à fl. blanches. 

Primevère sans tige blan- 
che. 

— — rouge . 

— — jaune. 

— — pourpre. 

— oreille d'ours. 

— poudreuse. 

— de la Suisse. 

— à feuilles entières. 

— à longues feuilles. 

— bordée. 

— ; des neiges. 



Jaune. 

Id. 
Bleu. 
Pourpre 
Jaune. 
Jaune. 
Rouge. 
Blanc. 
Jaune. 

Id. 
Brun. 
Jaune. 
Blanc. 
Bleu. 
Pourpre. 

Id. 
Blanc. 
Jaune. 
Blanc. 
Vert. 
Blanc 
Bleu. 
Rouge. 

Id. 
Blanc. 

Id. 

Id. 

Id. 
Jaune. 

Id. 

Id. 
Blanc. 



Juin. 

Id. 
Juillet. 

Id. 

Id. 

Id. 

Mai. 

Mai. 

Id. 

Id. 
Juin. 

Id. 

Juillet. 
Août. 
Mai. 
Juin. 
Août. 
Juillet. 
Mai. 

Id. 
Juillet. 
Mai. 
Juillet. 

Id 
Mai. 

Id. 

Juin. 

Mai. 

Fév.-mars. 

» 
Juillet. 

Fév.-mars. 

Août. 



Blanc. Mai. 

Rouge. Id. 

Jaune. Id. 

Pourpre. Id. 

Jaune. Id, 

Bleu. Id. 

Id. Id. 

Id, Id. 

Rouge. Id. 

Bleu. Id. 

Blanc. Id. 
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Primula polynnthoi. 


Primevère muUjflore. 


Brun. 


Mai. 




i'eris. 


— commune. 


Jaune. 


. Id. 


— . 


— elatior. 


— — élevée. 


Id. 


Id. 


— 


- -flpl' 


« 

— — — a 










fleurs doubles. 


Brun. 


Id. 


PruiielL 


a grandi ftora. 


Prunelle à grandes fleurs. 


Bleu. 


Juillet. 




— alba. 


^" ■- — ^^ • 










blanches. 


Blanc. 


Id. 


— 


hyssopifolia . 


-^ à feuilles d'hyttsope. 


Id. 


Id. 


— 


Pensylvanica. 


— de Pcnsylvanie. 


Jaune 


. Août. 


Pidmon 


aria maritima. 


Pulmonaire maritime. 


Bleu 


Juin. 




angustifolia . 


— â feuilles étroites. 


Pourpi 


re. Mai. 


RanunciUus thora. 


Renoncule yénéneuse. 


Id. 


Mai. 


Rubia cùrdifcdia. 


Garance à feuilles en cœur. 


Blanc. 


Juillet. 


SanseHera carnea. 


Sansevière carnée. 


Rouge. 


Aoiit. 


Saiitolina anthemoides. 


Santoline à feuilles de ca- 


- 








momille. 


Jaune. 


Juillet. 


— 


maritimn . 


— maritime. 


Id. 


Aoiit. 


Saponaria oçymoides . 


Sapooaire rampante . 


Rouge. 


Juin. 


Satyrium repens. 


Satyrion rampant. 


Id. 


Juillet. 


Saxifrn 


iga adscendens. 


Saxifrage redressé. 


Blanc. 


Juin. 


— r 


androsacea. 


— androsace. 


Panach( 


3. Id. 




aiso'ides. 


— à feuilles de lan- 










guette. 


Jaune. 


Juillet. 





autumnalis. 


— d'automne. 


Rouge. 


Id. 





cernua. 


— penché. 


Blanc. 


Juin. 





cespitosa. 


-- en gazon. 


Jaune. 


Aoiit. 





cœsia . 


— bleuâtre. 

1 * 


Blanc. 


Juin. 




hypnoides. 


-|- mousseux. 


Blanc. 


Avril. 




moschata. 


— musqué. 


Jaune. 


Juillet. 





mutata. 


— changeant. 


Id. 


Juin. 




nivalis. 


— blanc de neige. 


Blanc. 


Juin. 





oppositi/olia. 


— à feuilles opposées. 


, Pourp. 


Fév. Mars 





rivularis. 


— des rivages. 


Blanc. 


Juin. 





sarmentosa . 


— sarmenteuse. 


Rouge. 


Id. 


Scabiosa Columharia . 


Scabieuse de la Colombie. 


Bleu. 


Juillet. 


Scroph\ 


ularia uiltaica. 


— des monts Altaï. 


Blanc. 


Juin. 


Scutell 


aria Alpina. 


Toque des Alpes. 


ïd. 


Juillet. 


Sedum cUbum. 


Orpin blanc. 


Blanc. 


Juillet. 


— 


dasyphyllum. 


— glauque. 


Id. 


Id. 


— 


deficiens. 


— grêle. 


Jaune. 


Juin. 


— 


Forsterianum . 


— de Forsler. 


Blanc. 


Août. . 


— 


hybridum. 


— hybride. 


Pourp. 


Juin. 


— 


quadrifidwn . 


— quadrifîde, 


Jaune. 


Juillet. 


— 


rupestre. 


— des rochers. 


Id. 


Id, 
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Sedum sexangulare. 


Orpin sesangnUire. 


Jaune. 


Juillet. 


— telephium purpw- 


— télèphe pourpre- 






reum minor. 


nain. 


Pourp. 


Id. 


— willotum. 


— velu. 


Pourp. 


Juin. 


— virent. 


— toujonrt Tert. 


Jaune. 


Id. 


Sempennvum arachnoïdes 


, Joubarbe arachnoïde. 


Ronge. 


Id. 


— cuspidatum. 


— pointue. 


Id, 


Id, 


— globi/erum. 


— fphérique. 


Rouge. 


Juin. 


— sediforme. 


— faux orpin. 


Blanc. 


Juillet. 


Senedo incanum. 


Séneçon tomenienz. 


Jaune. 


Id. 


Serratula Mpina, 


Sarrette des Alpea. 


Pour p. 


Id. 


Sibbaldia procumbens. 


Sibbalde couchée. 


Jaune. 


Id. 


Silène aeaulis. 


Silène sana tige. 


Rouge. 


Mai. 


— alpestris. 


— des montagnes. 


Blanc. 


Juillet. 


— maritima. 


>— maritime. 


Id. 


Id, 


— rupestris. 


— des rochers. 


Id. 


Id, 


— saxatilis» 


— des rocailles. 


Rouge. 


Id. 


— snxi/raga. 


— saxifrage. 


Id. 


Id. 


Sisymhrium anceps. 


Sisymbre douteux. 


Bleu. 


Id. 


— Pyrenaicum, 


— des Pyrénées. 


Jaune. 


Août. 


— sagittatum. 


— sagitté. 


Blanc. 


Juin. 


Soldanella Alpina. 


Soldanelle des Alpes. 


Pourp 


Avril . 


_ — Jl. aibo. 


— — à fl. bl. 


Blanc. 


Id. 


Solidago Camhrica. 


Verge d'or anglaise. 


Jaune. 


Juillet. 


Statice nrmeria. 


Staticé arméria. 


Rouge. 


Mai. 


— — ^. albo. 


— — àfl. bl- 


Blanc. 


Id, 


— cordifolia. 


— à feuilles en cœur 


. Rouge. 


Juin. 


— eoriacea. 


— coriace. 


Bleu. 


Mai. 


— reticulata. 


— réticulée. 


Pourp. 


Juillet. 


— Tartarica, 


— de Tartarie. 


Bleu. 


Juin. 


Teucrium chamœdrys. 


Germandrée officinale. 


Pourp. 


Id. 


Tludictrum Alpinum. 


Pigamon des Alpes. 


Pourp. 


Id 


— fœUdum. 


— fétide. 


Blanc. 


Id. 


Thesium Alpinum . 


Thésion des Alpes. 


Id, 


Id. 


— lynophillum. 


— à feuilles de lin. 


Id. 


Id, 


Thymus Marschtdi. 


Thym de Marschal. 


Blanc. 


Août. 


— montanus. 


— de montagne. 


Vert. 


Juillet. 


— > serpylùm. 


— serpolet. 


Pourp 


Id, 


— — citri odore. 


— — à od. de citr. 


Id, 


Id, 


Tifirelia cordi/olia. 


Tiarelle à feuilles en cœur. 


Blanc. 


Mai. 


— trifolia. 


— à trois feuilles. . 


Id, 


. Id. 


Tojiddia pnlustris. 


Tofieldie des marais. 


Id. 


Juillet. 


— pubescens. 


— pubescente. 


Id, 


Id. 


Tormentilla replans. 


Tormentille rampante. 


Jaune. 


Mai. 
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Tritntalis Europœa. 


Tricnlale d'Europe. 


Blanc. Juin. 


Trifoli 


lum Alpinum. 


Trèfle des Alpes. 


Pourp. Juillet. 


Tussilago Alpina. 


Tussilage des Alpes. 


Id. Avril. 


— 


palmata. 


— 


palmé. 


Blanc. Mai. 


Uvularia amplexifoiia . 


Uvulaire à f^* amplexicaulei 


. Id. Id. 


Vederiana Celtica, 


Valériane celtique. 


Id. Juin. 


— 


dioica. 


— 


dioique. 


Rouge. Id. 


f^erbatcum Myconi. 


Moléne de Micon. 


Pourp. Id. 


Veronica Mlionii. 


Véronique d*Allioni. 


Pourp. Juillet. 


— 


Alpina. 


-r- 


des Alpes. 


Blanc. Juin. 


— 


ophylla. 


— 


sans feuilles. 


Bleu. Id. 


— 


bellidoides . 


— 


à (te de pâquerette. 


Id. Id. 


— 


chamœdrys. 


— 


chamœdrys. 


Id. Id. 


— 


frudculosa. 


— 


fruticuleuse. 


Rouge. /</. 


— 


montana. 


— ■ 


des montagnes. 


Panachée. Id. 


— 


multifida. 


— 


multifide. 


Bleu. Juillet. 


— 


officinalis. 


— 


officinale. 


Id. Mai. 


r— 


orientalis. 


— 


du Levant. 


Id. Juillet. 





saxatUit. 


— 


des rochers. 


Id. Juin. 


nola 


hiflora. 


Violette biflore. 


Jaune. Mai. 


— 


blanda . 


— 


agréable. 


Blanc. Juin. 


— 


calcarata. 


— 


éperonnée. 


Bleu. Id. 


— 


canina. 


— 


des chiens. 


Id. Avril. 


^ 


Cenisia. 


— 


du mont Genis. 


Id. Juillet. 


— 


cornu ta. 


— 


à cornes. 


Id. Mai. 




cucullata. 


— 


capuchonnée. 


Id. Juillet. 


— 


grandiflora. 


— 


pensée vivace. 


Id, Juin. 


— 


hirta. 


— 


velue. 


Id. Mai. 


— 


Inctea. 


— 


lactée. 


Jaune. Avril. 


— 


lanceolata . 


— 


lancéolée. 


Blanc. Juin. 


— 


lutea. 


— 


jaune. 


Jaune. Id. 


— 


maculata. 


— 


maculée. 


Bleu. Id. 


— 


mirabilis. 


— 


admirable. 


Id. Août. 


— 


obliqua. 


— 


oblique. 


Id. Mai. 


— 


odoratafl. albo» 


— 


odorante à fl. bl. 


Blanc. Avril. 


— 


— — pleno. 


— 


— — doubl. 


Blanc. Id. 


— 


— cœrulea. 


— 


— bleue. 


Bleu. Id. 


— 


— purpurea. 


— 


— pourpre. 


Pourp. Id. 


— 


pedata. 


— 


mulliflore. 


Bleu. Mai. 


— 


pubescens. 


— 


pubesoente. 


Bleu. Id. 


— 


striata. 


— 


striée. 


Panaché. Id. 


— 


triflora. 


— 


à trois fleurs. 


Jaune. Id. 


{La suite au prochain numéro.) Jacquin jeune. 
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Glaïeul de Colwill. GladiolUs Colwdlii. Hort. 
Belg. {Voy. la planche , et, pour les caractères gé- 
nériques , page 78 de ce journal, année i832- 
i833.) 

Plante bulbeuse s' élevant de 35 à 40 cent. ; feuilles 
engainantes , gladiées , aiguës , longues de 28 à 3o 
cent., larges de 27 millim. , légèrement plissées, d'un 
vert frais. Fleurs au nombre de trois ou quatre, dis- 
posées en épi au sommet de la tige, entourées à leur 
base d'une spathe à deux valves foliacées , presque 
aussi longue que le tube du périanthe. 

Celui-ci est infundibuliforme, à tube évasé, divisé 
en six divisions; les trois supérieures plus grandes, 
d'un beau coloris pourpre vif , les intérieures de même 
couleur, ayant au centre une bande ovale allongée , 
d'un blanc pur, qui règne longitudinalement sur le 
tiers inférieur de chacune de ces divisions \ le tube 
est blanc rosé. Les étamines ont les filets rosés et les 
anthères d'un bleu violacé. Le style est droit, fili- 
forme, d'un blanc rosé, terminé par trois stigmates 
longs étalés. 

Cette jolie liliacée, dont je ne peux préciser lori- 
gine, nous a été communiquée par M. Kœtteler, jar- 
dinier en chef de l'établissement de Fromont, où 
elle avait été importée de la Belgique. Elle est encore 
peu connue, et mérite cependant d'être répandue a 
cause du coloris vif et frais qui la distingue. 

Elle paraît peu délicate , et se cultive en terre de 
bruyère mélangée. Après la floraison , qui a lieu de 
juin en juillet, on relève les oignons, que Ton con- 
serve dans lia sable sec à l'abri de la gelée. Elle se 
multiplie île caïeux. Utinet. 
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Pied d'alouette triste. Delphimium triste. 

Fischer. 

Plante vivace à tiges purpurescentes et velues, 
hautes de 65 cent, à i met.; feuilles pétiolées , à pé- 
tioles velus et non dilatés , à trois ou cinq lobes , 
larges , découpées profondément , glabres sur les deux 
faces ; fleurs disposées en forme de panicule lâche , 
comme dans la plupart des espèces vivaces. La co- 
rolle est plus large et de couleur feuille morte, ou 
plutôt elle ressemble, par son coloris, au papillon tête 
de maure , et mieux encore au paon de nuit. Cette 
couleur est fort tranchée et très-singulière , et. il est 
probable qu'on obtiendra par la culture des variétés 
précieuses. Les graines sont renfermées dans trois cap 
suies réunies , pubescentes. 

Cette nouvelle espèce est originaire de la Sibérie , 
et se trouve aussi dans la Daourie. On Ta obtenue à 
Paris , en i838 , de graines venant du jardin bota- 
nique de Dhorpat. Elle a fleuri pour la première fois 
au Jardin des Plantes de Paris dans le mois de juin de 
cette année. Cette espèce est remarquable par sa cou- 
leur bizarre ; mais il n'est pas probable qu'on en ob- 
tienne jamais des variétés douées d'un brillant coloris 
bleu d'azur comme dans quelques espèces vivaces. 
Elle paraît rustique , et se multiplie comme ses con- 
génères par ses graines et par éclat des drageons 
qu'elle pousse au pied* Pépiw. 
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Mauve deCrëan. Malva Creana. Graham. (Voy. la 
planche , et , pour les caractères génériques , p. 3 1 5 
de ce journal, année i838-i839.) 

Plante vivace et même sou&-ligneuse , originaire du 
Brésil , introduite en Europe par des graines rappor- 
tées par un amateur qui revenait de l'Arkansas, et 
qui n'a pu fournir que peu de renseignements à son 
égard. 

Depuis on s'est assuré qu'elle était indigène à plu- 
sieurs parties du Brésil. Son introduction en Angle- 
terre date de 183*7, ®^ ^* Chauvière est le premier 
qui l'ait introduite de ce pays en France à la fin 
de 1839. Toutefois, c'est M. Pelé, jeune et habile 
horticulteur, rue de l'Oursine, à Paris, qui a bien 
voulu nous fournir le modèle de la figure ci-jointe. 

Tiges herbacées pouvant s'élever à un mètre et 
plus. Feuilles S cinq lobes profonds , pédonculées et 
légèrement tomenteuses. Fleurs axillaires à pédon- 
cule court; calice à cinq divisions avec quelques 
bractées à sa base , velu ainsi que le pédoncule. Co- 
rolle de cinq pétales cordiformes, de couleur ver- 
millon rose; étamines nombreuses à anthères jaunes, 
monadelphes. 

Cette plante, mise en pleine terre en avril ou 
mai , fleurit depuis le mois de juin jusqu'aux gelées. 
Rentrée en serre tempérée, elle peut encore conti- 
nuer à fleurir. 

Je pense que cette mauve, qui se multiplie parfaite- 
ment de boutures, se cultivera aussi très^bien comme 
plante annuelle , d'après la faculté dont elle jouit de 
mûrir ses graines. J'avais planté en pleine terre , en 
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mai, une petite bouture haute seulement de 20 à 
22 cent., qui a produit une forte touffe dont les fleurs 
sont très-abondantes. Ainsi donc, étant semé sur 
couche au commencement d'avril, le jeune plant 
aura acquis, au moment delà plantation, plus du dou- 
ble en hauteur de la bouture citée plus haut. 

II est probable qu elle résistera à nos hivers dans 
les terrains peu humides , sans cependant conserver 
ses tiges. On sait qu'il y a plusieurs espèces de ce 
genre du même pays, qui, quoique perdant leurs ti- 
ges pendant l'hiver, en poussent de nouvelles au 
printemps , et donnent des fleurs et des graines en 
quantité. Je pourrais citer pour exemple les malva 
Brasiliensis^ longifoUa , miniata , purpurata , etc. 

iPÉPIN. 
ORANGERIE. 

Pivoine en arbre a odeur de rose. Pœonia 
moutan roseolens. 

Voici encore un gain nouveau à ajouter aux pré- 
cieuses variétés que M. Mathieu , propriétaire horti- 
culteur à Belleville, a déjà obtenues de ses semis de 
pivoine en arbre. Plusieurs d'entre elles ont été dé- 
crites dans ces annales, et notamment la pœonia 
moutan Fïctoriaj si remarquable par ses belles fleurs 
doubles d'un blanc éclatant. C'est aussi celle que les 
amateurs recherchent davantage , et particulièrement 
nos voisins les Anglais , autant à cause de sa beauté 
qu'en raison du nom qu'elle porte, et qui donne à 
penser qu'elle a été dédiée à leur reine. Presque tous 
les élèves que M. Mathieu fait chaque année de cette 
pivoine sont achetés par l'Angleterre au prix moyen 
de 100 francs. 



282 

. La pivoine en arbre à odeur de rose, qui est l'objet 
de cette note , n offire point de caractères particuliers 
quant à son bois et à son feuillage. Les fleurs sont 
d'un grand volume, doubles, quoique laissant aper- 
cevoir quelques étamines ; les pétales sont d'une jolie 
couleur rose violacée , formant à leur sommet une 
sorte de houppe ou panache. Mais ce qui est le plus 
intéressant dans ces fleurs, c'est la forte odeur de rose 
qu elles exhalent et qui se fait sentir à une certaine 
distance du pied. ELlle a fleuri pour la première fois 
en 1839, mais M. Mathieu n'a pas voulu qu'on en 
parlât avant de savoir si elle était constante. Cette 
année le même pied a produit deux belles fleurs qui 
se sont épanouies du 1 5 au 3o avril. C'est encore une 
variété qui ne peut manquer d'être très-recherchée , 
car je n'en connais aucune dans cette espèce qui ait 
une odeur de rose aussi prononcée. Bien qu elle n'ait 
encore que peu de branches , M. Mathieu se propose 
de la mettre cette année en multiplication. 

Pépin. 

NOTE 

Sur le Saxifraga speciosa Ad. Brongniart 
ei\e Saxifraga ligulata Wallich. 

Nous avons donné dans ces Annales, page 216 
de l'année 1 835- 1 836, la figure et la description 
d'une charmante plante originaire des montagnes du 
Népaul. Depuis lors, une nouvelle espèce portant 
le même nom a été introduite venant également de ce 
pays. Cette circonstance devait appeler sur ces deux 
plantes une attention plus rigoureuse , et ce sont les 
résultats de l'observation dont elles ont été l'objet 
que je viens consigner ici. 



283 

Dès la première floraison de la seconde plante in-* 
troduite , floraison qui s'est efiectuée au printemps 
de 1839 , je reconnus des différences notables entre 
les fleurs et les autres caractères de ces deux espèces. 
Et comme j'avais entendu dire qu'il existait un saxi- 
fragata ciliata , je pensai d'anord que cette nouvelle 
acquisition pourrait bien l'être. Mais de plus exactes 
recherches ont établi les faits suivants. 

La plante .figurée dans ces Annales sous le nom de 
saxi/raga liqiilata est le S. speciona que M. Bron- 
gniart considère comme une variété du premier. Il 
est cultivé depuis plus de dix ans dans les jardins de 
l'Angleterre, et notre collègue M. Neumann l'ap- 
porta à Paris à la suite d'un voyage qu'il fit dans ce 
royaume. Le saxifraga speciosa a les feuilles ovales, 
cordées, glabres, luisantes, très-larges, dentées et à 
peine ciliées sur les bords. Le pétiole est plus long et 
porte à sa base une membrane qu'on trouve paie- 
ment dans le saxifraga. Ugulata. Ses fleurs sont 
grandes, en panicules lâches d'un blanc un peu rosé, 
ayant beaucoup de ressemblance h celles de l'aman- 
dier, et s'épanouissaiit au moins quinze jours avant 
celles du S. Ugulata de Wallich. Celui-ci est à 
feuilles presque en cœur, plus petites et moins dres- 
sées que dans le précédent ; elles sont un peu ondu- 
lées , très-ciliées et régulièrement sur les bords , et à 
pétiole plus court. Les fleurs sont plus petites, d'un 
beau rose un peu violacé , et forment une panicule 
plus compacte et plus volumineuse. Cette espèce nous 
est venue de la Belgique en i838 , et elle ressemble 
assez au S. speciosa pour que les horticulteurs belges 
s'y soient mépris et nous l'aient envoyée sous le nom 
que portait la première , et qui , du reste , est bien le 
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sien, tandis qu'il y avait erreur quant à Fautre. 

Cultivé en serre tempérée ou sous châssis, le saxi-* 
fragata ligiilata fleurit en janvier ou février, et, 
comme je Tai dit plus haut , i a à 1 5 jours après le 
S. speciosa. En pleine terre , c'est la même chose 
pour la précocité ; car il est bon de faire remarquer que 
depuis deux ans Tun et Tautre passent en pleine terre 
avec une simple couverture de feuilles. Cependant , 
comme les fleurs se développent à une époque où les 
gelées sont encore à craindre , je conseillerai de mettre 
sur chaque toufie un panier ou un pot, et mieux en* 
core une cloche , qui peut suffire pour toute couver- 
ture. Mais lorsque l'on possède une serre tempérée 
ou seulement des bâches couvertes de châssis, les 
fleurs atteignent leur plus grand développement. 

Ces deux saxifrages sont deux jolies plantes vi- 
vaces que les amateurs recherchent à cause de leur 
floraison printanière. Le S* Ugulata a l'avantage de 
repoussersouvent de nouvelles tiges après la première 
floraison passée , ce qui fait qu'il fleurit quelquefois 
jusqu'à la fin d'avriL Cette espèce, n'étant introduite 
que depuis peu d'années dans nos cultures , n'est pas 
encore très-répandue dans nos jardins ; mais la pre- 
mière se trouve déjà dans plusieurs établissements , et 
notamment chez M. Loth , où elle fleurit abondam- 
ment chaque année. 

Cette section des saxifrages a beaucoup augmenté ; 
depuis huit ans , nous avons eu les S. cordifolia , li-^ 
gulata , speciosa. H nous reste maintenant à nous 
procurer le S. ciliata , que l'on dit aussi être origi* 
naire du Népaul , et qui paraît paiement propre à 
l'ornement* Pépin. 
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CAILLIEA, GuiLLEM. et Perroïet. Polygamie mo- 
nœcie, Lin. Légumineuses, Juss. 

Caractères génériques. Épi floral pblong cylin- 
drique de deux couleurs, formé à sa base de filaments 
stériles linéaires, allongés, blancs ou d'une autre cou- 
leur; à soBi sommet, de fleurs hermaphrodites dont 
les étamines fertiles sont à anthères jaunes ; cinq 
pétales distincts ou réunis. Feuilles bipennées sans 
impaire avec des glandes entre les pinnules , légume 
linéaire contourné ou en faux. 

Cailliée a épi bicolore. Calliea dicrostachjs , 
GuiLL. et Pbrrotet, Flor. Seneg. i, page 240. Des^ 
manthus trichostachjs , Dec Mém. sur les légumi- 
neuses. Mimosa nutans j Pers. Mimosa bicolor^ 
ScHUM. (Voyez la planche.) 

M, Loth, horticulteur, rue Fontaine-au-Roi , avait 
reçu , en 1 827 , de M. Caillié lui-même diverses grai- 
nes qu'il avait rapportées de ses voyages en Afrique et 
dans les environs de Tombouctou , où , grâce à son 
adresse, à sa patience et à son énergie, il était par- 
venu à pénétrer. Ces graines ne restèrent pas stériles 
entre les mains de M. Loth , et cette curieuse légumi- 
neuse en sortit. Quelques années après, M. Caillié, 
qui visitait souvent les cultures de M. Loth , reconnut 
dans cette plante un mimosa qu'il avait vu auprès 
de Tombouctou ; c'est pourquoi ce dernier le cultivait 
sous le nom de Mimosa de Tombouctou. 

MM. Guillemain et Perrotet l'ayant trouvé dans la 
Sénégambie, en ont fait le genre Cailliea en l'honneur 
de ce courageux et infortuné voyageur mort avant le 
temps , par suite des fatigues et des souffrances éprou- 
vées dans ses courses aventureuses. 

Il paraît être commun dans cette partie de l'Afri- 
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que, et notamment dans les terrains arides des régions 
de Walo. Il est cultivé au jardin botanique de Ri- 
chard-Tol , et quelques voyageurs prétendent l'avoir 
rencontré dans l'Inde. 

Ce genre se distingue des neptunia par son port , 
ses pédicelles très-grêles et caducs , et ses tp\s de fleurs 
bicolores. Les graines de cailliea sont fort semblables 
à celles des neptunia, et cependant elles sont* plus 
grosses et dépourvues d'un endoplèvre susceptible de 
tuméfaction comme dans celles-ci. Les cotylédons 
échancrés à la base , charpus et exhalant une forte 
odeur d'ail , cachent au milieu d'eux une grosse ra- 
dicule droite , ainsi que la plumule où l'on distingue 
déjà les rudiments des feuilles primordiales. 

Le cailliea que M. Loth a bien voulu nous com- 
muniquer pour en faire le dessin, est un arbrisseau 
élevé de i mètre 5o cent, à i met. 76. Il paraît sus- 
ceptible d'acquérir une plus grande hauteur. Sa tige 
est droite, à écorce grisâtre, se ramifiant. Feuilles 
alternes bipennées de cinq à dix pinnules avec des 
glandes, notamment entre les pianules inférieures; 
le pétiole est plus pu moins long, canaliculé à la 
base; les folioles sont étroites, serrées sans impaire. 
Fleurs en épis dans l'aisselle des feuilles ; épi oblong 
cylindrique porté par un pédoncule filiforme, et com- 
posé d'une grande quantité de petites fleurs à calice 
à cinq dents et corolle nulle , étamines nombreuses 
et un style, dans les fleurs hermaphrodites qui gar- 
nissent le sommet de l'épi , et dont les anthères wsont 
d'un beau jaune ; les filets des étamines stériles , gar- 
nissant la base de l'épi , sont d'abord d'un beau rose 
passant au lilas. 
• M. Bâcle a induit M. Decandolle en erreur en lui 
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disant que lès nègres des environs de Saint-Louis , 
sur les bords du Sénégal , donnent le nom de Nem- 
nem au desmanthus trichostachjSy et qu'ils se ser- 
yent des fruits, des feuilles et de l'écorCe de cet ar- 
brisseau pour tanner les peaux. Le nom de nem-nem 
ou neb-neb n'est appliqué, qu'à \ acacia arabica. 

Il lui faut la serre chaude. On le cultive en 
pots en terre de bruyère mélangée , et on le multi- 
plie de boutures étouffées sous cloche et sur couche 
chaude. 

Cet arbrisseau, qui, depuis plusieurs années, 
fleurît chez M* Loth, existe aussi au Jardin des 
Plantes , où il a également fleuri. Il est peu répandu 
et mérite cependant toute l'attention des amateurs. 

Utiket. 



SERBE GIliilJDE. 



ANIGOZANTHOS,LABiLL.Hexandriemonogynie, 
Lin. Narcissées, Juss. 

Caractères génériques. Périanthe tubuleux ,' co- 
loré , partagé à son limbe en six divisions inégales 
recourbées ; six étamines inégales ; un style terminé 
par un stigmate obtus , une capsule presque globu- 
leuse , couronnée par les divisions persistantes du 
périanthe , divisée en trois loges polyspermes. 

Anigozanthe cocciné. Ânigozanthos coccinea, 
Paxton: (Voyez la planche.) 

Tige radicale un peu renflée; feuilles étroites, 
distiques, un peu engainantes à la base, d'un beau 
vert , longues de 40 centimètres. Tige florale cylin- 
drique de 5o cent, environ , y compris le pédoncule, 
divisé en plusieurs pédicelles formant panicule , 
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chaque pédicelle muni à sa base d'une petite bractée. 
La tige florale est elle-même garnie de trois bractées 
qui s'élèvent jusqu'à son sommet. 

Chaque pédicelle y long de quelques millimètres y 
est couvert de poils ramifiés et surmonté par un pé- 
rianthe simple renflé à sa base , hérissé de poils ra- 
mifiés d'un beau vermiUon carminé vif, un peu ré- 
tréci ensuite et recourbé en avant depuis le tiers de la 
longueur totale, et ce rélai^issant graduellement jus- 
qu'au bout où son limbe se partage en six divisions 
très-aiguës et très-réfléchies en dehors. La couleur du 
périanthe est d'un jaune yerdâtre plus foncé aux ex- 
trémités des boutons ou des divisions de la fleur ou- 
verte , et il est dans toute sa longueur garni de poils 
verdâtres entremêlés de poils de même couleur que 
ceux de la base , également ramifiés et imitant une 
petite mousse. Les six étamines insérées à la base et 
au milieu de chaque division sont à filets blancs ver- 
dâtres surmontés par des anthères rouges ; style sim- 
ple capillaire dépassant à peine les étamines. 

Nous avons reçu cette singuUère plante de l'Angle- 
terre au commencement de 1889. ^^"^ 1^ cultivons 
en serre chaude, quoiqu'il soit probable qu'une 
serre tempérée doive lui convenir de préférence ; car 
nous pensons que , comme ses congénères , elle ap- 
partient au sud de la Nouvelle-Hollande. Il lui faut 
une terre légère substantielle ; nous la multiplions de 
sépai'ages sous cloches. Aug. Gels. 
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HORTICULTURE, 

JARDIN FRUITIER. 
DU roMiinER. 

Suite {f^ojrez pages i38, i6i , 241 et 262 
de la présente année). 

Opérations préparatoires et complémentaires de la taille. 

De réborgnage. Cette opération se fait en même 
temps que la taille. Elle consiste à supprimer les yeux 
à fruits ou à bois reconnus inutiles, et dont le déve- 
loppement consommerait en pure perte une certaine 
quantité de sève. Il faut au reste une très-grande 
prudence dans cette circonstance ; car un éborgnage 
trop sévère pourrait être fatal , à cause des intempé- 
ries qui peuvent détruire les boutons à fruits et à bois, 
à la perte desquels on n'aurait plus les moyens de sup- 
pléer, n y a donc bien plus d'avantage à conserver 
trop d'yeux que pas assez , parce que l'on a dans le 
pincement et l'ébourgeonnement toute facilité de 
supprimer les inutilités , et qu'on peut le faire avec 
bien plus de certitude , l'état de la végétation permet- 
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tant mieux d'apprécier ses résultats futurs. Cette opé- 
ration ne mérite donc pas Timportance exagérée quV)n 
lui a donnée ; car il y aurait moins de mal à ne pas la 
faire du tout qu'à supprimer sans discernement et en 
trop grande quantité. Quelques cultivateurs ont donné 
à cette opération le nom d ebourgeonnement à sec ; 
mais cette dénotnination est moins propre que celle 
que nous adoptons, car les productions qu'on retran- 
che sont encore à l'état d'yeux. 

Du pincement. Pai précédemment indiqué quel- 
ques effets du pincement, mais ce que j'en ai dit ne 
peut suffire , car de toutes les opérations complémen- 
taires de la taille , c'est, sans contredit , celle qui a le 
plus d'importance. Elle consiste dans la suppression 
de l'extrémité herbacée des bourgeons trop forts. Son 
but est de modérer le développemoit de ceux qui 
poussent trop vigoureusement et d'une façon assez 
disproportionnée entre eux pour rompre l'équilibre 
de forces que le jardinier doit constamment s'efforcer 
de conserver, en favorisant par ce moyen ceux qui 
végètent languissamment et resteraient trop faibles 
pour la destination qu'on leur a attribuée. 

La principale différence qui existe entre le pince- 
ment et rébourgeonnement , c'est que le premier se 
pratique sur les boui^eons qu'on veut conserver, 
tandis que celui-ci ne se fait que sur les bourgeons 
qu'on veut supprimer. 

Ainsi donc on pince tous les bourgeons qu'on juge 
en avoir besoin, de quelque nature et à quelque place 
qu'ils soient, avec l'intention ou de modérer leur 
croissance, ou de favoriser le développement des yeux 
qu'ils portent. C'est ainsi que cela a lieu lorsqu'on 
pince le bourgeon terminal d'une branche parvenue 
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à la longueur que l'on désire, pour arrêter la sève et 
la faire passer au profit d'yeux dont le développement 
est nécessaire. 

Le pincement exige une grande habitude et une 
connaissance expérimentale du mode de végétation 
de l'arbre sur lequel on opère. Il est utile sur tous les 
arbres , à quelque forme qu'on les ait soumis ; mais 
c'est surtout sur ceux disposés en éventail qu'il est 
véritablement indispensable , et notamment dans les 
parties supérieures où la sève affluant en grande 
abondance y forme des productions plus vigoureuses* 

Le pincement n'a point d'époque fixe ; le besoin 
de le faire est en raison de la végétation de ebaque 
arbre : ainsi, c'est une opération qu'on pratique suc- 
cessivement et à plusieurs reprises, depuis la fin 
d'avril jusqu'en août, selon l'état de l'arbre, et selon 
que les bourgeons végètent dans les limites jugées 
nécessaires par le jardinier, ou qu'ils en sortent d'une 
manière fâcheuse. Un arbre doit être continuellement 
surveillé , car il n'est pas rare que ses bourgeons aient 
besoin d'être pinces en plusieurs fois ; aussi on devrait 
tous les quinze jours examiner l'effet produit par le 
premier pincement , et en seconder la continuation 
par d'autres pincements que la sève contrariée a pu 
rendre nécessaires. Au reste , chaque'fois qu'on ébour- 
geonne, on peut encore trouver l'occasion de pincer ; 
car ces deux opérations peuvent se faire en même 
temps, et se prêtent une mutuelle assistance. 

De tébourgeonnement. Il est également néces- 
saire que je ne m'en tienne pas à ce que j'ai déjà dit 
de l'éboui^eonnement. Bien que je ne considère pas 
cette pratique comme aussi utile que le pincement , 
il se rencontre néanmoins des occasions où l'on se 
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trouve fort bien de son emploi* Ebourgeonner, c'est 
supprimer tous les bourgeons nuisibles o^i inutiles ^ 
dans le but de ne pas perdre de la sève , de favoriser 
Je développement des bourgeons que Ton conservé , 
et de leur ménager un espace suffisant pour les pa- 
lisser avec ordre , lorsque les arbres sont dressés en 
espalier. 

Cette opération , que Ton pratique presque exclu- 
sivement sur les arbres formés en éventail , est utile 
pour toutes les formes, et son application judicieuse 
ne manquerait jamais de leur donner la régularité qui 
leur manque trop souvent. 

Dans les arbres bien soignés on ne doit ebour- 
geonner qu'au printemps et en été. Cette opération 
n'est que le complément de Féborgnage et du pince- 
ment qui ont dû la précéder, et a pour but de remé- 
dier aux oublis qui ont pu se faire quand on s'en est 
occupé. En effet , ce n'est jamais que les bourgeons 
qui se sont développés des yeux échappés à l'é- 
boi^nage, ou qu'on a omis de pincer, qu'il s'agit de 
supprimer. C'est principalement en mai et juin, avant 
que les bourgeons aient pris le caractère de rameaux, 
qu'il faut retrancher ceux qui paraissent nuisibles; 
et comme cette opération fait quelquefois dévelop- 
per avec trop de vigueur des bourgeons conservés, il 
faut surveiller les arbres , et souvent en juillet on 
reconnaît la nécessité de nouvelles suppressions. 

L'ébourgeonnement s'opère en cassant l'extrémité 
supérieure des bourgeons à 12 ou 18 millim. de leur 
naissance, suivant leur force. S'ils sont trop développés 
pour être cassés net, il est préférable d'employer le 
sécateur ; et si enfin l'un d'eux annonçait devoir être 
un gourmand , il faudrait le retrancher à son insertion 
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même. Il ne faut pas s'inquiéter de l'aspect désagréa- 
ble que présentent monientanément les bourgeons 
ainsi retranchés ; ces défectuosités disparaissent à la 
taille suivante , à moins que la suspension de la sève 
produite dans le bourgeon par le retranchement de 
sa sommité, n'ait déterminé la formation de quelque 
lambourde. En pareil cas on se contente de parer le 
bourgeon ainsi converti en branche à fruit ; on tâche 
d'en obtenir le produit qu'il promet , et ensuite on 
le supprime entièrement, si son existence paraît in- 
compatible avec le but que l'on se propose. 

L'ébourgeonnement ne doit jamais être employé 
en automne après la suspension de la seconde sève, 
comnie on voit quelques praticiens le faire mal à 
propos; car alors il en résulte une réaction défavo- 
rable à la prospérité des racines , et la vie des arbres 
ainsi traités en est sensiblement abrégée. . 

Toutefois, pour que les trois opérations qui pré- 
cèdent puissent être faites avec discernement , il est 
utile de bien connaître le mode de production du 
bois et du fruit dans les arbres dont on s'occupe^ 

Dans les pommiers , ainsi que dans la plupart des 
arbres à fruits à pépins, les yeux en se développant 
sont organisés de façon à produire selon les circon- 
stances des boutons à bois , ou des brindilles et des 
lambourdes. Le bouton à bois se reconnaît à sa po- 
sition ; il est toujours appliqué sur la branche sans 
aucun support; il est mince, allongé, terminé en 
pointe aiguë, et moins enveloppé d'écaillés, U est le 
plus souvent placé sur les bourgeons ou les rameaux ^ 
et particulièrement à leur extrémité. 

Les boutons à fleurs sont portés sur de petits sup- 
ports d'une forme particulière, auxquels on donne le 
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nom de brindille et de lamboutde. Les boutons à 
fruits sont plus gros que ceux à bois , plus arrondis et 
plus écailleux. 

La brindille est une petite branche longue de 5 
à I o œntimètres , qui s'est d'abord développée d'un 
œil à bois, et qui, par une cause quelconque, s'est 
métamorphosée en branche à fruit. Elle peut exister 
sur toutes les parties d'un arbre, excepté celles qui 
sont trop jeunes ou trop vieilles. La brindille a ordi- 
nairement l'écorce lisse j surtout lorsqu'elle est dans 
sa plus grande longueur ; elle est le plus souvent mu- 
nie à son sommet de deux ou trois yeux , dont , au 
besoin , on pourrait obtenir du bois en la rabattant sur 
un ou deux de des yeux et ébourgeonnant tous les 
autres. Une bonne brindille , qui n'a jamais été mu* 
tilée , peut donner du fruit pendant plusieurs années. 

La lambourde est le support immédiat du bouton 
à fleurs. Elle se développe le plus souvent sur une 
brindille, mais quelquefois aussi sur toute autre 
branche. H lui faut trois ans pour sa formation. La 
première année un œil produit trois feuilles et un 
petit support long de 3 à 9 millimètres. C'est le ru- 
diment de la lambourde. La seconde année le bouton , 
déjà plus gros et plus rond qu'un bouton à bois, pro- 
duit cinq feuilles; la lambourde s'allonge et atteint 
1 2 ou 1 5 millimètres ; son écorce se ride circulaire- 
ment. L'année suivante elle pousse sept feuilles, el 
quelquefois y mais rarement , une fleur. Le bouton est 
beaucoup plus gros, quoique encore un peu allongé; 
ses écailles sont brunes au sommet et vertes à la 
hase. La lambourde s'est allongée et laisse paraître 
à sa base d'autres gemmes qui, l'année suivante, 
produiront des boutons à fruits. Enfin, la quatrième 
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année, le bouton développe un nombre indéterminé 
de feuilles et un corymbe de fleurs au milieu d'elles. 
La lambourde a atteint toute sa longueur; son écorce 
est profondément ridée, et les nouveaux boutons 
dont elle est garnie sont suffisamment caractérisés 
pour que Ton puisse prévoir Tannée où ils donneront 
leui^ fruits. Les lambourdes qui les supportent sont 
beaucoup moins développées que la première , et en 
produisent rarement d'autres. Tel est à peu près le 
mode de production des brindilles et lambourdes 
dans le plus grand nombre de cas. Quelques diflfé- 
renées dans le nombre des feuilles se montrent par- 
fois, et on rencontre aussi des exemples de la forma- 
tion de lambourdes sur le bois d'un an , ainsi que je 
l'ai précédemment signalé. 

De la taille en vert. Cette opération est aux bran- 
ches à fruits ce que l'ébourgeonnement est aux bour- 
geons. Elle a pour but de réparer les mauvais résultats 
de la taille d'hiver, ou véritable taille. Il arrive quel- 
quefois que, trompé par de spécieuses apparences, on 
a conservé une ou plusieurs branches à fruits qui n'ont 
pas réalisé l'espoir qu'on avait conçu , et sans lequel 
on les aurait supprimées de suite. On les rabat alors 
sur le bourgeon le plus rapproché de leur talon , afin 
de se débarrasser du bois inutile, de faire développer 
le bourgeon de manière à les remplacer, et dans tous 
les cas de ne pas perdre inutilement de la sève , et de 
laisser moins de confusion dans l'arbre. 

Cette seconde taille, qu'on appelle encore taille de 
maij n'a d'usage que sur les arbres en rapport, et 
peut être pratiquée sur toutes les branches, soit 
qu'elles forment ou non la charpente. 

Du palissage. Dans le palissage, opération qui n'a 
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d'appUcations que pour les arbres dressés en espaliers, 
nous distinguerons deux opérations : la première, à.la- 
quelle nous donnons le nom de dressage ; et la seconde, 
à laquelle nous conservons le nom de palissage. 

Lorsqu'on a dépalissé pour tailler,let qu'on a pro- 
cédé à cette opération , ou dresse Tarbre que Ion 
vient d'opérer; c est-à-dire qu'on attache toutes les 
branches composant sa charpente , en leur donnant 
l'inclinaison et l'espacement jugés nécessaires. C'est 
cette opération , qui se fait immédiatement après la 
taille, que nous appelons dressage. 

Le palissage a pour but d'attacher à la place qui 
leur convient mieux les petites branches conservées , 
et successivement les bourgeons au fur et à mesure de 
leur croissance , et de façon qu'il n'y ait ni croisement 
ni confusion. On voit par cela qu'on palisse en tout 
temps et toutes les fois que la végétation le rend néces- 
saire. Le seul soin à prendre est d'attacher très-près les 
branches et bourgeons qu'on veut gêner , et de laisser 
toute aisance à ceux dont on veut favoriser la vigueur. 

On dresse et on palisse à la loque. On emploie à 
cet effet des chiffons de laine, et non de toile, qui, 
ne se laissant pas percer par les clous, serrent trop les 
branches et les étranglent. On veille aussi à ce que les 
clous ne gênent pas les branches et n'en écorchent pas 
Técorce, ce qui peut, dans de certaines circonstances, 
amener des plaies désagréables. 

Enfin , le palissage offre un moyen de maintenir 
l'équilibre de v^étation en serrant fortement ou in- 
clinant davantage les parties fortes , et en redressant 
et desserrant les parties faibles ^ qu'on peut même , 
s'il est besoin, dépaUsser entièrement et ne repalisser 
que lorsqu'elles ont acquis ]a force voulue. 
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Je n'ai pas besoin d'ajouter que toutes les fois que 
l'on palisse on peut trouver l'occasion de pincer et 
d'ébourgeonner, et de pratiquer la taille en vert. On 
conçoit, en effet, que le palissage nécessitant la revue 
de l'arbre sur lequel on travaille , ses défauts sont fa- 
cilement aperçus, et on doit profiter de ce moment 
pour les réparer, ce qui ne prend pas plus de temps. 

Du cassement. Il arrive qu'on rencontre dans 
les arbres à fruits à pépins des individus tellement 
vigoureux que quoique âgés ils n'annoncent aucune 
disposition à se mettre à fruits. On réussit quelque- 
fois à former des branches à fruits en cassant l'extré- 
mité des rameaux faibles et longs; leurs yeux alors 
recevant une sève plus solide , dont la partie liquide 
s'écoule par l'extrémité cassée, se convertissent en 
boutons à fleurs. Au reste, ce moyen ne doit être 
employé que lorsque les précédents , secondés par les 
combinaisons de la taille d'hiver, ont échoué com- 
plètement. Il exige d'ailleurs une grande expérience, 
car souvent , en agissant inconsidérément , on donne 
lieu à des résultats tout contraires. 

De Cincision annulaire. J'ai dit plus haut que 
cette opération était un moyen d'entraver la circu- 
lation de la sève ; et en effet , c'est à peu près là où 
se bornent ses effets; elle consiste à enlever un 
anneau d'ècorce à la branche sur laquelle on l'appli- 
que. On se sert pour cela d'un greffoir ou d'une ser- 
pette , et plus communément de l'inciseur annulaire. 
Avec le greffoir ou la serpette , on fait autour de 
la branche deux incisions circulaires espacées entre 
elles plus ou moins, suivant le degré d'altération 
qu'on veut produire ; cet espace, au reste, ne varie 
que de deux à quatre millimètres ; ensuite on enlève 



l'anneau d'écorce que ces deux inciaîons ont formé y 
et on met FaulHer à nu : Finciseur annulaire dit les 
deux sections d'un seul coup. 

lies physiologistes ne sont pas d'accord dans les 
explications qu'ils donnent de la manière dont ce 
procédé agit. La plus simple, et en même temps celle 
qui parait plus rationnelle , est que son action est le 
résultat de Taltération que cette incision porte dans 
les facultés végétatives de la branche , en interrom- 
pant momentanément la circulation normale du 
fluide séveux. Quoi qu il en soit, ses résultats sont de 
faire fructifier plus tôt une branche qui aurait retardé 
encore sa fécondité , et de disposer à cette fonction 
des branches trop vigoureuses et dont toutes les pro- 
ductions se convertissent en bois. 

C'est au reste un procédé d'un usage restreint, et 
auquel on ne doit recourir que dans les cas extrêmes, 
où Ton ne peut autrement atteindre le but que Ton 
se propose. Je ne pense pas comme ceux qui pré- 
tendent qu'il faille supprimer ensuite la branche sur 
laquelle on l'a employée , car elle ne s'en trouve pas 
plus fatiguée que si sa fécondité n'avait point été ex- 
citée, et l'écorce enlevée est d'ailleurs remplacée par 
la végétation , de manière à ce que la place où elle a 
été faite soit à peine reconnaissable. Toutefois l'ha- 
bitude qu'on pourrait prendre de s'en servir rendrait 
imprévoyant et négligeant ; les arbres sur lesquels on 
l'emploierait trop souvent pourraient devenir impro- 
ductifs et désagréables à la vue ; au lieu que rien n'est 
plus favorable à la formation de beaux arbres que la 
surveillance continuelle à laquelle assujettissent les 
autres procédés , qui ont besoin pour produire d'heu* 
reux effets d'être appliqués par une maiu intelligente 
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et que dirigent des combinaisons prévoyantes et rai- 
sonnées. 

L'incision annulaire peut être faite à toutes les 
époques de l'année où la végétation est en mouvement : 
dès les premiers jours du printemps, pour faire dé- 
velopper plus sûrement des boutons à fleurs; après la 
floraison , pour empêcher la fleur d'avorter par une 
trop grande affluence de sève dans la branche qui la 
porte ; et enfin après que le fruit est noué, pour assurer 
son existence et favoriser son développement. EUe 
se fait toujours au-dessous des boutons, fleurs ou 
fruits , sur lesquels on veut agir. 

Enfin , je ne peux mieux faire que de prier nos 
lecteurs de se reporter page 98 de l'année 1 834- 1 835; 
ils y trouveront, dans un excellent article qui nous a été 
communiqué par M. Ghoppin de Bar, des indications 
utiles sur les ressources que présente l'incision annu- 
laire dans divers cas. 

Incisions longitudinales. Elles ont pour but de 
fendre l'écorce lorsqu'elle est trop coriace et ne livre 
plus passage à la sève. On en fait également sur les 
branches et sur les tiges en les espaçant de 6 à 9 mill., 
et toujours du côté opposé à celui que frappe le so- 
leil, afin que les plaies ne soient point trop vivement 
desséchées. On doit choisir pour faire ces incisions 
l'époque où la sève a le plus d'activité , et on incise 
jusqu'à l'aubier. Ce procédé a encore quelques appli- 
cations dont je parlerai en traitant des maladies du 
pommier. 

Des entailles. Il peut arriver qu'on éprouve le be- 
soin de priver de sève une partie quelconque d'un 
arbre , ou , au contraire , d'y faire affluer une plus 
grande quantité de ce fluide. Dans Je premier cas on 
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fait l'entaille au-dessous de la partie , dans le second 
cas au-dessus. 

Les entailles se font le plus souvent en coin, soit à 
la serpette, soit à la scie, en prolongeant la section 
jusqu'au centre de la partie sur laquelle on opère, 
et enlevant le morceau que Ton a coupé. Il faut cou- 
vrir l'amputation avec l'onguent de saint Fiacre. 

C'est encore un moyen qu'il est bon de n'employer 
qu'à la dernière extrémité. 

De tarcure. L'arcure, comme on a pu le voir pré- 
cédemment, agit en entravant la circulation de la 
sveé et modérant sa fougue. On appelle arquer une 
branche la disposer de façon à ce que sa sommité soit 
plus l>asse que son centre. La sève, qui tend toujours 
à monter, afflue au milieu de la courbure qu elle 
forme, et y fait développer des brindilles et lam- 
bourdes. L'arcure peut conséquemment être employée 
pour mettre à fruit les branches trop vigoureuses et 
qui ne se développeraient qu'en bois. 

On peut encore en faire usage pour déterminer le 
développement d'un bourgeon vigoureux destiné à 
prolonger une branche dont par une cause quelcon- 
que le sommet aurait besoin d'être supprimé. Dans 
une pareille circonstance, voici comme on agit. On 
choisit un bourgeon bien placé, on détache la branche 
qui le porte, et on la palisse à peu près verticalement 
depuis son insertion jusqu'au point qu'occupe le bour- 
geon ; on la fixe solidement , puis on incline le plus 
possible son extrémité supérieure, de façon à lui faire 
former précisément sous le bourgeon un angle aussi 
aigu qu'on peut l'obtenir sans déchirure de l'écorce. 
La sève se portera immédiatement, avec affluence, 
sur le bourgeon qu'elle fera grossir rapidement , et 
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que Ton emploiera à Fusage pour lequel on l'aura des- 
tiné aussitôt qu'il aura acquis le volume désiré. L'ex- 
trémité supérieure de la branche ainsi arquée n'en 
produira pas moins de fruits malgré son inclinaison. 

L'arcure doit être rangée aussi parmi les opérations 
que Ton emploie rarement , et seulement dans les 
circonstances exceptionnelles où les autres moyens 
sont insuffisants. 

Telles sont les opérations complémentaires de la 
taille proprement dite; il me reste à décrire celle-ci 
et à en donner quelques applications. 

{La suite au prochain numéro.) Rousselon. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Note sur le développement monstrueux de quel- 
ques graines dans leur silique sur un chou 
violet de Bruxelles, 

Puisque, par le temps qui court, le développement 
monstrueux et accidentel de certains choux est con- 
sidéré comme chose merveilleuse ou éminemment 
utile , je puis sans inconvenance dire un mot d'un 
chou qui, à sa qualité de variété nouvelle, réunit 
celle d'être cette année pour ainsi dire vivipare. 

Que Ton ne croie pas que je veuille spéculer sur les 
graines de mon chou, car mon unique but est de 
signaler une de ces anomalies que certains végétaux 
nous offirent quelquefois , et dont l'étude étend sou- 
vent le cercle des connaissances physiologiques. 

En avril iSSg, j'ai, comme d'habitude, fait semer 
des graines de chou de Bruxelles récoltées chez moi. 
(Ce qui , soit dit en passant, n'est pas un bon moyen 
pour avoir des rosettes ou petites pommes axillaires 



bien serrées ou bien pommées , puisque cette variété 
dégénère ici , et que la meilleure graine est celle qui 
nous vient de Bruxelles.) 

Dans ce semis sont apparus deux pieds à côtes, 
nervures et veines violettes qui ont comme les autres 
produit une tige élevée , couverte du haut en bas de 
petites rosettes ou pommes axillaires. J'ai fait con- 
server le plus violet comme porte-graines; il en est 
couvert en ce moment , et a produit sur quelques si- 
liques les monstruosités objet de cet article. 

Ce chou ayant fleuri isolément pourra produire 
des choux violets de Bruxelles ; mais ce serait une 
sous-variété plus curieuse qu'utile, puisqu'il est re- 
connu que la couleur violette donne au chou une sa- 
veur trop prononcée. 

Les monstruosités sont le produit de graines qui 
se sont développées chacune en une plante informe , 
laquelle, en forçant la silique à s'ouvrir d'un côté 
pour lui livrer passage, laisse apercevoir son inser- 
tion sur le placenta ^ comme aux autres graines, c'est- 
à-dire sur les bords de la cloison. 

La plus grande de ces monstruosités a 7 ou 8 cen- 
timètres de longueur. Elle consiste en une tige 
informe, contournée à la base , comprimée au som- 
met et couverte du haut en bas , sur trois de ses côtés, 
d'une grande quantité de feuilles et de rudiments de 
feuilles, et de rosettes de dimension» et déformes très- 
variées, toutes panachées, ainsi que la tige , de vert, 
de violet et de jaune. 

C'est entre le premier et le deuxième tiers de la 
silique, laquelle est très-ouverte» élaigie, ferme, 
épaisse , concave en cet endroit, que s'est développée 
cette production monstrueuse. Le reste de la silique 
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est dans Fétat normal y mais sa couleur jaune annonce 
que les graines qui s'y trouvent seront plus tôt mûres 
que les autres. Prévost. 

PLANTES D'ORNEMENT. 

PliEINE TERRE. 

Tableau des plantes vivaces herbacées et autres 
propres aux bordures , indiquant leur hauteur^ 
la couleur de leurs fleurs et t époque de leur 
floraison. 

Suite {Voyez page 267 de la présente année). 

2* SÉRIE. — ' Plantes dont la hauteur varie entre 

3o et 5o centimètres. 



jé chilien aurea. 


Millefetrîfle dorée. 


Janne. 


Juillet. 


— 


Cretica. 


— 


de Crète. 


Blanc. 


Août. 


— 


falcata. 


— 


à feuilles en faux. 


Jaune. 


J«in. 




macropkylla. 


— 


à grandes feuilles. 


Blan«« 


Août. 


— 


micraniha. 


— 


à petites fleurs. 


Jaune. 


Jnin. 


— 


montana. 


— 


des ntontagnes. 


Rouge. 


. Juillek. 


— 


pentnphytla . 




à cinq feuilles. 


Blanc. 


Id. 


— 


puhescens. 


— 


pubescente. 


Jaune. 


Jtti». 




rosea. 


— 


rose. 


Rovge. 


Juillet. 


— 


santolina. 


— 


samtoline. 


Jaune. 


Juin. 


— 


setacea. 


— 


soyeuse. 


Btane*. 


Juillet. 


— 


squarrosa. 


— 


rude. 


Id. 


Août 




tanatetifolia. 


— 


à feuil. de tanaisîe. 


Rouge 


Juillet. 


— 


tomeMos 1. 


— 


cotonneuse. 


Blanc. 


Id. 


Aconitum anthora. 


Aconit anthora. 


Jaune. 


Id. 


Adom 


\s vernatîs. 


Adonide printanière. 


Id. 


Fév. mars 


Agrimonia natta. 


Agriioaoine naine. 


Id, 


Juin* 


Alyssum montanum. 


Alysse 


des montagnes. 


Id. 


Juillet. 


— 


saxatile. 


— 


des rochers. 


Id. 


Avril. 


..- 


tortuosnm. 


— 


tortueuse. 


Id. 


Juin. 


Anchusa angastifoUaJlore 


BugloMç à feuiHes étroites. 


Blanc. 


Id. 


alho 


. 


et £ 


1. bL 
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Anchusa officitialis. 

— sempervirens. 

— tinctoria. 
Anémone Alpina. 

— dichotoma. 
— narcisstflora. 

— nemorosa, 

— -^ ^. pleno, 

— — vernalis. 

— patens. 

— Pensylvanica, 

— pulsatUla. 

— sylvestris. 
Anthémis pyrethrum. 

— tinctoria. 
Anthericum liliago. 

— liliastrum. 



Anchuse officinale. 

— toujours verte. 

— des teinturiers. 
Anémone des Alpes. 

— à feuilles d'acouit. 

— à fl. de narcisse. 

— des bois. 

— — à fl. pi. 

— — printanière. 

— étalée. 

— de la Pensylranie. 

— puisa tille. 

— sauyage. 
Camomille pjrréthre. 

— des teinturiers. 
Anthéric à fl. de lis. 

— lis de St. -Bruno. 



Anthyllis vulneraria coc- Anthyllide vulnéraire coc- 
cinea, cinée. 

Aphyllanthes MonspeUensis, Bragalou de Montpellier 



Aquilegia Alpina, 

— Canadensis. 

— grtuidijlora. 

— viridijlora. 
— . vifcosa, 

Arenaria grandijlora. 

— laricifolia. 

— montana. 
Ari4tolochia clematis. 

— longa. 
Arnica bellidiaftrum . 

— montana» 

— scorpioides. 
Artemisia Austriaca. 

-~ campestrit, 
•— cœnUescens, 

— glacialis. 

— rnaritima, 

— rupestris, 

— santonica. 

— sericea. 
Arum arisarum. 

— atrorubens. 

— Italicum . 

— maculât um. 



Ancolie des Alpes. 

— du Canada 

— à grandes fl. 

— à fleurs vertes. 

— visqueuse. 
Sabline à grandes fl. 

— à feuilles de mélèze. 
-^ des montagnes. 

Aristoloche clématite. 

— longue. 
Arnique à fl. de pâquerette 

— de montagne. 

— scorpioîde. 
Armoise d'Autriche. 

— des champs. 
'-^ â feuil. bleuâtres. 

— glacée. 

— maritime. 

— du Caucase. 

— santonique. 

— soyeuse. 
Arum capuchon. 

— rouge noirâtre. 

— d'Italie. 

— maculé. 



Pourpre. Juillet. 
Bleu. Id. 
Pourpre. Id. 

Blanc. Mai. 

Id. Id, 

Id. Id. 

Id. Avril. 

Id. Id. 

Id. Id. 

Jaune. Juillet. 

Blanc. Juin. 

Bleu. Avril. 

Blanc. Mai. 

Id. Juin. 

Jaune. Juillet. 

Blanc. Juin. 

Id. Id. 

Rouge. Juin. 

. Id. Id. 

Vert. Mai. 

Jaune. Avril. 

Id, Id, 

Vert. Mai. 
Pourpre. Juin. 

Blanc. Août. 

Id. Juin. 

Id. Id. 

Panaché. Mai. 

Pourpre. Juin. 

.Blanc. Juillet. 

Jaune. Juin. 

Id, Id. 

Bleu. Août. 
Blanc. Id. 

Rouge. Id, 

Jaune. Id. 

Blanc. Id. 

Brun. Id. 

Blanc. Id. 

Id. Id. 

Jaune. Mai. 

Brun. Juillet. 
Jaune. Id. 

Blanc. Juin. 
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Arum Unuifolium. 

— yirginicum . 
Asperugo lœvigata. 
Asperula taurina. 
Aster hyssopifoUus. 

— latifolius. 

— linariifolius . 



Arum à feuilles étroites. Blane. Mai.. 

— de Virginie. Rouge. Juillet. 
Rapette à feuilles lisses. Blanc. Id. 
Aspérule des taureaux. Rouge. Juin. 
Aster » feuilles d'hjssope. Pourp. Sept. Oct. 

— à larges feuilles. Pourp. Sept. Oct. 

— à feuilles de linaire. Bleu. Août. 
Astragalus microphyllus . Astragale à petites feuilles. Jaune. Juillet. 

— Monspessidanum. — de Montpellier. Pourpre. Juin. 



— montanus . 

— onobrychis. 

— tenuifolius. 

— virescens. 
Astrnntia Carniolica. 

— minor. 



— - des montagnes. 

— esparcette. 

— à feuilles étroites. 

— verdoyant. 
Astrance de Carniole. 

— à petites fleurs. 



Athamantha condensata. • Âthamanthe à tète serrée. Rouge. Id. 



— Cretensis. 
Bartiia pallida.. 
Bellis proliféra. 

— variegata. 
Betonica alopecurut 

— Orientalis» 

— stricta. 



•— de Candie. 
Bartsie à fleurs pâles. 
Pâquerette prolifère. 

— panachée. 
Bétoine jaune. 

— d'Orient. 



— â feuilles serrées. 
Buphtalmum cordifolium. Bulphtalme à feuilles en Jaune. 

cceur. 

— à grandes fleurs. 

— maritime. 

— à feuil. de saule. 
Cacalie hastée. 

Caltha palustris fl. pleno. Populage des marais à fl. Jaune.. Juin. 

pleiner. 
Campanula alliariœfoUa. Campanule à feuil. d'al- Bleu. Juillet. 

liaire. 

— des Alpes. 



— grandiflorum . 

— maritimum. 

— saticifolium. 
Cacalia hastata. 



Rouge. 


Mai. 


Id, 


Juillet. 


Pourpre. Id, 


Vert. 


Juin. 


Panaché. Août. 


Blanc. 


Id. 


Rouge. 


Id. 


Blanc. 


Juillet, 


Pourp. 


Id. 


Panaché. Avril. 


Id. 


Id. 


Jaune, 


Juillet. 


Pourpre. Id. 


Id, 


Id. 


Jaune. 


Id. 


Id. 


Juin. 


Id. 


Août. 


Jaune. 


Id. 


Blanc. 


Id. 



— Alpina. 

— azurea. 

— barbnta. 

— betomceèfolia. 

— carpathica. 

— grandifiora.. 
-— nitida, 

— patida. 

— rotundifoliajl. nlbo. 

— saxatilis. 
Cardamine amnra. 

Juillet 1840. 



— azurée* 

— barbue* 

— à feuil. de bétoine. 

— à feuil. en cœur. 
'— < à grandes fleurs. 

— luisante. 

— étalée. 

— à feuil. arrondies Blanc. Id. 
et fl. bl. 

— des rochers. Bleu. Juin. 
Cardamine amère. Blanc. Avril 

20 



Id. Juin. 
Id. Id. 
Id. Id. 
Id, Id. 
Id, Juillet. 
Id, Id. 
Id. Id. 
Id. Id. 
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Cardqmine Jlore pieno. Cardamineà fleurs pleines. 

— pratemis, — des prés. 

Carduus pycnocephalus. Chardon à télé serrée. 



Centuurta monUuM, 

— rhapomtica, 
— > scobioia, 

— Sihirica, 
Cerasiium jâlpinum. 



Centaurée de montagne. 

— rhapootique. 

— à feuil. de scabieuse . 

— de Sibérie. 
Ceraitte des Alpes. 



Cheiranthus Heivtiicus, Giroflée de l'Helyétie. 
Chr^ianthemum ar^en/ewin. Chrysanthème argenté. 



— atratum, 

— - gramineum . 
-— Mon^peliense. 

— pinmatifidum. 
Chrysocoma viUosa. 
Cineraria campestrU. 
Circea jâlpina, 

— Lutetirtita, 
Cnieus spinosus, 
Cochiearia saxatUis. 
ConvtUlaria latifolin. 

— may, flo, nib. 
Conysa astéroïdes. 

— bifront, 

— lini/blia. 
Coreopsis minima. 
Crépis rigida, 
Cucubalus lUllatus, 



— à calice noirâtre. 

— à feuil. de gramen. 

— de Montpellier. 
>^ pinnatifide. 

Chrysocome velue. 
Cinéraire des champ». 
Circée des Alpes. 

— Parisienne. 
Cnions épineux. 
Cochiearia des rochers* 
Muguet à larges feuilles. 

— de mai à fl. rouges. 
Conyze â feuil. d'astére. 

— à feuil. ovales. 

— à fenil. de lin. 
Coréope naine. 
Crépide droite. 
Cucuballe étoile. 



Cynoglotsum omphaloides . Cjrnoglosse printaniére. 

— pietum. — piclée. 
Cypripedium album. Cypripéde blanc- 

— caieeoius. — sabot de Vénus. 

— calceolusjol. glab. — — • à feuil. glab. 

— Canadense. — du Canada. 
Delphinium grandifiorum. Daupfainelle à grand, fl. 



Dentaria bulbifera. 

— pentapfyila. 
-^ pinnata. 

Dianihus atrorubens. 

— barbatus, 

— eœsiusfl^ albo. 

— hortensis. 

— hy bridas. 
»— plumarius. 



Dentaire bulbifère. 

— digitée. 

— pinnée. 

* 

Œillet pourpre noirâtre. 

— barbu. 

— bleu à fl. bl. 

— des jardins. 

— hybride. 

— lacinié. 



Pourp. Mai. 

Id. Id. 

Id. Juillet. 
Bleu. Id. 
Pourp. Id. 

Id. Id 
Ronge Id. 
Panaché. Mai. 
Jaune. Juin. 
Blanc. Id. 

Id. Id. 
Blanc. Mai. 

Id. Juin. 

Id. Mai. 
Jaune. Sept. Oct. 
Jaune. Mai. 
Rouge. Juillet. 

W. Id. 
Jaune. Id. 
Blanc. Juin. 

Id. Id. 
Bouge. Mai. 
Bleu. Août. 
Jaune. Juillet. 
Blanc. Août. 
Jaune. Id. 

Id. Juin. 
Blanc. Juillet. 
Bleu. Avril. 

Id. Juillet. 
Blanc. Juin. 
Jaune. Id. 

Id. Juillet. 
Blanc. Id, 
Bleu. Id. 
Rouge. Avril. 

Id, Mai. 

Id, Id. 

Id, Juin. 
Panaché. Id. 
Blanc. Id. 
Panaché. Id, 
Rouge. Juillet. 
Pourp. Juin. 
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Vianthus virgin ieus . 
DodarUa Orientalis. 
Dodecatheon meadia. 
Doronicum altaicum, 

— belUdiastrum. 
Draba aisoides. 

— ciliata. 

— stellata. 

Dracœna botealis. 

Dracocephalum jâustria- 
cum. 

— denticulatum 

— grandiflorum . 
JEchium rubrum, 
Erigeron jélpinum. 

— purpureum. 

— unijlorum . 
Erinus Alpinus. 
Erodium chamœdryoides . 

Eryngiumlmaritimum. 
Erysimumjbarbareo flore 

pleno. 
Eupatorium rotiindifol. 

— sessilifolium . 
Eupkorbia verrucosa. 
Fragariafol» vaiiegatis. 

— monophyila. 

— vesca. 
Fumaria /brmosa. 

— nobilis . 
GnleobcUtlon luteutu. 

— urhnnum. 
Galium boréale. 

'- — cruciatum, 

— glaucum» 

— rubioides. 
Gentiana asclepiadea . 

-— bavarica. 

— ccetesbai. 

— cruciata, 

— m acrophylla . 

— septemfidn. 
Géranium Ibericum 



Œillet de i^che. 
Dodarte du Levant. 
Gjrroselle de Virginie. 
Doronique aliaïque. 

— à fl. de pâquerette. 
Drave aizoïde. 

— ciliée. 

— étoilée. 
Dragonnier à feuil. ovales. 
Dracocéphale d'Autriche. 

— denticulé. 
-~ à grandes fl. 

Vipérine rouge. 
Vcrgerelte des Alpes. 

— pourpre. 

— à une fleur. 
Eriné des Alpes. 
Erodier à feuil. de Cha- 

médrys. 
Panicaut maritime. 
Velar de Ste. -Barbe à fl. 

pleines. 
Eupatoireà feuil. rondes. 

— à feuilles sessiles. 
Euphorbe glanduleuse. 
Fraisier à feuil. panachées. 

— à une feuille. 

— commun . 
Fumet€rre charmante. 

— distinguée. 
Galeobdolon jaune. 

— rustique. 
Gaillet du Nord. 

— à feuil. en croix. 

— glauque. 

— à feuil. de ronce. 

Gentiane à feuil. d'asclé- 
pias. 

— prin tanière. 

— de Catesby. 

— croisée. 

— à grandes feuil. 

— à sept divisions. 
Gcranier d'ibérie. 



Blanc. Jutm 

Pourp. Juillet. 

Rouge. Mai. 

Blanc. Juillet. 

Id, Juin. 

Jaune. Mai. 

Blanc. Id. 

Id. Id. 

Jaune. Juin. 

Bleu. Id. 

Panachée. Août. 
Bleu. Juillet. 
Rouge. Juin. 
Bleu. Juillet. 
Pourp. Id. 
Blanc. Août. 
Rouge. Mai. 
Blanc. Juin* 

Bleu. Août. 
Jaune. Juin. 

Blanc. Août. 

Id» Sept. Oct. 
Vert. Juin. 
Blanc. Mai. 

Id. Id, 

/<#. Id. 
Roage. Mai. 
Jaune. Juin. 

Id. Id. 

Id. Id. 
Blanc. . Juillet. 
Jaune. Mai. 
Blanc. Juin. 

Id^ Juillet. 
Bleu. Août. 

Id. Id. 
Bleu. Sept. Oct» 
Id. Juillet. 
Id. Id. 
Id. Id. 
Id. Id. 
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Géranium lividum. 

— macrorhys um . 

— palustre. 

- phœum. 

— pratense. 

— fyrenaicum. 

— refiexum. 

— Sibiri€um, 

— striatum. 
— sylvaticum. 

— — fl. pieno. 
Geum rivale. 

— strictum. 

— yirginiaiufm. 
Gnaphalium margaritU' 

ceum, 

— plantagineum, 

— (Hympicum, 
Gratiola offidnalit» 

— Virgimica, 
Guudelia Tourne/ortii. 
Gypsophylla alUssima. 

— paniciUata. 

— prottrata. 

— repent. 
Hedytarum onobryehis. 

— saxatile, 
Helianthus viridis. 
Helleborus hyemalis. 

— lividus, 

— trifolius, 
Jfelonias asphodeloidet , 

— bullata. 
Hemerocaliis cœrulea, 

— graminifolia . 

— Japoniea, 
Ueuchera jémericana. 
Hieracium aurantiacum . 
Houslonia cœrulea. 
Jtydrastis Canadensis. 
UydrophyHum Virgin. 
Hyoseris fcetida, 

— - lucida . 

— radiata. 



3o8 

Géraoier livide. 

— à grosses racines. 

— des marais. 

— brun . 

— des prés. 

— des Pj renée». 

— réfléchi. 

— de Sibérie. 

— ftrié. 

— des bois* 

— — à fl. pi. 
Benoîte aqnaUque. 

— droite. 

— de Virginie. 
Immortelle blanche. 

— à feuil. de planiin. 

— da mon t Olympe . 
Gratiole officinale. 

— de Virginie. 
Gundélie de Tournefort. 
Gypsophylle élevée. 

— paniculée. 

— étalée. 

.— rampante. 
Sainfoin cultivé. 

^> des rochers. 
Soleil à fl. vertes. 
Hellébore d'hiver. 

— livide. 

— à trois feuil. 
Hélonie asphodéloïde. 

— à fl. roses. 
Hémérocalle bleue. 

— àfl. de graminée. 

— du Japon. 
Heuchère d* Amérique. 
Épervière orangée. 
Houstonie à fl. bleaes. 
Hydrastis du Canada. 
Hydrophylle de Virginie. 
Hjoséride puante. 

— brillante. 

— à rayons. 



Brun. Juillet. 
Pourp. Id. 

Id. Id. 

Id. Juin. 

Panaché. Id. 
Bleu. Id, 

Id, Juillet. 

Id. Juio. 
Panaché. Id. 
Bleu. Juillet. 

Id, Id. 
Pourp. Mai. 
Jaune. Id. 
Blanc. 'Juin. 

Id. Août. 

Id. Mai. 
Jaune. Id. 
Bleu. Juillet. 
Blanc. Août. 
Vert. Juin. 
Panaché. Août. 
Blanc. Juillet. 

Id. Août. 
Panachée. Id. 
Rouge. Juin. 
Jaune. Juillet. 
Vert. Fév. mars. 
Jaune. Id. 
Vert. Avril. 
Brun. Juin. 
Blanc. Id, 
Pourp. Mai. 
Bleu. Juillet. 
Jaune Juin. 
Blanc. A^ÎLi. 
Brun. Juin. 
Jaune. Id. 
Bleu. Id, 
Vert. Juin. 
Blanc. Id. 
Jaune. Juillet. 

Id. Id. 

Id, Id. 
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HyoScyamus phy salis. 
Hypochœris maculata, 

— radicata. 
Iris hiflora. 

— dichotoma. 

— Jlexuosa, 

— foliis variegatis. 

— fœtidissima. 

— prismatica, 

— pumila alba. 

— sanguinea. 

— Sibirica. 

— versicolor. 

— f^rginica, 
IniUa bubonium, 

— hirta. 

— Mariana, 

— montana. 

— > oculus Christi. 

— Provincialis. 

— squarrosa. 

— suaveolens. 
Lamium Icevigatum. 

— molle, 

— ruffosum, 
Lepidium Alpinum . 
Liatris pumila, 
Linaria Alpina^ 
Linum Alpinum, 
lAihospermum officinale, 

— Orientale, 

— yirginicum. 
Lotus cytisoides, 

— maritimus, 
Lychnisfl, albo, 

— — pleno, 

— Jloscuculi, 

— viscaria. 

— — Jt. pleno, 
Lysimachia bulbifera. 

— thyrsiflora^ 
Mandragora officinalis, 
Medicago marina. 
Melanthium Virginicum^ 



Jusquiame coqueret. 
Porcelle maculée. 

— à longues racines. 
Iris à deux fleurs. 

— dichotome. 

— flexueuse. 

— à feuil. variées. 

— fétide. 

— prismatique. 

— naine blanche. 

— sanguine. 

— de Sibérie. 

— de diverses coul. 

— de Virginie. 
Année Bubonium. 

— velue. 

— du Maryland* 

— des montagnes. 

— œil du Christ. 

— de la Provence. 

— écailleuse. 

— odorante. 
Lamierà feuil. lisses. 

— penché. 

— à feuil. rugueuses. 
Passerage des Alpes. 
Liatris petit. 

Linaire des Alpes. 
Lin des Alpes. 
Grémil officinal.l 

— d*Orient. 

— de Virginie. 
Lotier cotonneux. 

— maritime. 
Lychnide à fl. blanches. 

— — pleines. 

— à fl. de Coucou. 

— visqueuse. 

— — à fl. pleines. 
Lysimacbie bulbifère. 

*— à fl. en thyrse. 
Mandragore officinale. 
Luzerne maritime. 
Mélanthe de Virginie. 



Pourp. Avrij. 
Jaune. Juin. 
Id. Id. 
Pourp. Mai. 
Id. Août« 
Blanc. Juin. 
Panaché. Id. 
Id, Id, 
Id* Mai. 
BlanCé Id. 
Bleu. Id. 

Id, Id. 
Panaché. Juin. 
Bleu. Id. 
Jaune. Juillet. 

Id, Juin. 

Id. Juillet. 

Id. Id, 
Jaune. Août. 

Id, Id. 

Id, Id. 

Id, Juillet. 
Pourpre. Mai. 
Blanc. Id, 
Rouge. Id. 
Blanc. Id. 
Pourp. Sept., oct. 
Bleu. Mai. 

Id, Juille*. 
Jaune. Mai. 

Id, Id. 
Blanc. Juin. 
Jaune. Juillet. 
Panaché. Juin. 
Blanc. Id. 
Pourpr». Juin. 

Id. Id. 
Rouge. Mai. 

Id. Id. 
Jaune. Juillet 

Id. Id. 
Blanc AvriL 
Jaune. Juin. 
Vert. Juillet. 
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Mditta calamintha. 

— grandiflora. 

— nepeia 

— officinalit. 
Melitis grandiflora. 

— metissophyllum, 
Meniha odorata. 
Mimuius alatus. 

— ringens. 
Mitella nuda. 
Monarda ciliata. 

— rugosa. 
Répéta Italica. 

— nepeteila . 

— Pannonica. 
Ononis hircina. 

— repent. 

— rotundifolia. 

— spinosa alba. 

— — rubra . 
Onosma echoides. 

— simplissima. 
Ophiopogon Japonicus. 
Origanum Creticum. 

f — heracieoticum . 

— - hybridum . 
Orobus atbus. 

— angusUfolius^ 

— iathjrroides. 

— luteut. 

— tuberosus. 

— varias. 

— vernus . 
PfApaver cambricum. 
Panax quinquefidia, 
Pegnnum harmala, 
Peltaria alliacea. 
Penstemon campanidata, 
Penthorum sedoides 
Phaca rigida. 
Phlomis Alpina, 
PMox Carolina. 

— divaricata. 
-— ovnta . 



Melitse calammlbe. 


Blanc. 


Août. 


— à grandet fleura. 


Ponrpr 


e. Juillet 


— cataire. 


Blanc. 


Août. 


— officinale. 


Id. 


Juin. 


Mélile à grandet fleurs. 


Pourpre. Juillet 


— à feoil. de mélisM. 


Rouge. 


Id. 


Menthe odorante. 


Id. 


Id. 


Mtmnie ailé. 


Bleu. 


Id. 


— à deux lérres. 


Pourpre. Id, 


Mitelle nue. 


Id. 


Id. 


Monarde ciliée. 


Bleu. 


Id. 


— rugueuse. 


Blanc. 


Id. 


Cataire d'iUlie. 


Id. 


Id. 


■— petite. 


Rouge. 


Id. 


— de la Pannonie. 


Id. 


Août. 


Bugrane élevée. 


Id. 


Juin. 


— rampante. 


Id. 


Id. 


— à fenilles rondes. 


Id. 


Id. 


— épineu&e blanche. 


Blanc. 


Juillet. 


— — rouge. 


Rouge. 


Id. 


Orcanette à f«* de yipérinc 


. Jaune. 


Mai. 


— à feuilles simples. 


Blanc. 


Juillet. 


Ophiopogon du Japon. 


Jaune. 


Juin. 


Origan de Crète. 


Blanc. 


Juillet. 


— héracléotique. 


Id. 


Août. 


— hybride. 


Rouge. 


Juillet. 


Orobe blanc. 


Id. 


Id. 


— à feuilles étroites- 


Id. 


Id. 


— à feuilles de Gesse. 


Bleu. 


Juin. 


— jaune. 


Jaune. 


Id. 


— tubéreuz. 


Ronge. 


Mai. 


— versicolore. 


Id. 


Juin. 


— printanier. 


Pourpre. Mai. 


PaTot jaune soufre. 


Jaune. 


Id. 


Gensing à cinq feuilles. 


Id. 


Juin. 


Harmale à feuîll. découpées. Id. 


Juillet. 


Peltaire alliacée. 


Blanc. 


Mai. 


Penstemon campanule. 


Pourpr 


e. Id. 


Penthore à feuilles d'orpin. 


Jaune. 


Juillet. . 


Phaque roide. 


Id. 


Id. 


Phlomide des Alpes. 


Pourpre. Juin. 


Phlot de la Caroline. 


Id. 


Août. 


— divariqué. 


Bleu. 


Mai. 


— à feuilles ovales. 


Pourpre 


;. Juin. 
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Phlox pilosa. Phlox velu. Rouge. Juin. 

— setacea. — soyeux. Id. Id. 

— Suaveolens fol . var. r- odorant à feuil. pan. Blanc. Août. 



— suhulata. 


— subulé. 


Rouge. 


Juin.' 


— suffruticosa. 


•~> soua^arbrisseaa. 


. Pourp. 


Sept., oct. 


Physalis alkekengi. 


Coqueret alkekenge. 


Blanc. 


Juin. 


— Pensylvanica. 


— de la Pensylvanie. 


Jaune. 


Juillet. 


Phyteuma campanulata. 


Raponcule campanule. 


Bleu. 


H. 


— hemisphœrica. 


— hémisphérique. 


Id. 


Id. 


— orbicularis . 


— orbiculaire. 


Id. 


Août. 


— spicata. 


— à épis. 


Id. 


Juin. 


Pimpinelta saxifraga. 


Boucage saxifrage. 


Blanc. 


Id 


Pisum maritimum. 


Pois maritime. 


Pourpre. Juillet. 


Podalyria tinctoria. 


Podalyre des teinturiers. 


Jaune. 


Août. 


Polemonium reptans. 


Polemoine rampante. 


Bleu. 


Mai. 


Pofygala cortusoides. 


Polygalaa f enil. de cortase. Rouge. 


Id. 


— major. 


— grand. 


Id. 


Id. 


— sfulgaris. 


— commun . 


Id. 


Id. 


{La suite au prochain numéro.) 


Jacquin jeune. 



Note sur la mortalité qui a frappé les 

Rhododendrons. 

Le printemps de cette année a été funeste à un 
grand nombre de végétaux , à cause du vent froid et 
desséchant qui a soufflé presque sans interruption du 
nord-est. Les petites gelées du matin et lair glacial 
de la journée faisaient craindre aux cultivateurs, mal- 
gré la sécheresse qu'éprouvaitla terre à un haut degré, 
qu'il n'y eût danger d'arroser les plantes délicates cul- 
tivées à l'air libre , et qui déjà étaient entrées en végé- 
tation. 

Cette circonstance a occasionné une perte considé- 
rable , surtout parmi les végétaux plantés en pleine 
terre de bruyère ou dans un sol léger et sablonneux, qui 
favorisent davantage l'évaporation de l'humidité. En 
outre , ces plantes sont pourvues de racines coriaces 
et peu chevelues, qui cessent promptement leurs 
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fonctions quand la sécheresse les atteint , et causent 
bientôt la mort de l'individu auquel elles appartien- 
nent. C'est ainsi que le printemps dernier a vu périr 
une grande quantité de rhododendrons , de kalmia , 
d'andromeda et autres platites de cette famille. 

Cependant plusieurs cultivateurs , voyant la conti- 
nuation de la sécheresse et la ténacité du vent de 
nord-est , se décidèrent à arroser quelques portions de 
terre où se trouvaient plantés de ces arbustes, dont 
Taltération des feuilles ridées et même desséchées au 
sommet annonçait trop bien Tétat de souffrance. Les 
arrosements furent gradués et continués pendant plu- 
sieurs jours de suite , jusqu'à ce que la terre fût trem- 
pée au-dessous des racines^ On ne cessa plus ensuite 
de donner de l'eau , mais seulement selon le besoin 
et de façon à entretenir la santé des plantes. Par ce 
moyen, on a conservé un très-grand nombre d'indi- 
vidus qui , sans lui, eussent subi le sort de ceux qu'on 
a abandonnés à eux-mêmes , et on en aurait sauvé 
bien davantage , si cette idée était venue plus tôt , 
et si on en avait fait une application générale. 

Il y a beaucoup d'arbustes et de plantes vivaces 
qui , dans les établissements horticoles , sont cultivés 
à l'air libre et en pots pour en faciliter la reprise et 
l'expédition. Ils ont plus ou moins souffert par les 
mêmes causes au printemps dernier; je n'oserai 
pas affirmer que les arrosements réussiraient aussi 
bien à leur égard. Mais quant aux végétaux à racines 
sèches , il ne faut pas craindre , si une circonstance 
pareille se renouvelait , de recourir aux arrosements 
surtout pour les plates-bandes et massifs des plantes 
de Ja famille des rhododendrons et de celle des 
bruyères. Pépin. 
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TRADESCANTIA. Lin. Hexandrie monogynie. L. 
commélinées. Jtss. 

Caractères génériques. Calice à six folioles, dont 
trois extérieures ovales , concaves , herbacées , et trois 
intérieures ovales arrondies, ouvertes, colorées, péta- 
loïdes ; corolle à trois pétales ; six étamines à fila- 
ments velus, portant des anthères à deux lobes; un 
ovaire supérieur, surmonté d'un style filiforme, 
terminé par un stygmate obtus ; une capsule trilocu- 
laire, trivalve, à plusieurs graines dans chaque loge. 

Ephémère de Virginie double pourpre. Tradés- 
cantia Virginica Willd. Var. flore duplice purpu- 
reo HORT. ( Voyez la planche. ) 

Tiges droites , articulées, s' élevant à 5o centimètres 
environ. Feuilles lancéolées , glabres, d'un vert 
frais; de juin jusqu'en octobre fleurs terminales en 
faisceau, dont la corolle a un double rang de pétales 
arrondis, d'un pourpre frais, au milieu desquels s'élève 
le pistil et deux ou trois étamines à anthères jaunes. 

On connaissait depuis longtemps la variété pourpre 
à fleurs simples de l'éphémère de Virgine, mais celle 
dont nous donnons la figure est beaucoup plus nou- 
velle et mérite d'être plus répandue qu'elle ne l'est. 

Elle est aussi rustique que son type , et réussit à toute 
exposition et dans tout terrain. Il lui faut des arrose- 
ments journaliers pendant la durée de la floraison. Il 
ne s'épanouit jamais plus de deux fleurs à la fois , 
dont la durée , ainsi que l'indique son nom, ne dépasse 
pas le jour qui les a vues naître ; mais chaque matin 
deux autres remplacent celles qui se sont fermées. 
C'est une jolie plante que l'on multiplie au printemps 
et à l'automne par la séparation de son pied. 

Jacquin jeune 
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LEUCOPSIDIUM. Decand. prodroni., tom. 6, 
pag. 43. 

Caractères génériques. Capitule multiflore rayon- 
nante; 3o à 40 ligules linéaires, entières; fleurs du 
disque hermaphrodites, à tube arrondi à base calleuse, 
et limbe à cinq dents; involucre k écailles imbriquées, 
ovales -lancéolées , à mai^e membraneuse et à som- 
met calleux - subsphacellé ; réceptacle convexe, ou 
subhémisphérique; graines ou akènes subcompri- 
mées, sillonnées, glabres. Aigrettes formant une cou- 
ronne courte , régulière, multipartite , semblable dans 
les fleurs du disque et des rayons. 

Leucopsidie d' Arkansas. Leucopsidium Arkansa- 
num. Dec. prod. ( Voyez^ la planche. ) 

Plante vivace ; feuilles radicales alternes , oblon- 
gues , amincies à la base , obtusément et un peu si- 
nuées, dentées, les caulinaires semi-amplexicaules , 
lancéolées , entières , obtuses et un peu mucronées , 
toutes munies de poils blancs , très-courts , nombreux 
qui les rendent douces au toucher. Tiges assez fermes, 
droites , rameuses , pubérulentes comme les feuilles , 
et pouvant s'élever de 4 ^ 6 décimètres ; les rameaux 
sont nus au sommet, où ils portent un involucre 
arrondi-conique , penché avant la floraison , redres- 
sé à cette époque et présentant alors une fleur hori- 
zontale , radiée , dont les ligules nombreuses sont 
d'un beau blanc en dessus, rougeàtres en dessous, 
entières ou un peu échancrées au sommet ; le disque 
est jaune. Ces fleurs ouvertes ont de 3o à 40 milli- 
mètres de diamètre; elles sont assez jolies, et ressem- 
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blent un peu à celles de quelques espèces de Leucan- 
thèmes. 

Lieux originaires : T Amérique septentrionale , le 
territoire d'Arkansas. 

Culture. Cette plante n'est introduite à Paris que 
depuis deux ou trois ans , et sa culture n'est pas en- 
core bien connue. Je l'ai semée au printemps , sous 
châssis tiède ; le plant a été repiqué deux à trois dans 
de petits pots , lesquels , à l'entrée de l'hiver, ont été 
mis sous châssis froid , avec les autres plantes de cette 
température. Au printemps suivant, ils ont été rem- 
potés dans de plus grands pots ; placés alors avec les 
plantes d'orangeries , ils ont commencé à fleurir 
dans les premiers jours de juillet, et paraissent de- 
voir continuer au moinsjusqu en septembre. Xignore 
si les graines parviendront à bonne maturité, il faut 
l'espérer; et si par suite on peut livrer cette plante 
à la pleine terre , elle formera de belles touffes pour 
l'ornement des plates bandes de terre de bruyère , 
qui est celle qui lui convient le mieux. 

Jacques. 

Floraison remarquable du Cactus speciosissimus. 

M. Gervais, propriétaire amateur à Andilly, près 
Montmorency, a dans sa serre un pied de cactus 
speciosissimus âgé d'environ quinze ans , qui est en 
pleine floraison. Pendant le mois de mai et les pre- 
miers jours de juin il a fourni plus de 800 fleurs, et 
produisait un eflet magique qui faisait l'admiration 
des amateurs , que sa beauté attirait de toutes parts. 

Il est planté en pleine terre et dressé en espalier 
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dans une serre tempérée. Il donne des fruits en abon- 
dance dont le développement et la vigueur sont en 
rapport avec ceux de la plante. Il n'est point à ma 
connaissance qu il existe un plus bel individu de cette 
espèce, et je crois même quil serait assez difficile d'en 
trouver un pareil , qui eût atteint un aussi grand dé- 
veloppement et produisît une multitude semblable 
de fleurs. Les graines que ces fruits contiennent mû- 
rissent parfaitement et reproduisent identiquement 
leur type. Ce n'est vraiment que par des individus 
aussi développés que l'on peut apprécier dignement 
le mérite de cette cactée , dont il est difficile de se 
faire une idée juste par le plus grand nombre des 
échantillons qu'on rencontre dans les jardins. Pépin. 

Floraison remarquable du Fuchsia fulgens. 

Je viens de voir à Billancourt , dans la propriété 
de lady Hunloke dont les serres sont meublées avec 
un goût exquis , un pied de fuchsia fulgens de la 
plus grande beauté , et qui l'emporte de beaucoup sur 
tous ceux que j'ai eu occasion d'admirer. Sa hauteur 
dépasse un mètre 70 cent. ; il porte au moins vingt 
grappes de fleurs terminales et pendantes , dont la 
plupart se composent d'une quarantaine de fleurs 
épanouies ou en boutons avancés , et qui font le plus 
brillant effet. Ces fleurs ont environ un décimètre de 
longueur, et paraissent devoir entretenir la floraison 
durant deux mois à peu près. Cette plante , extrême- 
ment vigoureuse , et dont les feuilles ont une lon- 
gueur de i5 centim. est loin de se montrer délicate. 
C'est décidément une acquisition précieuse qui ne peut 
manquer de figurer dans toutes les collections choisies. 
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J'ai pu admirer aussi dans ce jardin, qui est la créa- 
tion de lady Hunloke , un grand nombre d'espèces 
et variétés de fuchsia en pleine floraison, dont un, que 
je crois être une variété du virgata , a poussé cette an- 
née une tige de deux mètres et demi. F. Cels. 



SERRE GUAVDE. 



Stanhopee A FLEURS TiGnÉEs^ S tanhopeu tigrina. 
Bot. reg. (Voyez la planche pour les caractères gé- 
nériques , page 349 de ce Journal 9 année 1 836- 1837.) 

Fausse bulbe oblique d'un vert pomme, fortement 
crénelée , surmontée d'un pétiole le plus souvent con- 
tourné, et d' une feuille coriace épaisse, lancéolée, aiguë, 
à trois nervures principales, d'un beau vert. Pédoncule 
sortant au-dessous delà racine, supportant de trois 
à cinq fleurs en grappe pendante. Les pédicelles sont 
longs de i5 centim., d'un vert blanchâtre pointillé de 
pourpre brun. Fleurs d'une très-grande dimension , 
à trois sépales longs de 8 centim. , les deux latéraux 
laides de 5 et le supérieur de 3 ^ ; deux pétales de 
miême longueur, mais ayant à peine 2. centim. de lar- 
geur. Les sépales et pétales sont magnifiquement 
tigrés et marbrés de larges macules d'un rouge ver- 
millon foncé sur un fond jaune d'ivoire. La labelle est 
extrêmement développée. L'épichile ofire conune 
dans les autres orchidées une cavité profonde en forme 
de niche dont la largeur égale à peu près la hauteur 
qui est de a à 3 centimètres , et dont la base , plus 
haute vers son milieu , est entièrement hérissée de 
lamelles glanduleuses ; au centre et sur le devant de 
cette base est une dent acuminée dirigée vers le 
haut. Cette cavité est ponctuée, jusqu'au premier 
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tiers de sa hauteur , de glandules proéminentes d'un 
pourpre foncé et moins nombreuses sur les bords, 
dont le fond est jaune ivoire, et rayé par des espèces 
de côtes verticales qui s'effacent en approchant du 
sonunet. La partie supérieure de cette cavité est 
nuancée du même rouge que celui des pétales et sé- 
pales. Le derrière de Tépichile est d'un jaune d'ivoire 
fauve avec deux grosses macules pourpres de chaque 
côté et présente presque la forme d'une perruque 
dont les cheveuic seraient lisses et bouclés en dedans, 
n y a de chaque côté , sous la macule pourpre , une 
proéminence sous laquelle est attachée une corne , 
proéminence pointillée de pourpre à l'intérieur et à 
l'extérieur, plus une ligne saillante , éloignée du bord 
de près d'un centimètre , laquelle part du haut et 
vient en décurrant se confondre avec le bord inférieur. 
A la base de l'épichile se trouvent deux grandes cornes, 
une de chaque côté : ces cornes ont une forme ana- 
logue à celles des bords d'une oreille dont l'extrémité 
inférieure serait terminée par deux pointes. Elles ont 
environ un centimètre de largeur et sont d'un jaune 
d'ivoire plus clair et blanchissant vers les pointes y 
et finement pointillées de pourpre. La partie infé- 
rieure de la labelle , qui a une forme à peu près 
analogue à celle d'un écusson , a 4 centimètres de lar- 
geur dans sa plus grande dimension , et 2 à son ex- 
trémité , où elle est terminée par trois lobes ou plutôt 
trois dents aiguës dont la médiane est la plus courte. 
Elle est de même couleur et semblablement ponctuée 
que les cornes , excepté vers le bas par derrière , où 
elle est blanche et sans pointillé. La colonne est re- 
courjbée ; elle est longue de 6 à 7 centim. de forme 
d'abord cylindrique jusque après la courbure, ensuite 
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élai^ie au moyen de deux membranes plates qui en 
garnissent chaque côté, et terminée par deux espèces de 
dents divergentes au milieu desquelles se trouve l'oper- 
cule recouvrant les masses poUeniques. Elle est , pour 
la couleur et le pointillé, semblable aux deux cornes. 

Cette magnifique orchidée ^ originaire de Xalapa 
au Mexique , est jusqu'alors la plus belle et la plus 
curieuse espèce du genre stanhopée. Elle a été en 
fleurs pendant trois jours dans notre établissement , 
et précisément les 27, 28 et 29 juillet. Elle répand 
une odeur suave dans laquelle plusieurs arômes 
semblent mêlés , mais que domine cependant le par- 
fum de la vanille. Lorsque la floraison finit , on recon- 
naît distinctement l'odeur du melon unie à celle de 
la vanille. 

Il faut cultiver cette stanhopée en panier ou coi>- 
beille suspendus , et dans de la véritable tourbe qu'on 
arrose fréquemment, et on la seringue pendant sa 
végétation seulement ; on la multiplie par la division 
de ses bulbes. F. Cels. 

Note sur lajlorai&on du Cebeus nycticalus. 

J'ai vu fleurir, chez M. Léon Foucault , jeune ama- 
teur de cactées, le cereus njrcticalus j qui a été d'une 
rare beauté. N'ayant pas sous les yeux le cereus 
grandiflorus pour terme de comparaison , je n'ai pu 
reconnaître parfaitement les différences ; mais je suis 
porté à croire qu'il le surpasse en beauté , sinon en 
agrément, car il n'est pas odorant; et en largeur, 
puisque son diamètre a atteint 24 centim. 5 millim., 
et qu'une seconde fleur, qui s'est développée depuis 
celle que j'ai vue , avait 3 centimètres de plus. 
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M. Léon Foucault ayant bien voulu me commu- 
niquer la note qu'il a prise du développement pro- 
gressif du bouton floral dont j'ai vu l'épanouissement, 
je crois bien faire de la publier, pour donner une 
idée exacte de l'activité de la végétation dans l'accom- 
plissement du phénomène de la floraison. Je dirai 
d'abord que l'individu dont il s'agit est âgé de trois 
ans , qu'il est conservé l'hiver sous châssis froid, et 
qu'il a fleuri dans une pièce, sans autre secours que 
la chaleur atmosphérique. 

Le bouton floral avait le 22 juin à midi une lon- 
gueur de II® 

Le même jour à dix heures du soir; . 11 8™ 

Le 23 juin à midi 12 3 

Le même jour à dix heures du soir. . . i3 5 

Le 24 juin à midi 14 > 

Le même jour à dix heures du soir. . . 1 5 2 

Le 25 juin à midi 16 )) 

Le même jour à dix h. et demie du soir. 1 7 3 

Le 26 juin à midi 17 8 

Le même jour à dix h. et demie du soir. 19 7 
Le 27 juin à onze h. et demie du mat. . 22 » 
Le même jour à une heure et demie. . . 23 ». 

Le même jour à cinq heures 24 4 

Le môme jour à huit heures du soir, 

épanouissement 25 5 

On voit que plus le moment de l'épanouissement 
approche, plus la croissance est rapide et considé- 
rable ; ainsi, du 26 juin à midi, l'allongement a été 
de 4 centim. 2 millim. ; et depuis ce moment jusqu'à 
deux heures du soir, de 3 centim. 5 millim. 

F. Gels. 
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DE FLORE ET DE POMONE. 



HORTICULTURE. 

PRINCIPES GÉNÉRAUX. 

Greffes insolites. 

Dans Fespoir de multiplier plus facilement ou plus 
abondamment certains végétaux ligneux y on a essayé 
de les greffer sur des individus de genres différents 
ou sur des congénères d'espèces et de nature très- 
dissemblables. 

On a aussi appliqué avec succès à la multiplication 
de quelques arbres que l'on greffait . autrefois par 
approche , plusieurs sortes de greffes infiniment plus 
avantageuses et plus commodes. 

Quelques personnes enfin ont cru pouvoir modifier 
les habitudes de certains arbres en les grefiànt sur 
d'autres. 

Tous ces essais sont très-louables parce qu'il en 
reste toujours quelque chose à celui qui les a tentés , 
s'il est bon observateur ; et aussi parce que , dans ces 
expériences hasardées , il s'en trouve quelques-unes 
dont le succès complet et durable vient agrandir le 

AOUT 1840. n 
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cercle des connaissances horticoles, et pourrait con- 
duire ultérieurement les botanistes à opérer quelques 
changements dans ]a classification de plusieurs genres 
de végétaux ligneux. 

Mais ce qui , dans ces sortes d'opérations , est blâ- 
mable ^ c est Fempressement avec lequel leurs auteurs 
annoncent comme positifs des résultats obtenus pour 
ainsi dire la veille et dont eux-mêmes ne peuvent 
connaître la durée. 

Il n est pas rare de voir pousser une greffe pen- 
dant un ou deux ans sur un arbre avec lequel elle n a 
aucune analogie , mais le nombre de celles qui dans 
les essais de ce genre ont un succès durable est bien 
petit. Aussi les hommes consciencieux qui se livrent 
à ces expériences ont le bon esprit de n'en rien dire 
jusqu'à ce que plusieurs années d'observatio» leur 
aient fourni les moyens de juger sainement. Avec 
cette sage précaution on ne publie rien d'erroné , et 
l'on n'induit personne en erreur. 

Avant de faire connaître les résultats de diverses 
greffes insolites , je crois devoir dire un mot sur la 
prétention qu'ont eue quelques personnes de changer, 
par la greffe , certaines habitudes des arbres telles 
que l'époque naturelle de leur entrée en végétation , 
de leur floraison , de leur fructification, etc. 

Cette prétention est des plus eironëes ; elle est en 
opposition avec les idées reçues en physiologie végé- 
tale , comme avec ce que le bon sens ordinaire et la 
plus simple réflexion peuvent faire remarquer à tout 
le monde sur la végétation des arbres greffés qui 
croissent et se développent annuellement dans les 
jardins et dans les champs. Cependant des publia- 
cations récentes ont eu lieu dans le but d'insinuer 
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que le sujet a une action notable sur la greffe et peut 
lui imposer des habitudes. 

Si les auteurs de ces publications avaient bien 
voulu se rappeler : i" que les abricotiers, le prunier 
mirobolan , l'amandier, continuent à fleurir de très- 
bonne heure quoique greffés sur des pruniers francs 
qui fleurissent beaucoup plus tard ; a» que le cra- 
tœgus glabra , le mespilus japonica , ne cessent 
point d'être couverts de feuilles en toutes saisons 
quoique greficSs sur le coignassier qui perd toutes ses 
feuilles à la fin de chaque automne, et n'en développe 
de nouvelles qu'au printemps ; 3* que le fruit des 
bonnes variétés d'arbres cultivés dans les vergers et 
dans les jardins ne participe en rien des mauvaises 
qualités des fruits des arbres sauvages sur lesquels ils 
sont greffés ; 4"* que l'observation , d'accord avec la 
théorie , prouve que l'action du sujet sur la greffe est 
généralement ou nulle ou peu apparente , tandis que 
l'action de la greffe , sur le sujet ( sbus le rapport de 
la vigueur, du développement et de la longévité ), est 
considérable dans certaines espèces ou variétés. Si , 
dis-je , ces écrivains avaient tenu compte de ces faits 
qu'ils ne peuvent ignorer et de beaucoup d'autres de 
même nature qu'il serait oiseux de rapporter ici , ils 
se seraient bien gardés de dire , même d'une manière 
dubitative , ce qu'ils ont avancé comme résultats po- 
sitifs d'expériences complètes. 

Je ne crois point convenable de citer particulière- 
ment les écrits qui m'ont suggéré ces réflexions , mais 
je vais dire ce qui m'est arrivé dans la vérification 
d'une assertion publiée il y a peu d'années comme 
fait positif. 

En manifestant avec raison le regret de voir les 
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fleurs de lilas passer si vite et se développer toutes 
en même temps , on a dit qu en greffant ces végétaux 
sur le frêne , et notamment sur le frêne à fleur y on 
retarderait leur floraison. Je n en ai pas cru un mot , 
d'abord parce que le fraxinus omus fleurit à très- 
peu de jours près en même temps que les lilas; mais 
j'ai voulu essayer, parce qu'il y avait lieu à vérifier 
en outre si la greffe du lilas sur le frêne pouvait 
prendre du développement et avoir de la durée. 

Dans ce but , il a été fait chez moi , les 4 ^^ 7 ^^^t 
1 838 9 soixaqte-dix greffes de quatre espèces et va* 
riétés de lilas sur frêne commun et sur frêne à fleur 
de différents âges. 

Au printemps suivant , ces écussons , presque tous 
repris, se sont d'abord développés d'une manière 
assez satisfaisante , mais dès le milieu de l'été la vé- 
gétation a cessé , les boui^eons sont restés maigres , 
les feuilles petites , et elles ont pris une teinte pâle et 
maladive. Les greffes, au lieu de se souder intimement 
avec le sujet, ont formé à leur base un nodus ou bour- 
relet saillant , et la plus légère courbure imprimée au 
rameau a suffi pour en décoller plusieurs ; enfin au 
commencement de l'hiver les neuf dixièmes de ces 
greffes n'existaient plus. Les plus vigoureuses , celles 
qui ont encore essayé à végéter au printemps dernier, 
appartenaient en partie à l'espèccyo^/Ar^a et étaient sur 
\e fraxinus ornus. Toutes étaient mortes à la fin du 
printemps. 

Dans la supposition que la greffe par scion pourrait 
offrir plus de chances de succès , il en a été fait de 
cette manière quelques-unes , en mars i SSg, de la 
variété du lilas de Rouen , dite lilas sauge ; toutes ont 
repris , mais elles ont faiblement poussé ; puis bientôt 
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elles ont pris une teinte maladive, et de tout cela il 
me reste aujourd'hui une seule greffe verte , elle est 
sur frêne ordinaire , mais elle est si chétive qu'à 
moins d'un miracle elle ne passera pas vivante l'hiver 
prochain. 

Je crois donc ne rien hasarder en disant que la 
greffe du lilas sur le frêne n^ peut être durable. 

J'ai à dire maintenant le résultat de greffes inso- 
lites faites chez moi sur d'autres genres de végétaux 
ligneux j plutôt pour éviter aux autres des mécomptes 
que pour annoncer des succès. 

Les pruniers francs que l'on plante en pépinière 
pour recevoir des greffes de pommiers , d'abricotiers , 
de pêchers et d'amandiers , ne se forment ici à haute 
tige que bien difficilement, c'est-à-dire, que les coups 
de soleil , les chancres et autres accidents se mani 
festant sur leur tige, la font souvent périr. 

Cette difficulté d'élever des tiges de pruniers, et la 
rusticité, la belle végétation, même dans les plus mau 
vais terrains , du merisier à grappe ( cerasus padus , 
Juss. ) , me donnèrent l'idée d'essayer de cet arbre 
comme sujet pour la greffe de différentes espèces. 
Dans ce but , le lo août i838 , vingt belles tiges de 
padus furent greffées chez moi , en laurier-cerise et en 
laurier de Portugal. Les lauriers-cerises qnt tous pros- 
péré, continuent à prospérer et ont pris un beau 
développement quoiqu'un nodus se forme au point 
d'insertion de la greffe, et que la végétation soit 
moins belle que l'année dernière ( ce qui est le pré- 
sage d'une courte durée ). Ce n'est pas , d'ailleurs , 
une nouveauté que la greffe du laurier-cerise , au 
moins sur le prunier; d'autres l'avaient exécutée bieii 
avaat moi , mais je ne crois pas qu'il en soit de même 
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du laurier de Portugal ( cerasus lusitanica , Juss. ) , 
au moins sur le C. padus. Or, voici ce qui est arrivé 
dans cet essai. Les écussons se sont bien développés , 
mais ils se sont arrêtés promptement. A la fin de Tété 
dernier ils n'avaient acquis que quelques décimètres 
de long I leurs feuilles étaient petites et avaient déjà 
perdu cette belle verdu];e qui caractérise l'espèce ; ils 
étaient mal soudés avec le sujet , et plusieurs se sont 
décollés avec une grande facilité; enfin, un seul a sur- 
vécu ^ il n'a presque pas poussé cette année et sa base 
état si mal soudée qu'il s'est décollé il y a quelques . 
jours par une trè&-faible courbure. 

Je n'ai point renouvelé mes essais sur ces deux es- 
pèces parce qu'il m'a paru suffisamment démontré 
que le laurier-cerise peut prospérer ainsi pendant 
quelques années ( sauf la destruction totale ou par- 
tielle par l'action du froid dans nos contrées septen- 
trionales , ce qui réduira toujours ici ce genre de mul- 
tiplication à un simple objet de curiosité ) y et que le 
laurier de Portugal ne peut vivre sur le merisier à 
grappes. 

n me restait à essayer sur les belles tiges du cerasus 
padus y la greffe de quelques sortes d'arbres fruitiers , 
tels que les cerisiers et surtout les pruniers , pour 
lesquels le succès aurait été ici d'un grand avantage. 

Mes premières greffes de pruniers sur padus ont 
été faites en écussons , le 1 3 août 1 838 , sans succès. 

En mars iS'ig , il en a été fait par scion ; elles n'ont 
eu que quelques semaines d'existence. 

Enfin , le a5 mars dernier on a posé plusieurs greffes 
de cerisier , et de pruniers de reine-claude et de grosse 
mirabelle ; presque toutes ont repris et se sont déve- 
loppées d'une manière très-satisfaisante jusque vers la 
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mi-juin. A cette époque la plupart de leurs bourgeons 
av&ient de 3 à 4 décimètres de longueur, mais tout k 
coup, vers le solstice d'été, ces greffes se sont arrêtées, 
ont fané , puis se sont dessé(ihées de telle sorte qu à 
la fin de juillet toutes celles de cerisier étaient mortes; 
il en a été de même de celles de pruniers, à Felxception 
de deux seulement , lesquelles sont encore bien por*' 
tantes en ce moment ( i n août ). 

Examen fait des grejBes mortes , j'ai remarqué que 
leur soudui'ê avec le sujet , sans être complète , était 
pourtant assez étendue , assez solide pour que la mort 
ne pût être attribuée au défaut d'union par le cam- 
bium; c'est donc dans la difierence de qualité des 
sucs séveux qu'il faut rechercher la cause de ce mau- 
vais résultat. 

Mais ce qu'il y a de particulier , c'est que la mort 
des greffes a entraîné celle des sujets. J'ai encore re- 
marqué que la mortalité àxxpadus a commencé par le 
haut ou à l'endroit de la greffe et à descendu pro- 
gressivement vers les racines. Cette circonstance ne 
peut guère s'expliquer , je crois , que par le défaut 
d'analogie des sucs séveux. En partant de cette sup-* 
position , il y aurait lieu à admettre que la mort du 
sujet serait due à l'action délétère de la sève descen- 
dante élaborée et transmise par la greffe. Cette opi- 
nion ( qui, je le répète, est tout hypothétique) 
semble être corroborée par la rusticité du padus 
qu'aucune mutilation de la tige n'empêche de re- 
pousser au moins du collet de sa racine. 

n reste donc suffisamment démontré , ce me sem- 
ble, que le cèrasus padus ne peut être utilement 
employé comme sujet que pour la multiplication de 
ses variétés. 
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J'ai lu y il y a plusieurs années , je ne sais plus dans 
quel ouvrage , que pour avoir des poiriers dans les 
terrains éminemment calcaires où le poirier franc et 
le coignassier refusent de vivre , il fallait les greffer 
sur le sorbier des oiseaux ( sorhus aucuparia ). 

L*essai que j'en ai fait il y a cinq à six ans j m'a dé- 
montré que le sorbier vit bien en effet dans les terres 
très-calcaires , mais je n'ai pu obtenir qu'il nourrit 
les greffes de poiriers plus de trois ans. La première 
année les écussons ont donné de très-belles pousses j 
la seconde toutes les greffes se sont arrêtées , ont 
jauni y plusieurs sont mortes et les autres ont suc- 
combé pendant la troisième année. 

Peut-être que la greffe par scion pourrait avoir un 
succès plus durable ; je ne l'ai pas encore essayée. 

La reprise facile et la durée de la greffe des diffé- 
rentes espèces et variétés de lilas sur le ligustrum 
vulgare est si anciennement connue et pratiquée par 
plusieurs horticulteurs, que je n'en parlerais pas si je 
n'avais à signaler la difficulté avec laquelle les écus- 
sons se soudent sur les tiges trop grosses ou trop âgées. 
La sous-variété du lilas blanc , dite à fleur double , 
est, de toutes, celle qui se décolle avec le plus de faci- 
lité , même après trois à quatre ans de végétation ; je 
croils donc que les grosses tiges doivent être greffées 
par scion de préférence. 

Si l'on regardait l'emploi du ligustrum vulgare^ 
dans cette circonstance, comme chose au moins inu- 
tile à cause de l'abondance du lilas commun qui peut 
très-bien aussi servir de sujet , je ferais observer que 
le lilas commun a le défaut de produire sans cesse, 
de ses racines, de nombreux drageons qu'il faut avoir 
soin d'enlever fréquemment, sous peine de perdre 
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les greffes , et que le ligustrum n'a pas ce défaut. Si 
enfin on reprochait à celui-ci de ne pas acquérir 
naturellement un développement aussi grand que 
certains lilas, je dirais encore ; i ** que cette dispropor- 
tion , peut-être fort peu considérable , n'a encore rien 
produit de fâcheux ; 2*" que l'expérience a démontré 
que le sujet a peu d'action sur la greffe tandis que la 
greffe peut donner au sujet une vigueur et un déve- 
loppement qu'il n'aurait pas eus sans elle ; y enfin , 
que le lilas royal et le lilas josikea, ainsi greffés en 
écusson, m'ont plusieurs fois donné dans leur première 
année de végétation un scion de i mètre 20 centim. 
à I mètre 70 centim. de haut , gros à proportion et 
orné de feuilles d'une grandeur extraordinaire. 

Mieux vaut sans doute un lilas franc de pied qu'un 
lilas greffé, mais la multiplication par les marcottes 
et les drageons est lente, et lorsqu'une sorte méri- 
tante apparaît il faut bien avoir recours à la greffe, 
moyen de multiplication bien plus expéditif. 

Je ne terminerai pas cet article, pourtant déjà bien 
long , sans dire un mot sur la manière doqt on mul- 
tiplie encore les chênes, les hêtres, les châtaigniers, etc. , 
dans plusieurs établissements d'horticulture dont les 
propriéraires sont pourtant des hommes intelligents , 
très-instruits et fort capables. Je veux parler de la 
greffe par approche, qui présente souvent de grandes 
difficultés pour mettre les sujets à portée de branches 
du pied-mère ayant à peu près même calibre, et dont 
le nombre de greffes est toujours très-limité. 

C'est sans doute par habitude que l'on continue 
à employer exclusivement cette greffe pour la multi- 
plication des genres précités, car les chênes greffés 
par scions reprennent et poussent avec autant de fa- 
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cilité que les pommiers. Les hêtres et les châtaigniers 
reprennent également bicin de cette manière ainsi 
que par la greffe en écusson. 

Ces modes faciles de multiplication sont depuis 
assez longtemps employés dans quelques départe- 
ments ; comment se fait-il dpnc que beaucoup d'hor- 
ticulteurs ne les aient pas encore adoptés ? La greffe 
par approohe a bien aussi son mérite; mais il me 
semble raisonnable de ne l'employer que pour les 
végétaux qui jusqu'à présent ont refusé de se multi- 
plier par rameaui^ ou gemmes détadiés. 

Prévost. 

JARDIN FRUITIER. 

DV rÔMMIER. 

Suite (vojez pages i38, 16 1 , 241 et 362 
de la présente année). 

De la taille d'hiver. 

On donne le nom de taille d'hiver aux opérations 
de la véritable taille parce que c'est plus généralement 
dans cette saison que Ton les pratique, ^^nsi c'est or- 
dinairement de février en avril qu'on taille les pom^ 
miers en commençant toujours par les plus âgés et 
terminant par les plus vigoureux ou les plus jeunes. 
Toutefois ces époques n'ont rien d'irrévocable parce 
qu'une taille bien raisonnée doit être faite selon l'état 
de l'arbre sur lequel on opère , et cet état varie 
non- seulement en raison des climats mais encore 
par rapport à la constitution atmosphérique de la 
saison. 
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Voici donc le principe d'après lequel il faut se diri- 
ger. Lorsqu'on taille unarbre pendant que la végétation 
est encore stagnante, il ne se fait aucune déperdition 
de sève, parce que quand celle^^i commence à monter 
elle se porte vers les yeux qui lui offrent une issue 
en se développant, tandis que les coupes sont déjà 
assez séchées pour opposer une plus forte résistance 
à son pai^sage. Si au contraire on taille au moment 
où le fluide séveux est déjà tenu imbiber les som- 
mités des branches , leurs pores ouverts en laissent 
échapper une portion par les coupes qui y sont faites. 
Delà la conséquence juste qu'il faut tailleries vieux 
arbres pendant que la sève est encore stationnaire, 
parce qu'ils n'en ont point à perdre, et qu'au con- 
traire il peut être utile de tailler après l'ascension 
de la sève, les arbres très-vigoureux pour lesquels, 
une perte de ce fluide ne peut qu'être avantageuse, 
parce qu'en modérant leur vigueur, elle les dispose 
à se mettre à fruits plus promptement. Car il ne 
faut jamais perdre de vue que la fructification s'opère 
par afikiblissement du sujet; les opérations de la 
taille n'ont pas d'autre but que de produire cet état 
d'affaiblissement , et , une fois ce point obtenu , de 
maintenir une proportion convenable entre les pro- 
duits en bois et en fruits , afin de ménager la vie de 
l'arbre, et de lui donner une existence aussi longue 
que possible. 

Taille et formation du pommier. 

J'ai dit précédemment que le pommier se prétait 
assez facilement aux diverses formes que l'art du jar- 
dinier savait. lui imposer; je vais donc décrire succinc- 
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tentent celles qui sont le plus généralement adoptées 
pour les individus de cette espèce. 

Les formes sous lesquelles on cultive cet arbre peu- 
vent être classées en quatre sortes : i*" la forme déve- 
loppée sur une surface sans épaisseur ou en éventail 
aplati ; a<» la forme circulaire ; 3"* la forme épaisse ou 
cubique; 6^ la forme à tige et à tête. 

A. De la forme en éventail ou aplatie. Dans cette 
classe, jerangetous les ponmiiersdressésàplatcontre un 
mur, ce qui comprend les espaliers verticaux et obli- 
ques et les palmettes ; et ceux dressés de même contre 
un treillage, ou les contrespaliers, et les espaliers ho- 
rizontaux. 

De t espalier vertical. On peut encore ici établir 
une division et distinguer Yespalier naturel, àe Yes- 
palier combiné. Un pommier est planté contre un 
mur; sa végétation est telle que l'art du jardinier est 
impuissant à le diriger convenablement, ou son igno- 
rance ne sait pas s'en rendre maître; alors il pousse 
irrégulièrement des branches et des rameaux qu'on 
palisse sans symétrie, et qu'on abandonne, pour parler 
ainsi, à leur spontanéité, c'est ce que j'appelle un espa- 
lier naturel. 

Tous les arbres au contraire qu'on cultive en espa- 
lier sous une forme régulière, et qui développe deux 
ailes égales , quel que soit le nombre des branches 
principales de chacune, pourvu qu'il soit pareil, sont 
dans la classe à laquelle je donne le nom d'espaliers 
combinés. 

Je n'ai rien à dire de l'espalier naturel , c'est un 
arbre qui croit selon sa disposition particulière, et 
auquel le jardinier ne fait que les tailles nécessaires 
pour le maintenir dans des proportions commodes 
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et aider à la fructification. C'est le nom que mérite 
le plus grand nombre des espaliers, quoique ceux qui 
les dirigent prétendent souvent avoir créé des chefs- 
d'œuvre. Mais j'ai beaucoup à dire sur les espaliers 
combinés , et ce que je pourrai exposer à cet égard 
me dispensera de longues explications lorsque je m'oc- 
cuperai des autres formes . 

Le pommier étant planté au pied d'un mur, on ra- 
bat au printemps la tige de la greffe sur deux bons 
yeux que l'on destine à former la branche-mère de 
chaque aile. Ces yeux sont choisis à une hauteur équi^ 
valente, et convenablement placés un de chaque côté. 
Durant la première année tous les soins qu'exige le 
jeune arbre consistent dans la surveillance du déve- 
loppement de ces deux yeux qui deviennent d'abord 
des bourgeons et enfin des rameaux. 

Le plus souvent, dès qu'ils sont développés en bour- 
geons, on les palisse sans les serrer, seulement dans le 
but de les aider à prendre une direction droite, mais 
en évitant de gêner en rien leur croissance. On con- 
tinue ce palissage au fur et à mesure des progrès de 
cette dernière. Dans ce premier paUssage ces bour- 
geons sont attachés à peu près verticalement, c est-à- 
dire qu'ils forment un V presque fermé. Cette dispo- 
sition facilite l'alfluence de la sève , qui vient en plus 
grande quantité nourrir et fortifier ces jeunes pousses. 
Si la végétation se répartit également, si les deux bour- 
geons prennent une force et une longueur pareilles , 
nul autre soin n'est nécessaire. Mais si au contraire 
l'un l'emportait sur l'autre, il faudrait, aussitôt qu'on 
s'en aperçoit, apporter les remèdes suivants. 

Dans le cas où la difierence est minime, il peut suf- 
fire de redresser verticalement le plus faible , et d'in- 
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cliner un peu le plus fort ; si la différence est consi* 
dérable il faut pincer le plus fort; si enfin les deux 
bourgeons s'emportaient trop et par conséquent res- 
taient effilési il faudrait les pincer Tun et Tautre pour 
que la sève arrêtée favorisât leur grossissement. S'il 
arrivait qu'un des deux vînt à périr on relèverait im- 
médiatement le survivant pour qu'il devint à son 
tour lui**méme le prolongement de la tige destinée, 
pour la taille suivante , à être rabattue sur deux nou- 
veaux yeux choisis comme les premiers. Il faut enfin 
qu'au mois de septembre suivant ces deux rameaux 
soient parfaitement d'égale force, ce qui est déjà l'an- 
nonce de la symétrie future de l'espalier. 

U est cependant encore indispensable durant le cours 
de cette première année de surveiller les pousses qui 
se produiraient sur la tige, et dont le trop grand 
développement pourrait nuire à celui des deux bran- 
che»«mère3 futures. H est toujours bon de les supprimer, 
à moins que la reprise encore peu assurée du sujet 
n'exige leur conservation pour exciter l'action des ra- 
cines et asseoir d'une manière définitive l'arbre sur le 
sol. 

Quelques cultivateurs, au lieu de commencer ainsi 
la formation de leur arbre , appliquent sur le sujet 
deux greffes en écusson , une de chaque coté , et fa- 
vorisent leur développement par les mêmes moyens. 
Cette méthode permet une régularité plus exacte 
dans la position des deux branches-mères ; toutefois 
la formation de l'espalier sur une seule greffe est en- 
core la plus suivie , bien que l'une et l'autre méthode 
soient également bonnes. 

Quoi qu'il en soit donc de cette préparation préli- 
minaire, la suite de la taille est la même, et un grand 
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point est obtenu lorsqu'on est arrivé à ce résultat 
d'avoir, soit par l'application des deux greffes, soit par 
le développement régulier des deux y.eux choisis , la 
branche-mère de chaque aile bien disposée, et dont la 
force et la longueur sont en tous points égales à celles 
de sa parallèle. 

On taille, à la seconde année, chaque mère branche 
dans le but d'obtenir sur chacune la sous-mëré bran- 
che qui doit compléter ce que j'appellerai la char- 
pente de l'arbre. Dans cette opération on taille plus 
Ou moins long suivant la vigueur de l'arbre; mais 
dans aucun cas cependant cette seconde taille ne doit 
être allongée outre mesure, parce que la sève, trop vi- 
vement attirée dans la branche-mère, n'affluerait pas 
assez dans la sous-mère poqr la faire convenablement 
prospérer. On fait choix sur chaque branche-mère 
d'un œil placé autant que possible en dessus et éloigné 
de son insertion d'une distance pareille et c'est sur cet 
œil, qui devient après la coupe l'œil terminal destiné 
au prolongement de la branche, que l'on vient faire la 
section de celle-ci. On a pris maintenant l'habitude 
de se servir du sécateur potir tailler les rameaux et 
les branches dont la grosseur n'excède pas un dou- 
ble tuyau de plume, parce que l'opération est plus 
prompte , et on n'emploie la serpette que pour les 
branches plus grosses. La coupe se fait en biseau dont 
la partie la plus élevée est toujours du côté de l'œil et 
le dépasse plus ou moins selon la grosseur de la bran- 
che. Cette portion qui reste au-dessus de l'œil après 
la coupe se nomme onglet. S'il est trop long, il fait 
faire un coude désagréable au prolongement de la 
branche, se dessèche et a besoin d'être coupé une se- 
Goude fois; s'il est trop court l'œil peut être éventé et 
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périr. Enfin en conseillant de choisir de préférence un 
œil terminal en devant, c'est afin que lorsque le rameau 
qui en résulte ^ra palissé, la coupe soit cachée. Toute« 
fois cette précaution n'est pas de rigueur, et lorsqu'on 
est obligé de prendre pour cette fonction un œil ter- 
minal dessus ou dessous, on peut obtenir le même ré- 
sultat en le choisissant très-vigoureux et en palissant 
de façon à le faire revenir devant peu à peu. Dans 
tous les cas il ne faut pas prendre d'œil terminal placé 
derrière , par la raison qu'indépendamment que la 
coupe reste trop visible, elle est plus exposée à l'action 
solaire qui la dessèche. Enfin quelques cultivateurs 
qui prévoient ne pouvoir obtenir pour le prolonge- 
ment de leur branche principale un œil terminal con- 
venablement placé , ou qui perdent une pointe par 
suite d'intempérie ou de toute autre cause, placent au 
point qui leur convient un écusson à œil dormant en 
août, et taillent dessus à la taille suivante. 

En même temps qu'on taille les deux branches- 
mères, on s'assure qu'elles sont toutes deux garnies 
en dessous d'un œil à bois convenablement placé l'un 
par rapport à l'autre pour devenir les branches sous- 
mères en se développant. Pour faciliter ce développe- 
ment , on éborgne les yeux superflus , on palisse les 
deux branches-mères, on laisse en liberté croître 
les deux bourgeons qui doivent former les sous- 
mères, et on ne les palisse que lorsqu'ils ont déjà 
acquis une certaine force ; on surveille les pous3es 
des branches-mères , on pince et on ébourgeonne 
au besoin lés bourgeons qui pourraient y appeler 
trop de sève, aux dépens des sous -mères sur les- 
quelles au contraire on laisse les productions foliacées 
qui peuvent en hâter la croissance. On veille à ce que 
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Tune des deux ne remporte pas sur sa parallèle, et an 
maintient l'équilibre entre elles et les mères-branches 
toujours par les moyens que je crois avoir suflSsam* 
ment indiqués, et qui sont l'éborgnage, le pincement^ 
rébourgeonnement et le palissage plus ou moins libre 
ou serré, incliné ou redressé. 

La troisième taille est plus ou moins allongée sui- 
vant toujours la vigueur générale de l'arbre. Car bien 
que j'aie posé en principe que la taille courte aide au 
grossissement du bois, et prépare une charpente plus 
durable, on rencontre des individus d'une Tégétatiot» 
tellement vigoureuse qu'il est utile d'allonger la taille 
pour mater un peu cette vigueur en leur donnant l'oc- 
casion de fournir beaucoup de bois, ce qui a l'avan-* 
tage de les &ire fructifier plus tôt que si on tenait la 
taille trop courte. A cette taille on agit sur les Iwan*- 
ches-mères et sous*mères à la fois. Non«seulement il 
faut tailler chacune sur un œil terminal propre à leur 
prolongement, mais il faut encore faire naître sous 
chacune des sous-mères la première branche secon* 
daire. 

Dans cette circonstance on agit par les mêmes 
moyens que pour la seconde taille ; toute l'attention 
doit être de maintenir une égale répartition de sève 
en empêchant la branche -mère placée supérieure- 
ment à la sousnmère de l'emporter sur celle-ci , ce è 
quoi tend naturellen^nt la végétation. C'est poui^ 
quoi à cette taille il faut faire produire une branche 
secondaire à chaque sous-mère pour rendre plus as-* 
surée à cette partie l'affluence de la sève. L'année, sui'» 
vante on fera développer la deuxième branche secon^ 
daire sous la sous-mère, et la première secondaire sous 
la mère4>ranche, et ainsi d'année en année, une bran*t 

AOUT 1840. 22 



338 

cbe secoodaire sous les brancliasHXièrcset ibus^inèms 
jiMqu à ce quelles aient garni le mur, et qu'elles pofr* 
sèdeat eUes-mémes chacune cinq ou atx bi9nciie8 se- 
modaîres Coûtes placées en dessouB, et espacées entre 
elles de 3o à 35 centimètres, ce qui est un înlervalle 
suffisant. 

Ainsi que je viens de le dire dans cette disposition 
d'eqpalîer combiné, toutes les branches secondaires sont 
prises en dessous. Cette position les rend plus apCes k 
finictifier plus tôt, et les boui^eons et rameaux dont se 
cha^e le dessus de diaque branche sont conduits de 
(açoa à modérer Taffluenoe de la sève dans les bran- 
ches secondaires pour qu'elles fructifient mieux, et k 
entretentr une v^étation régulière dans les branches 
principales. Tous ceux qui s'emportent doirent être 
supprimés, et le pincement est d'un grand secours 
pour tenir dans de justes proportions ceux que l'on 
oodserTe. 

Pendant le cours de ces diverses tailles, et souvent 
dès la troisième il se produit des brindilles et des 
lambourdes sur le devant des branches secondaires 
et quelquefois dés branches principales. Au reste la 
firuclifieation ne commence pas à une époque r^ée, 
mais si elle se faisait trop attendre on emploierait , 
pour la déterminer, les moyens que j'ai indiqués, 
et on allongerait la taille. Lorsque la fructification 
s^opère régulièrement, il faut avcnr soin de modérer 
la peoduction des fruits sur la force relative des bran- 
ehesqut les nourrissent et de &çonà ne pas les épuisa. 
En r^e générale il est prudent de favoriser la plus 
grande production des fruits sur les branehes les plus 
élevées 9 en observent une gradation pmportionnée à 
la plâoe qu'elles occupent, de fiiçon k laisser plus 
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de fruits sur k branche la plus haute , et moiilA sur la 
plus basse. Cette alitention entretient la végétation 
dans les parties. inférieures de Tespalier et tnaintient 
son sommet dans un jtiste équilibre dont il ne peut, 
sortir vivenaent sans appauvrir les Iminches tn^ 
rieures d'une façon souvent îrremédiiable. Cet. é^-^ 
libre s'obtient sans trop de peine par un pincement 
plus sévère dans les parties supérieures ^ tandis qne 
dans le bas on laisse dans tout leur développement 
les bourgeons et autres productions foliacées , sauf à 
supprimer k la taille suivante ceux qui deviendraient' 
gênants, et à ne palisser les brandies, sur lesquelles 
on aurait opéré» que lorsque les yeux k bois aurai^it 
pris un certain développement , grâce à leur état de 
liberté. 

Bien que la disposition en éventail sur une branche- 
mère et une sous^pnère, avec les branches secondaires 
régulièrement espacées en dessous , soit la forme qui 
me paraisse à la fois la plus simple et la plus oonve*- 
nable, toute autre diiposition ^ pourvu qu'dle soit 
symétrique, n'en est pds moins un espalier com-^ 
biné; dont la formation s'obtient parles moyens 
analogues. ^ 

Lorsque les arbres ainsi dirigés ont vieilli et que 
leë branches à fruits sont devenues décrépites, ce qui 
arrive bien plus vite sur les arbres mal soignés , on 
ravale celles-ci sur les branches*mères et sous««nères, 
et on profite , pour en former de nouvelles , des bour-» 
geons qu'elles ne manquent pas de produire* 

De ^espalier oblique. Cette forme assez peu em-> 
ployée est cependant utile pour garnir pramptemient 
un mur pet} élevé. Ce n'est à proprement parier 
qu'une aile de l'espalier vertical que je viens de dé- 
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peu, à droite ou à gauche selon la volonté , et cette 
tige devient la mère-branche sur laquelle on opère 
pour obtenir une sous-mère et des branches secon- 
daires absolument comme je viens de le dire, ex- 
cepté qu'on n'a qu'une aile à former. Les pommiers 
qu'on veut disposer ainsi sont plantés assez près les 
uns des autre»et inclinés dans le même sens, de façon 
que les pointes du voisin viennent presque toucher 
la branche-mère du suivant , et lorsqu'ils ont pris un 
trop grand développement, on en supprime un entre 
deux , et de cette manière on a un mur bien garni 
depuis la deuxième année de la plantation jusqu'à la 
fin de la vie des arbres. 

(La suite au prochain numéro.) Rousselon. 

Pêche Bonouvrier. (f^ojez la planche.) Variété 
de la chevreuse , connue et cultivée à M onU^uil sous 
ce nom , qui est celui du cultivateur qui Ta obtenue. 

L'arbre est vig<Hireux et productif. Le bois dt^ 
l'année est d'un vert frais pourpré du cote du soleil ; 
les feuilles sont larges , finemait dentées , et peu 
froncées auprès de la nervure médiane. Elles sont 
marquées près du pétiole de deux glandes globu- 
leuses. Les fleurs sont petites et d'un rose foncé. Le 
fruit est gros, pluslai^e que haut, et atteignant sou- 
vent jusqu'à 9 centim. de diamètre. Sa peau est d'un 
jaune verdàtre, colorée, du côté du soleil, de pourpre 
clair marbré de pourpre plus foncé , et entouré d'un 
pointillé pourpré très*fin. La chair est d'un bknc 
jaunâtre , pourprée auprès du noyau qui est profon- 
dément rustique ; elle est fondante et parfumée, et 
quitte parfaitement le noyau. 
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C'est un bel et -bon fruit d'autant plus prëcieux 
que sa maturité se prolonge jusqu'à la fin d'octobre. 
C'est lui qui termine la récolte des péch^ à Man- 
treuiL D est sous ce rapport tout à fait digne d'être 
admis dans les jardins des propriétaires qui aiment 
à jouir aussi longtemps que possible des dons de la 
nature. 

C'est M. Al. Lepère^ excellent cultivateur de pê- 
chers à M ontreuil-sous-Bois , près Paris , qui nous a 
fourni le fruit modèle. Il cultive cette variété en espa- 
lier où elle réussit parfaitement. On peut se procu- 
rer chez lui cette intéressante pêche en arbres déjà 
formés. Rousselon. 

PLANTES D'ORNEMENT. 
pleDve terre. 

Tableau des plantes vivaces herbacées et autres 
propres aux bordures j indiquant leur hauteur^ 
la couleur de leurs fleurs et V époque dé leur 
floraison. 

Suite {voyez page 267 de la présente année). 

2* SÉRIE. — Plantes dont la hauteur varie entre 

3o et So centimètres. 

(Suite.) 



Polygonum bistoHum. 


Renouée bîstorte. 


Bougé. 


Juin. 


— êrecium. 


— droite. 


Id: 


Juillet. 


PoUnUUa argemfea. 


Potentille argentée. 


Jaune. 


Juin. 


— Astracanicec. 


— d'Astracan. 


Id. 


Id. 


— /rnrea. 


— dofée. 


Id 


Id. 


— bifureaia. • 


— bifurquée. 


Id. 


JuiHet 



'ii2 



p9im^iiUa ^Km^, 


P^^lilU hnoh. 


Hwm i$m: 


— Pengjlvamica. 


— de PenfyWanie. 


Id. Juillet. 


— rupettrit. 


— dm rochers. 


Blanc. Id. 


«M sefécM» 


"•• ao^pvoM* 


Jmm. Mai. 


-* trid^miM: 


-*- «rMooléo. 


Id. luiBaC 


PoUrium soMguisorba. 


Pimprenelle aangniaorbe. 


Vert. Idi 


Pàikotfmtida. 


Polhot fttide. 


Panaché. ÂTril. 


FHimdmUttgyotU. 


Mm«Tir« è Umpm JM. âoa^. Mal. 


— viiloia. 


— reine. 


Pourpre. Id» 


P^lmotutria cffScinalii. 


Pulmonaire officinale. 


Blanc. Arril. 


— • ptudeuiata. 


— panieoUe. 


Bleu. Juin. 


• ^ rirfiidga. 


^ i«Vir«iMk« 


Btttt. Mil. 


B^tmnçtUus u^tUttfidim> 


. Benooonle à ft»il. 4'«eooil 


U Bbmc. Id. 


— aipëstrii. 


— des Alpes. 


Id., Juin. 


— nmpiêxieautU. 


-^ amplexicante. 


Id. Mai. 


*— mÊiMmmt. 


-^ ptialtiMMto. 


laBM. Id. 


— /hrgfUno» 


— à II. donble. 


Blanc. Xti, 


— giaeUUis. 


•— gUcitle. 


Janne. Juin. 


— • grmmimm/oliut. 


— a fenil. degraminée 


. Pourpre. Mai. 


— iimgiêm. 


-- èlM|giM«f(rall. 


Jaune. Juin. 


RkexU nrgimica 


Rhexie de Virginie. 


Janne. Août. 


Rkodiola rosea. 


RbodioU roso. 


Id. Juin. 


Jiiibia Unetùfinm. 


Garance des teinturiers. 


Id. Id. 


Ruhu» aretieuê. 


Bonce dn Nord. 


Bouge. Id, 


•— *axatiUi, 


— des rochers. 


Id. Id. 


SaMtà matfèaea. 


Snnge d*Antriche. 


Jfeune. Juniet. 


-. F%rihiUU. 


— derorekoW. 


Blou. Atnt. 


— iyrata» 


— ' à fenil. lyrées. 


Id. Id. 


— moilii. 


— > penchée. 


Blanc. Juillet. 


Sameula JSuropœa. 


Sanicle d'Europe. 


Id. Juin. 




Santtltmoài de etiM«ilUa«niie. ^lallet. 


Snxifraga aiMoon. 


Saxifrage lanquette. 


Blanc. Id. 


— ajugœfolia. 


— • a fenil, de Bngle* 


Id. Id. 


^ ùordifMo. 


«— a fenil. en eonr. 


Pourpre. Attll. 


— eroiâifoUa. 


^ è foml. Apaipiea. 


Id. Id. 


— ewMifoiia, 


— à fenil. en coin. 


Id. Mai. 


— g€um. 


— - réniforme. 


Bouge. Juillet. 


— gnuudata. 


— granulée. 


Blanc. Mai. 


*— — Ji. plëHOé 


— — à 4enrft pleines 


. Id, Id. 


— palmata. 


•— palmée. 


Vert. Id. 


— ' petrçea. 


— des rochers. 


Blaim* Id. 


— ro4nndi/oiia. 


•— à fonil. rondes. 


Bo«ge. Jvin. 


— umkrata. 


— .U«ffoe. 


Blanc. Mai. 


— . ¥isco$a. 


-* TÎifUeuse. 


Pourpre» Aoèt. 
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Scabiosa Cauensiea. Scablenie du C«uease. Bteti. Août 

— gramintêfciia. »—• à fenil. de graminé^. JU. JaUlet. 

— ' succita* — tronqnéê. - Id. Sept.,.ocf. 

Stiophtdaria èétûAicifidia. Scrtfphfilaire à f. de bétotne.Pottrpre. îiam. 



ScuuUaria gaUfiievlata. Sentcflfaire Telue. 



— luputina. 

— OrienUdh. 
Sedum aiMoon. 

«^ ttHacampieros . 

— glaucum. 

— poputifdthtm. 

— ■ rê/tejtum, 
Sflinum Chahtttî, 



— -- forptiliiie. 

— dX>rieilt. 
Orpîn à flean jantoet. 

— a fefttil. rondes. 

— gtauquê. 



BfeQ. Jofllet. 
Blanc. Td, 
Jaune. iniUef. 

/». Atfdt. 
Pourpre. JtUltet. 

td, Id. 



-« ^ ffeirfl. de peuplier. BlattQ. Id. 



— rICéchî. 
Selia de Chabra. 



Sempervivum arachnoidtumtàuhttht araehiM!de. 



— kirtum, 
^ tèctâfum, 

Senecio d&ronieUm . 
Seseli arittatmm. 
SidêrUt» iCordiMts. 

Silène amenm. 

— ehlorœjifiia, 

— i&ngijhra» 



-^ bériuée. 

"*- des toits. 
Séneçon dortfuie. 
Séséli i crête 
CrapaudSttéà fenil. de ger- Jaune. 

tfarudrée aqnatiqne. 
Siiène à fl. teraées. Bltnr. Juin. 

-^ à fenil. de chl«rt. Iinn#. Ao&t. 

-^ âlMgnesâ. Pourpre. Mtlil. 



Jaune. Id. 

Blanc. Août. 

Koifgé. inSn. 
Blanc. Jd, 

ll«uge. Juillet. 
Jautté. JMm 
Blanc. Id. 
A«ût. 



Sisxnnekhtm ke^haceum. BermttdiennFe berlkacée. Bleu. /cf. 



— iHdioidet, 

— — ^. /i*f«o. 
Smjrrniunt aurvum, 
SoHda^ humdit. 

•— Mexicana. 
SpigeUa Maryènndiùet. 



-«- è fettit. d'Iris. id, Id, 

— -^ et fl. jaunes. Jaune, té. 



Maceron deré. 
Verge d^or naine. 

— >- du Mexique. 
SpigMie du Maryland. 



Spirea tâmariajl, pleno, Spirée naîiye à ft. pleines. 



Stachfs circinmia, 
Stadcejiexuûia. 

— èmùfolim. 

— têmonàttm, 

— UeifoUa. 

— rêticulMM. 
— . tpêdosm, 

SteUatim eermimdei. 

— nêmorum. 
SympkyÉum ttÊkerosum. 
Swertèm ptrennù . 



Staiehyv à feuih rondes. 
Stafieé flezueux. 

<-^ à larges feuil. 

•— Maritime. 

*— k fetoil. d'olivier. 

^*^ rtrlMMe. 

— agréable. 
Stellaive m f eua. dé céraste. Jtf . 

-— àleuik^degraaiiiiée. M. 



Idi Juni. 

Id, Aofte. 

Id, Sept., oct. 
Hcroge. Juiflet.} 
Blanc. Jd. 
Potti^pre*. Juin. 
Rottgv. J Unie t. 
Bleu. Mwt, 
Id. Itttb. 

IMWMpe. JlvUt. 

^Bwrpi^ • JuitMC . 
Blaw». Jtf. 

Juto. 

«M». 



•^ keèiitétf. 

•«* 4ftea bob. 
Conseude tubéreuse. 
Swertie TÎface. 



lê. lé, 
lé. Id. 

Jaurte. Juillet. 
Brun. A'o4t. 
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Tagefes lucida. 
Tei€phium imperati 
Têttcrium Canadense. 

— Mireanicum. 
'— moutanum» 

— multi/iorum. 

— Pyrtnaycum. 
Tkalielrum dioicum. 

— Sibiricum* 
Tldatpi alpestre. 
Thymuê vulgaris, 

TormentiUa trecta. 
7*radeiC€UiUa f^ir^nica. 

— — J?. albo 

— •— purpurea. 
TrifolUHn Alpestre . 

— canescens, 

— Ivpinaster, 

— montanum . 
>» Pannonium. 

^- repeni maculatum. 
Trigonella ruthemca» 
Triosteum perfoUatum,, 
TroUius Americanui, 

— Atiaticus* 

— mofor. 
Tussilagq atba. 

— /arfara» 

— ; foliis variegatii. 

— fr^graus. 

— lobata pletèm. 

— PêtasiUs. 
Uvulana lanceoUUa. 

— perfoliata. 

— seMêUifolia, 
FaUnfUMt RiUkmica, 

— ,tnpterU* 
Feratrum lutfum. 
Verbaieum pimnatifidum. 
Fêronien Auspiaca, 

— cmndida, 

— Ây brida* 

— iucana. 



Ta^^et latMDt. 
Télèphe rampant. 
Germandrée du Canada. 

— d'Hircanie. 

— dot montages. 

— moUiflore. 
7- des Pyrénées. 

Pigamoa dioique* 

— da Sibérie. 
ThUupi des Alpes. 
Thym commun. 

— *ygis. 
TormentiUe droite. 
Ephémère de Virginie. 



Jaune. Juillet 
Blanc • Id. 
Jaune. Août. 
Pourpre. Juillet. 
Blanc. Id» 
Ronge. Juin. 
Blanc. Id. 

Id. JuUlet. 

Id. Juin. 
Blanc. Fér., mars. 
Pourpre. Juin. 
Blanc. Août. 
Jaune. Mai. 
Bleu. Juillet. 
Blanc. Id, 



— — à£l.bl. 

— -^ à fl. pourpres.Pourprc. Id. 
Trèfle des Alpes. Id. Id, 

— blanc. Blanc. Juin. 

— à feuilles de lupin. Pourpre. JuUIet 



— - des montagnes. 

— de la Pannonie. 

— blanc. 
Trigoneile naine. 
Trioste perfotiée« 
TroIljB d'Amérique. 

— d'Asie. 

— grand. 
Tussilage blanc. 

— pas d'âne. 



Blanc. Id, 
Blanc. Juin. 

Id, 14. 
Jaune. Id, 
Rouge. Juillet 
Jaune* Juin. 

Id. Id. 

Id. Id. 
Bleu. Fév., mars» 



Id. 



•^ à feuilles panachées. Id, 



— odorant. 

— lobé et fl. pleines. 

— PéUsiUs. 
Uvnlaire lancéolée. 

-^ perlbliée. 

'— à feuilles scMilet. 
Valériane de Russie. 

^- à feuilles ternées. 
Varaire jaun*. 
Molèno pinnatifide. 
Véronique d'Autriche. 

— agréable. 
^^4 bybride. 

— blanehatrc. 



Jd. 
Id, 
Ronge« 



Id, 
Id, 
Id. 
ATriL 
Id, 



Jaune. Juillet. 
Blanc. Ifù. 
Jaune. Id, 

Id. Id, 
Blanc. Arril. 
Jaune. Juillet* 
Pourpre. Mai. 
Bleu. Juillet. 

Id. Id. 

Id, Id. 

Id. Août. 
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— maritimafl. incar- < — maritime à fl. rouge. Rouge. Août. 
nato. 

— itrtieœ/ùUa, — à feuille* d'orUe. Id, Juin 

— pinnata. — pionée. 8lea. JuiUel. 
yiola grandiflora lutea. Violette à grandes fl. jaunesjaune. Juin. 

— hastata, — hagtée. Pourpre. Mai. 
- — mirabUis* — admirable. Bleu. Août. 

— montana, — de montagne. Jtf, Jnm. 

— palmata. — palmée. Pourpre. Id* 

— palustris, , — des marais. Bleu. Id. 

— purpurea, — pourpre. Id. Avril. 

(La suite au prochain numéro.) Jacquin jeune. 

Dahlia a fleurs de cosmos , Dahlia cosmceftora, 
NOB. ; Dahlia glahrata , Bot. Regist. ; D. Merkii , 
L'hem. cat. Hamb. iSSg. ( ^/azla planche , et , pour 
les caractères génériques, page 44 ^^ ^^ journal , 
année 1 833- 1 834- ) 

Racines tubéreuses 9. faseiculées, allongées; tiges 
nombreuses , rameuses presque dès le bas y nerveuses, 
presque canaliculées , glabres, souvent rougeàtres^ 
formant un buisson touffu haut de 8 à 10 décimètres; 
feuilles portées sur des pétioles ampiexicaules à la 
base, assez menus, canaliculés en dessus, comme bi- 
pinnées , à deux ou trois paires de pinnules , les deux 
inférieures pétiolulées , l'autre , ou les deux autres 
^sessiles ou comme sessiles ; ces pinnules sont pin- 
natifides, à folioles alternes dont quelques-une» sont 
incisées > toutes munies de quelques dents rares et 
écartées, glabres sur les deux surfaces; à la base des 
pinnules se trouve deux fcdioles exposées. 

Les tiges et les rameaux sont terminés par de longs 
pédoncules ( 3 à 5 décimètres ), divisés. au sommet, 
cpmme dichotomes ; chaq[ue division porte une fleur 
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solitaire , composée dua calice k cinq divisions verteâ, 
herbacés, ouvertes, linéaires , l'intérieur à divisions 
membraneuses ; six pétales ovales oblongs ^ creusés 
en cuillers en dedans , d^un lilacé violet plus ou moins 
foncé ; disque brunâtre ; stigmates des fleurons , d'un 
beau jaune ; la fleur ouverte à 3 ou 4 cenûaiètres ; 
l'odeur de toute la plante est forte et a quelques rap- 
ports à celle de Tache. ( Ligusticum levisticum , 
Lin* ) 

Les deux premières espèce» de Dahlia connues, 
furent : le D. variabilis , Desf. , Cat. , éd. 3 ; />. 
superflua , ait. Kew. éd. 2 ; Georgina variabilis , 
WiLLD., etc., et le D. Coccinea^ Cav. le. 3, t. 166 ; 
D. Crocata , Lagasga; D. frustranea , Dec. , Ann. , 
Mus. 1 S , etc. C'est la première espèce surtout qui a 
donné le grand nombre de variétés cultivées; la 
seconde est à peu près perdue aux environs de Paris; 
ou j du moins , y est très^rare. On cultive en Angle- 
terre une troisième e^èce ^ ou plutôt une plante 
donnée comme telle , et figurée sous le nom de />. 
Cervantesii , Laoasca , Mart. , inédit. ^ Dec. , Prod. , 
t. 5 , pag. 494 i d'après la figura que j'ai vue de cette 
plante, il me parait qu'elle est une simple variété de 
la première. 

Depuis une couple d'années, nous cultivons à 
Paris, où elle est arrivée au Jardin^-des-Plantes , mie 
espèce , soo6 le nom de* Dahlia arborea -, quoique les 
fleun de cette plante gigantesque soient douU^ , on 
peut certainement la regarder comme trèd^distincte. 
Ainsi donc , et «1 y comprenant la plante que je 
vi0M de décrire, se genre ce compose aujotudriiui de 
cinqei^oes.La dernière est la moite intéressante pour 
les amateure , mais peut cependant lé devenir par la 
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soite/ii, à force de màm, on parrensit à ftiîte dbu^» 
hldr se» fleurs y s(Ht par le croisement , âoit si on poU*^ 
^t faife prendre son feuillage à/ quélques-ui^s éc 
nos variétéa à fleurs doubles. Sa culture est la même 
que celle de toutes nos antres Tariëtés ; ses grainea 
mnnssent facilement, et fleurissent de bonne heure^ 
la mâme année de lenr semis. 

Le lieu originaire dé cette plante est le Mexique. 
On en a reçu les graines au Jardin-des«-Plantes et au 
jasdin de rËcole<le^M édecine de Paris , à la fin de 
rbirer iâ38. Ayant été semées au printemps , elles 
ont donné des &urs en été 1 839 , et c est du premier 
de ces établissements que j'en ai obtenu quelques 
pieds y qui , cette année ^ sont en fleurs depuis près de 
deux mois. Jacques. 

Note sur le Dahlia nouvel mcomparabk. 

Notre collègue M. Jacquin ai)crà est le premier des 
cultivateurs du beau genre Dahlia , qui introduisit el 
cultiva la variété fort remarquable y connife sous le 
nom de noui^el incomparable y et qui se distingoe 
entre toutes les antres par sa belle macule blanche 
qui termine chaque pétale d'un rouge éclatant* Elle 
a été dessinée dans ces annales , page 78 , de l'année 
1 833'' 1834. La première année de son introduction 
ce dahlia fleurit parfaitement , et toutes les fleurs por- 
taient le caractère que je viens d'indiquer, aussi il 
ètit de nombreux visiteurs , et lés demandes se mnli 
tîpHèrent. 

' M. Jacquin Payant multiplié pour livret aux àma-- 
teurs, fut tout surpris ^ l'année d'ensuite , de toir les 
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individus qu'il avait conservés pour sa collection 
donner de belles^fleurs , mais dont aucune n^ofirait la 
macuk blanche , qui en &isaic le mérite. H soup* 
çonna d'abord quelque erreur de numérotage ou 
autre , et en honome consciencieux , il en prévint les 
amateurs auxquels il en avait vendu. Chez presque 
tous la floraison avait au contraire été parfaite , et 
les fleurs teUes qu'on les avait vues dans l'étaUisse- 
ment de notre collègue. 

Voici à cet ^ard un fait qui mérite , je crois y d'être 
puUié. Je connais un jardin où le nouuel incompa- 
rable est cultivé depuis i83o. La première floraison a 
été de toute beauté , et la macule blanche constante 
sur tous les pétales y mais depuis cette époque il ne 
donne plus que des fleurs d'un beau rouge cramoisi 
uniforme. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que 
tous les pieds donnés et plantés dans d'autres jardins, 
soit qu'ik provinssent de tubercules ou de boutures , 
ont constanunent repris leur couleur primitive re • 
]biaussée par la belle macule blanche. 

Je conclus que le terrain brûlant et l^er du jardin 
dont je parle, Êiit pousser ce Dahlia avec une trop 
grande vigueur et est la seule cause de ce phénomène y 
sans pour cela détruire dans les oignes de la fleur 
l'élément constitutif de la macule blanche , et il me 
paraîtrait convenable de cultiver ce Dahlia dans un 
terrain moins léger et plus maigre. 

Au reste , le Dahlia noui^el incomparable n'est 
pas le seul chez lequel on puisse remarquer cette 
variation. Le Dahlia national et autres sont dans ce 
cas ^ mais je n'ai pas assez d'observations à cet ^ard 
pour en parler. Pépin. 
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ORANGERIE. 

BiGNONiA. Lin.Persoon.Lamârgk.Dcsf. Cat.,etc« 

Caractères génériques. Calice denté , ou presque 
entier, corolle campanulée, à cinq lobes inégaux ; 
quatre étamines fertiles , une cinquième stérile , un 
style, un stigmate à deux lames ; capsules en forme 
de siliques, de diverses formes , à deux valves , dont 
la cloison leur est parallèle ; semences membraneuses 
en leurs bords. 

BiGNONE FAUX JASMIN. BignoTÙajasminoïdes. . . . . • 
B. jasminifolia. Hortul. Tecoma jasminoides. 
{Voyez la planche.) 

Arbrisseau rameux, sarmenteux, volubile, tou- 
jours vert; branches et jeunes rameaux d'un beau 
vert, très-glabres y et luisants; feuilles opposées, por- 
tées sur des pétioles arrondis à la base , pinnées avec 
impaire, composées de trois, cinq, sept ou neuf fo- 
lioles , dont les premières paires sont un peu pétio- 
lées, la dernière sessile, ovale-oblongue , avec une 
pointe obtuse , très-entières sur les bords , glabres et 
luisantes , plus pâles en dessous ; elles ne sont pas 
planes , mais un peu recourbées en dessus. Fleurs 
terminales en cime; pédoncules opposés, portant 
chacun trois fleurs pédicellées ; calice comme à cinq 
dents obtuses, d'un vert jaunâtre, long de 6 à 8 mil- 
limètres ; tube conique long de :35 à 3o millimètres, 
et s'épanouissant au sommet en un limbe à cinq di- 
visions presque inhales , arrondies , entières , comme 
légèrement ciliées sur les bords ; base des trois infé- 
rieures , munie de petits poils apparents , d'un blanc 
légèrement teinté de rose ; la gorge et tout l'intérieur 
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du tube sont d'un pouj^re violacé , ce qui produit un 
fort joli effet ; la fleur ouverte a de 3o à 35 milli- 

mèlrea. 

Lieu ori^naire. Le Népaul. 

Cet arbuste n est point délicat , une serre tempé- 
rée ou même une bonne orangerie lui suffit ; la terre 
de bruyère pure ou mélangée de bonne terre franche 
lui convient; il se multiplie facilement de boutures, 
faites sur couche tiède , et sous cloches ; on peut en- 
core le greffer sur le Bignonia Capensis (tecoma). 
C'est une jolie plante qui mérite les soins des ama- 
teurs, car, quoiqu'elle soit grimpante, elle peut 
fleurir avant d'avoir acquis beaucoup de hauteur, puis^ 
que le sujet qui a servi de modèle pour cette gravure 
n'a pas plus de 1 5 ii 1 8 centimètres. Jacques. 

SEBRE CHAUDE. 

ACROPERA, Lindl. Gynandrie monandrie, Lin. 
Orchidées, Juss. 

Caractères génériques. Sépales étalés « le supé- 
rieur en forme de casque ; pétales petits , obliques « 
tronqués au sommet, presque étalés. Labelle ongui- 
cijée, firticulée avec la base de la colonne, à trois lobes 
àfi)^X l'intermédiaire plus petit, en forme de sac* Co- 
lonne droite ) marginée en forme de sac à la base. 
Deux masses poUéniques > linéaires , roulées , caudicu- 
l.ées , 3ubulées ; glandules petites. 
. Acaopl^as nu Loddiobs, Acropena LodiigesL 
Bqt* mag«, 3563. Maa:illariu gaUata^ Lindi*. in 
Lodd. bot. cab. t. 1645. {FQye% la planche.) 

Épipbyte à grappes pendantes , multiflore^. Bulbes 
ovales I ag^omérées ^ recouvertes par deux ou troia 
larges spathes d'écailles membraneuses , dirigées vers 
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le sommet , quelquefois deu^ y mais rarement une 
seule. Feuilles trinervées, largement lancéolées. 
Grappe de fleuri insérée à h b9çe des buU>e3 ; ordi- 
nairement de trois. Pédoncules longs , fiUfi^np^eSt 
recourbés à leur sommet un peu épaissi ; trois sépales , 
les deux latéraux oblongs , lancéolés , étalés à bords 
réfléchis, d'uxi brun fauve^ bordés de jauae verdâtre , 
striés de pourpre ; le supérieur eu forme de casque , 
de couleur cannelle. Pétales petits, oblongs ^ falci- 
formes « tronqués au sommet , à angles dentés, ha^ 
belle articulée sur la base de la colonne , oblongue , 
d'un jaune brun, les deux lobes latéraux recourbés en 
dedans , celui de l'extrémité en forme de bourse. 
Colonne blanche striée de pourpre , un peu ailée au 
bord. Au-dessus du stigmate est un long bec qui re- 
çoit le gland des deux masses poUéniques , compri- 
mées et fendues au bord et en dessus d'un côté. Loges 
des anthères hémisphériques. 

Cette très-singulière orchidée est originaire de 
Xalapa au Mexique , d'où elle a été introduite en 
Europe , par Georges Loddiges , dont elle porte le 
nom. C'est le docteur Lindley qui le lui a imposé en 
rhonneur de ce célèbre horticulteur. Nous l'avons 
reçue d'Angleterre, et nous la cultivons en serre 
chaude, en panier ou corbeille suspendue, et en pe- 
tites mottes de terre de bruyère tourbeuse ; elle fleu- 
rit en août , et ses fleurs sont de courte durée , et 
répandent une agréable odeur qui laisse distinguer 
celles de la poire de doyenné et de vanille réunies. 

Les grappes sont tout à Êiit pendantes lorsque les 
fleurs sont en boutons, et après la première floraison. 
Les ovaires longs et r^uliérement recourbés sont 
disposés sur trois rangs. Aug. Cels. 
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NOUVEAUTES. 
Mahonie a feuilles effilées. Mahonia tenuifo- 

lia. HORT. ANGL. 

Arbuste d*un port entièrement différent J j^jD^tres 
espèces y et paraissant devoir s'élever beai. jup plus. 
Rameaux effilés, d'un vert tendre, feuilles alternes , 
éloignées les unes des autres, longues de 40 centim., 
pennées à 4 ou 5 paires de folioles avec impaire. 
Pétiole très-mince, noueux à l'insertion des folioles, 
très-long , retombant élégamment ; folioles opposées 
presque sessîles, longues d'environ 10 centim. sur 2 
de laideur, un peu obliques , lancéolées, très- acumi- 
nées, lisses, d'un vert tendre, légèrement ondulées , 
très-entières , à nervures peu saillantes. Toutes les 
espèces que nous connaissons étant très-dentées et 
épineuses , ont par cette raison un aspect bien diffé- 
rent de celle-ci. Nous ne connaissons pas sa patrie , 
mais il y a lieu de penser que, comme ses congénè- 
res, elle est originaire du district de Columbia près de 
Nutka et de la baie de Vancouver. Nous ne l'avons 
encore multipliée que par greffe sur Vaquifolium^ 
cependant il est presque certain qu elle doit repren- 
dre de boutures sous cloches. Nous n'hésitons pas à 
la considérer comme de pleine terre , et nous con- 
seillons de lui donner une terre sablonneuse qui 
convient admirablement à ses congénères. 

Auguste Cels. 
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REVUE 

DES GENRES DE VÉGÉTAUX CULTIVÉS EN FRANCE. (SuitC. ) 

( Voyez le n» d^août 1836. ) 

EcHiNocACTus. Espcccs nouvellcs de ce genre» 
(Voyez page 97 de la présente année.) 

J, ÉCHINOCACTES A COTES. 
1 . A côtes arrondies. 

54". ECHINOCACTE REMARQUABLE. EcllinOCaCtUS 

concinnus. Lem. plante à tige très-déprimée d'un 
vert gai , à seize ou vingt côtes arrondies , légèrement 
mamelonées entre les aréoles ; celles-ci enfoncées , 
d'un gris tomenteux; épines roussàtres, quatre au cen- 
tre plus grandes , bifurquées en croix , l'inférieure plus 
longue et presque brune; dix à douze rayonnantes 
plus petites. Plaoïe très-florifère; fleurs semblables à 
celles du mnmmulosus^ mais dont la couleur des pé- 
tales est rose extérieurement, au lieu d'être jaune. 
C'est un Echinocacte très-intéressant. 

55. Echinocacte a petits mamelons. E, mammu' 

Septembre 1840. 23 
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losus* Lem. Figuré dans ces annales, année i838- 

1 839 ' P^8^ ^^^- ( f^^X^^ cet article. ) 

56. EcHiNocACTE PORTE-PEIGNE. E . pecUfiiferus, 
Lem. Plante sphérique, comme entièrement cou- 
verte d'épines d'un blanc rosé, à dix^'huit côtes ob- 
tuses, renflées près des aréoles; celles-ci très-ovales, 
blanchâtres; vingt- cinq épines disposées en peigne 
très-intriquées au sommet, ensuite bien étalées et 
couvrant presque entièrement la plante; deux ou trois 
épines très-courtes au centre. Plante fort intéressante. 

2. A côtes aiguës. 
S'J.EcHINOCACTEAÉPINESJAUNED'AMBRE.JS'.e/eC^ra- 

canthus. Lem. Plante originaire de Mexico, sphéri- 
que , un peu déprimée. Cotes presque disposées en 
spirale, enflées près des aréoles en forme de tuber- 
cules; sillons d'abord aigus, ensuite presque planes; 
aréoles éloignées ^ couvertes d^un tomenteux roux. 
Neuf épines, rarement dix, très-fortes, presque angu- 
leuses , recourbées , très-longues , d'abord rougeâtres 
de la base au sommet, et ensuite d'un jaune d^rabre 
transparent; huit rayonnantes, une centrale : toutes 
striées en travers. 

58. EcHINOCACTE A COTES COUPANTES. E. COpiOnO- 

gonus. Lem. E. interruptus. Sch. Plante sphérique, 
déprimée, d'un vert glauque ; sillons aigus; côtes 
très-lai^ement crénelées et comme interrompues; 
aréoles enfoncées, couvertes de laine blanche, cadu- 
ques, très-éloignées. Cinq épines assez longues, pres- 
queaplaties, grisâtres, la supérieure plus forte et plus, 
longue, les autres plus aplaties, verticales. La forme 
de cette plante est une des plus extraordinaires. 
59. EcHiNOCACTE DE MiRBEL, E. MirbcU. Lkm. 
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Originaire de Mexico. Plante sphérique allongée, à 
très-gros8«B côtes aiguës, crénelées; sillons très-aiguk 
et^rès-profonds; aréoles ovales, assez rapprochées; 
huit à neuf épines longues, d'abord jaunâtres, en- 
suite de couleur fauve; six latérales rayonnantes, 
une supérieure, une centrale très-longue; toutes re- 
^courbées. 

60. EcHiNOCACTE A LONGUES ÉPINES. E, DoUcacan- 
thus.ljEVL, originairede Mexico. Plante presque sphé- 
rique , du même vert que le cornigerus , sillons et 
côtes aigus, ces dernières enflées près des aréoles; 
celles-ci tuberculeuses, ovales, éloignées les unes des 
autres , blanchâtres ,• neuf à douze épines très-longues , 
un peu recourbées, fauves, rayonnantes, excepté une 
ou deux au^îentre, plus longues* 

61. EcHINOCACTE A ÉPINES JAUNE SOLFRE. E. thci- 

acanthus. Lem. deMexico. Plante prescjue sphérique; 
sillons très-aigus, côtes aiguës et crénelées; aréoles 
ovales, assez rapprochées, grisâtres; six épines jaune 
soufre , toutes régulièrement ouvertes et légèrement 
courbées; la supérieure la plus longue. Cet échino- 
cacte, d'abord nommé Tatteti par M. Lemaire en 
Fhonneur de M. Tattet, célèbre amateur de cactées, 
paraît produire une fleur extrêmement remarquable , 
d'après l'assurance que nous en a donnée M. Des- 
champs, de Mexico. 

B, ÉCHmOGACTES TUBERCULEUX. 

62. EcHINOCACTE TRÈS-GRÊLE. E.gracUUmUS.hEM, 

Plante allongée comme rjË". scopa^ mais bien plus 
grêle , puisque son diamètre excède rarement 2 centi- 
mètres, et sa hauteur atteint 5 à 10 centimètres. 
Elle est d'un vert noir, à côtes mamelonnées tu- 
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bercu]euses au nombre de douze à quinze; aréole» 
petites , rondes , roussâtres. Dix à douze épînes rayon- 
nantes, transparentes, blanches; deux au cen^e,. 
rougeâtres, beaucoup plus longues. Fleur petite , dif- 
ficile à apercevoir, ne durant qu'un instant. 

63. ECHINOCACTEA MAMELONS HEXAÈDRES. JE . hexaS- 

drophorus. Lem. Figuré mois de mars 1840, page 
1 88. ( frayez cet article. ) 

64. EcHiNocACTB PETIT. E. pumilus. Lbm. Patrie 
inconnue. Plante sphérique, très- petite, ayant 2 dé- 
cimètres de diamètre , à petits tubercules hexagones 
à la base, disposés en spirale; alvéoles rondes, de 
couleur jaune fauve. Douze ou quatorze épines très- 
courtes, une ou deux centrales, d'un jaune fauve. 
Fleur grande en proportion du volume de la* plante. 

65. Echinocacte de Monville. E: MojwUU, Lem. 
Plante sphérique, déprimée, d'un beau vert. Dix à 
quinze côtes tuberculeuses; alvéoles éloignées, très- 
allongées, placées au sommet du tubercule , blanchâ- 
tres. Ordinairement onze épines, dont dix latérales 
et une inférieure, inégales, rouges à l'insertion et 
ensuite d'un beau jaune paille, très-longues et intri- 
quées. Tubercules larges de 4^5 centimètres, hexa- 
gones à la base, avec une bosse plus ou moins ar- 
rondie. 

C'eât sans contredit l' echinocacte le plus beau et le 
plus vigoureux. Il est originaire des Gordillières et se 
plaît dans les serres les plus tempérées. Il n'a encore 
fleuri que chez M. Saglio , à Ingouville ( Havre ). Sa 
fleur est blanche et fort intéressante. 

F. Gels. 
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JAUDllX FRUITIER, 

Suite (i/ojez pages i38, 161 , 241 , 262 - 
et 33o de la présente année). 

{Suite de la forme en éi^entail ou aplatie^) 

De la palmeite, C est une espèce d'espalier, mais 
' ^ui n'a pas la forflae-d'^in éventail. L'arbre que l'on 
veut soumettre à cette forme est élevé à tige per- 
pendiculaire , et on fait produire à celle-ci à droite et 
à gauche des branches alternes entre elles, que l'on 
palisse plus ou moins horizontalement: ces branches 
doivent être espacées de 16 à 20 centim. Toute la 
difficulté que présente ce mode de taille est d'empê- 
cher la végétation de s'emporter dans le haut. Pour 
<îela il faut s'opposer à une croissance trop rapide de 
la tige, afin que les branches inférieures aient le temps 
de se renforcer ; on y parvient en taillant chaque an- 
née la tige assez court, sur un bon œil terminal des- 
tiné à son prolongement , et dont on contrarie la 
croissance en pinçant et ébourgeonnant ses nouvelles 
pousses et en palissant serré le sommet de la tige, 
.pour en gêner le développement, et en. laissant d'au- 
tant plus de liberté aux branches inférieures qu'elles 
sont plus près de la greffe. On peut même placer dans 
le mur k quelques pouces au-dessus du sommet de 
la tige un petit auvent en planches qui en modère la. 
croissance. Lorsqu'après avoir formé successivement 
les branches latérales, la tige est arrivée à la hauteur 
. proportionnée au mur que l'on veut garnir , on en 
supprime son extrémité pour l'arrêter à ce point. 
C'est alors qu'il faut redoubler de surveillance pour 
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empêcher la partie supérieure de la palmette d'attirer 
toute la sève à elle. Modérer la production des fruits 
dans les branches inférieures qui sont toujours les 
premières à fructifier, en favorisant le développe- 
ment du bois, et faire tout le contraire dans le haut, 
sont les moyens de donner à la .palmette une phis 
grande durée. Pour cela on palisse tout à fait hori- 
zontalement les branches supérieures, tandis qu'on 
tient un peu plus droites les inférieures que Ton 
attache assez lâche. Si une branche du haut s'empor- 
tait, il faudrait la rabattre sur un œil ou boui^eon, 
près de son talon, lequel, taillé long, l'aurait bientôt 
remplacée. Cette forme au reste donne des fruits plus 
promptement , mais les arbres durent beaucoup 
moins ; elle est convenable à garnir les murs de toute 
hauteur. 

Dit contre^spalier. Toute la différence qui dis- 
tingue le contre-espalier de l'espalier, est que le pre- 
mier est palissé contre un treillage, avec des liens de 
paille ou d'osier, tandis que le second est palissécontre 
un mur. On peut donc donner aux arbres en contre* 
espalier les formes qu'on leur ferait prendre, en espa- 
lier, et par les mêmes moyens. Toutefois, dans cette 
circonstance le palissage ne produit pas des effets sem- 
blables. La lumière, arrivant de tous côt^s, favorise 
également la croissance des boui^eons, rameaux ou 
branches, qu'elles soient serrées ou non. par le palis- 
sage; ce qui n'a pas lieu contre les murs, car dans ce 
cas c'est la privation plus ou moins complète de la 
lumière qui retarde le développement de la partie 
serrée par le palissage. On peut cependant opérer à 
peu près un effet analogue, en faisant subir à la partie . 
qu'on veut arrêter, une torsion plus ou moins com- 
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plète, et en la fixant dans cette position forcée, par 
le$ liens qui Fatlachent au treillage. Dans beaucoup 
de contre-espaliers, on supprime le treillage lorsque 
lès branches principales sont assez fortes pour se sou- 
tenir elles-mêmes. 

De l espalier horizontal ou du parasol. Je donne 
k cette forme le nom de parasol, parce que c*est plus 
généralement cette figure que Ton adopte, quoiqu'on 
puisse faire prendre à l'espalier horizontal à peu près 
celle que Ton veut. 

On élève à tjge le pommier greffé de même près 
du collet sur franc ou doucin. On l'arrête à la hauteur 
convenable , soit en pinçant son bourgeon terminal , 
^it en le supprimant par la taille. L'élévation le 
plus généralement admises est celle q.ui permet à uu 
hpmme de passer librement des^oug quand l'arbre 
egt formé. On peut toutefois diminuer autant que 
Ton yeut cette éjévation , et la réduire même à a5 
ovi 3o centimètres du §ol ; ce qui est fort utile dans 
les expositions très-exposées aux ouragans, qui ont 
peu ou point de prise sur des récoltes placées si bas. 

On a soin de supprimer tous les bourgeons, ra- 
meaux et branches qui auraient pu se former, et on 
ne maintient que quatre ou six bourgeons ou ra- 
meaux d'égale force et placés régulièrement au som- 
met de sa tige. Dans le cas où cette disposition ne se 
présente pas naturellement, on favorise le dévelop- 
pement de ces bourgeons destinés à former les bran- 
ches principales. On palisse ces bourgeons sur un 
cerceau que l'on soutient par des tuteurs jusqu'au 
moment où, devenues branches, elles peuvent le por- 
ter çUes-mômes. On protège rallongement et le gros-* 
sissement de ces branches , comme on le fait pour 
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Tespalier, en les taillant chaque année sur un œil 
terminal destiné à les prolonger, et on fait dévelop- 
per successivement, en partant du talon des branches , 
des branches secondaires destinées à garnir les inter* 
valles. Au fur et à mesure de rallongement des branches 
principales, on place de nouveaux cerceaux pour les 
palisser ainsi que leurs bourgeons, et on supprime les 
tuteurs qui soutiennent les cerceaux aussitôt qu'on le 
peut. Ces derniers sont toujours conservés même 
quand Farbre est formé , parce qu'ils sont nécessaires 
à son palissage. Les soins qu'on donne à un pareil 
arbre sont les mêmes que ceux indiqués pourfespa- 
licr vertical combiné. Il faut avoir le plus grand soin 
de pincer et ébourgeonner convenablement ponr 
garnir le parasol sans confusion. Pour obtenir la 
production des fruits, il faut faire développer les brin- 
dilles et lambourdes sur la partie supérieure , en 
ébourgeonnant et cassant les bourgeons. On doit sur- 
tout veiller à ne pas laisser croître de bourgeons ver- 
ticaux, parce qu'ils auraient bientôt détourné la sève 
à leur profit. 

{La suite au prochain numéro.) Rousselon. 

Pomme Grand Alexandre, {f^ojez la planche.) 
Arbre vigoureux , à feuillage développé. Introduit 
au Jardin des Plantes de Paris en 1826, venant de 
l'Angleterre, il y fructifie depuis i833. Ses fruits at- 
teignent une très-forte dimension , la pomme qui a 
servi de modèle quêtant que d'une grosseur moyenne. 
Sa peau est Ksse, fine, brillante, d'un jaune ver- 
dâtre, agréablement marbrée de pourpre rose. Sa 
chair est blanche, cassante, juteuse, d'un goût agréa- 
ble et semblable à celui du Rambour dont elle parait 
être une variété. Elle mûrit d'août à septembre. 
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Cette pomme mérite d'être plus cultivée qu elle 
ne l'est, et de trouver place dans tous les vergers 
d'amateurs. ' Jacquin jeune. 

PLANTES POTAGÈRES. 

Chou-fleur noir de Sicile. Nous avons reçu sous 
ce nom en 1 838 , une variété de chou-fleur dont Ja 
pomme est de couleur violet très-foncé. Son princi- 
pal mérite est dans sa précocité, car elle ne produit pas 
des pommes très-grosses, mais toutefois on peut es- 
pérer qu'elle s'améliorera par la culture, surtout si l'on 
a soin de toujours choisir pour porte-graines les pieds 
les plus développés. 

Depuis deux ans que nous la cultivons elle s'est 
montrée heaucoup plus hâtive qu'aucune autre ; en 
efl'et semée le 27 mars 1 839, en même temps que quinze 
autres sortes de choux-fleurs demi-durs provenant 
d'autant de cultivateurs différents , elle les a toutes pré- 
cédées de beaucoup. La même culture a été donnée à 
tous ces choux-fleurs qui ont été repiqués le i5 mai. 
Dès le 1 5 juin , la variété qui nous occupe offrait des 
pommes bonnes à manger, tandis que les plus hâtifs 
des autres n'ont donné que le 1 5 août , et succes- 
sivement jusqu'au 8 septembre. D est bon de dire 
cependant que ses pommes étaient peu serrées. Cette 
année nous avons encore semé de cette même variété 
le 5 juin, et quoique le plant n'en ait pas été repiqué, 
il est assez avancé en ce moment pour qu'on puisse 
espérer en récolter dès les premiers jours d'octobre , 
tandis que d'autres choux-fleurs demi-durs, semés le 
27 mai et repiqués le 9 juillet , sont beaucoup plus 
en retard. 

Nous pensons que cette nouvelle variété peut être 
utile pour remplacer des choux-fleurs d'arrière-saison 
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dont le semis aurait été oublié ou n aurait pas réussi. 
Quaut à sa qualité , elle égale celle des meilleui*s 
choux-fleurs , et sa couleur, lorsqu'elle est cuite , contre 
laquelle quelques personnes peuvent élever des ob- 
jections, nous parait au contraire un motif d*eniploi 
puisqu'elle peut aider à varier le service de la table. 

jACQvm jeune. 

PLANTES ^'ORNEMENT. 

PLEINE TERRE. 

Note sur le développement de bourgeons sur des 
racines du peuplier du lac Ontario y populus Onla- 
riensis. Hort. Par. 

Unjeune-pied.de cette espèce provenant d'une 
bouture de deux ans, plantée en 1829, sa tige ayant 
alors 8 à 9 centim. de diamètre sur une hauteur de 
2 mètres environ^ avait pris un développement tel que 
son tronc avait à 3o ceritim. de terre une circonfé- 
rence de 5o centim» Il fut arraché en décembre 1839. 
Dès le printemps suivant 9 h compter de 1 mètre de 
la place qu'ocqupait l'arbre , OR vit surgir dans un 
rayon de 7 mètres environ plusieurs boui^eons pro- 
duits par les racines restées en terre; et en juin et 
juillet 1840 on voyait des touffes de tiges dont la 
plupart avaient plus d'un mètre et demi de haut, et 
garnies de feuilles n'ayant pas moins de 25 à So c. 
de longueur sur i5 ou ao de large. 

Jusqu'à ce moment , ces mêmes racines pavaient 
produit aucun bourgeon pepdant les 10 ans de la 
plantation de l'arbre. Sans doute la sève qu'elles four- 
nissaient au profit du sujet, se trouvant arrêtée dans 
son ascension, a fait effort sur toute leur longueur et 
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a produit ce grand nombre de bourgeons adventifs 
qui ont paru à la superficie du sol, et formé des tiges 
d'une grande vigueur. 

Ce fait n'est pas rare chez le plus grand nombre 
d'arbres dans les opérations de ce genre ; je le signale 
pour cette espèce parce que je ne l'avais jamais vu 
chez aucune de ses congénères se produire avec une 
végétation si vigoureuse y et cependant la plupart des 
autres espèces de ce genre s'élèvent à une plus 
grande hauteur et paraissent douées d'une force v^é* 
tative supérieure. Peut-être a-t-on eu ailleurs occa- 
sion de le remarquer, mais c'est la première fois que 
j'ai pu l'observer quant au populus Ontariensis non 
encore très-multiplié dans les jardins. Pépin. 

Nouvelles variétés dUris. 

- 

Iris d'Allemagne,. Iris flambe ou flamme. Iris 
Germanica. Lin. C'est une des iris le plus ancienne- 
ment connues et' cultivées. Elle est très-rustique et 
réussit à toutes expositions et dans toutes sortes de 
terrains qiiell^ q\ie soit leur nature. Ainsi on peut la 
placer partout, dans des pierres, dans des fentes de 
rochers, au bord dqs eaux et même sur le toit des 
chaumières. Ses tubercules sont gros , charnus , arti- 
culés j ses feuilles distiques et ensiformes , d'un vert 
glauque, longues d'environ 3o à 35 centim., larges 
cle 2.5 mill. De leur centre s'élève en mai une hampe 
portant plusieurs grandes fleurs qui se succèdent pen- 
dant une quinzaine de jours. Cette iris a déjà donné 
plusieurs variétés, parmi lesquelles il s'en trouve de 
fort belles. J'ai fait de nombreux semis de cette es- 
pèce, et j'ai également obtenu une grande quantité 
de variétés fort intéressantes que je vais foire connais 
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tre succinctement , car il y en a beaucoup dignes de 
l'attention des amateurs, et capables de produire iiii 
effet très-piltoresque , en les plantant convenable- 
ment. Elles se conservent toutes en les multipliant 
comme leur type par la séparation de leurs touffes 
tuberculeuses. 

Je les ai classées en trois ordres de grandeur ; les 
plus méritantes sont précédées de **; celles qui sont 
marquées d'une * ne sont pas de semis qui ont fleuri 
cette année. 

ire SÉRIE. — Plantes s' élevant de 35 
à 5o centimètres. 



«« 



*« 



** 



** 



*« 



** 



** 



*#r 



** 



Adonis y fond jaune citron , pétales extérieurs 
blancs veinés de roux brun et bordés de jaune. 

Antinous, fond jaune d'or, pet. ext. rouges foncés 
veloutés au sommet, bordés de jaune. 

Antiope , fond blanc crème , pét. ext. blancs 
striés à la base et pourpres bleus au sommet. 

Aurora , fond bleu azuré , pét. ext. blancs réti- 
culés à la base, d'un pourpre bleu velouté au 
sommet. 

Cassiope^ fond jaune, lavé, pét.- ext. blancs au 
centre et bruns veloutés au sommet. 

Cassius , unicolore, bleu azuré brillant. 

Cerbère , unicolore jaune pur, pét. ext. veinés de 
bleu. 

Conqucror, fond jaune d'or, pét. ext. d'un maiTon 
noir velouté. 

Diomède, fond bleu clair, pét. ext. blancs rayés et 
bleus foncés au sommet. 

Dona Maria , unicolore blanc pur. 

Florentina , unicolore blanc pur. 
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Germanica atroi^iolacea , uuicolore violet foncé. 

Germanica violacea , unicolore violet clair. 

Hector, fond jaune terne , pét. ext. striés de brun 
à la base, pourpres clairs au sommet. 

lagOf fond jaune chamoisé, pét. ext. jaunes striés 
h la base, rouges veloutés au sommet. 

Idion, fond jaune, pét. ext. rouges au sommet et 
bordés de jaune. 

Imogèney fond beau jaune, pét. ext. d'un mar- 
ron velouté, rayé de jaune. 

Libaudii, fond jaune d'or, pét, ext. striés de brun 
à la base, roux bruns bordés de jaune au som- 
met. 

Magnet , fond beau jaune, pét. ext. striés à la 
ba:>e, d'un marron rouge velouté au sommet. 

iVJineiva, fond blanc pur, pét. ext. blancs striés 
et bleus foncés au sommer. 

Multicolore fond jaune d!or, pét. ext. jaunes striés 
à la base , blancs réticulés de brun au centre, 
et bruns veloutés bordés de jaune au sommet. 

Poganinij fond blanc, pét. ext. striés de bleu 
foncé au sommet. 

Phidias ^ fond jaune lavé de brun, les pét. ext. 
jaunes à la base, blancs au centre, b^uns au 
sommet et réticulés de brun velouté. 

Plutorij fond bleu clair, pét. ext. blancs striés de 
bleu foncé au sommet. 

Roméo y fond seppia clair, lavé de pourpre , pét. 
ext. d'un pourpre noir au sommet. 

Saphoy unicolore bleu violet foncé. 

Spectabilis y fond jaune ^superbe, pét. ext. jaunes 
veinés de brun à la base, blancs au centre , 
pourpres bruns veloutés au sommet, liserés 
de jaune. 
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Sultane y fond chanioisé, pét. ext. blancs striés 
de brun. 

Ulysse j fond bleu pâle , pét. ext. blancs à la base 
striés de bleu azuré au sommet. 

f^ariegata major^ fond jaune ^ pét. ext. jaunes 
striés à la base, d'un marron clair au sommet. 

Fictoriney fleur unicolore, blanche , pét. ext. vei- 
nés de pourpre et de violet. 

2* SÉRIE. Plantes s^élevant de 5o 
à 70 centimètres. 

Àmabdis , fond bleu pâle , pét. ext. blancs réticu- 
lés de pourpre à la base, pourpres bleus au 
sommet. 

A manda ^ fond jaune terne, pét. ext. blancs au 
centre , striés de brun et bordés de jaune. 

Amélie, fond blanc, pét. ext. blancs striés et 
bleus violacés au sommet. 

Arlequin malinais , fond blanc , panaché de 
violet, pét. ext. blancs à la base, bleus foncés 
veloutés au sommet. 

ArquintOf fond jaune pur, pét. ext. jaunes à la 
base,, blancs au centre, d'un brun velouté au 
sommet. 

Augustissima y fond jaune d'or, pét. ext. jaunes 
striés à la base , d'un brun velouté au sommet. 

Augustus , unicolore, bleu clair, pét. ext. veini^ 
de pourpre bleu. 

Bergiana, fond jaune, pét. ext. jaunes striés à la 
base , d'un brun velouté au sommet et bordés 
de jaune. 

Bigotini, fond jaune pur, pét. ext. blancs au cen- 
tre , pourprés au sommet. . 



** 
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^ Bois milon (M. de), fond bleu cendré, pét. ext. 
blancs ponctués, et striés élégamtnent de pour- 
pre à la base, d'un pourpre bleu velouté au 
sommet. 

Calypso^ fond blanc, pet. ext. blancs veinés d'azur. 
Cléopdtre, fond jaune bronzé, pét. ext. jaunes 

veinés à la base, bruns veloutés au sommet. 
Comélie^ fond beau jaune, pét. ext. jaunes striés 

à la base*; d'un marron rouge atl sommet. 
Don Carlos y unicolore blanc pur. 

* Edina, fond bleu cendré, pét. ext. blancs striés à 

la base, bleus foncés au sommet, bordés de bleu 
pâle avec une ligne ]ongitudina^e bleu clair 
sar le* milieu de chaque pétale. 

Féne/on, fond jaune lavé delilas, pét. ext. jaunes 
striés de pourpre à la bàSe, pourpres bruns au 
sommet. 

Formosa , fond jaune, pét. ext. jaunes à la base, 
^rouges aa sommet. 

Fries^iVJoreli, fond jaune chamoisé, pét. ext. jau- 
nes striés à la base, d'un. marron clair velouté 
au sommet. 

* H onornbi/e, fond jaune dor, pét. ext. jaunes 

striés à la base, rouges au sommet, et bordés 

de jaune. 
Indiana , fond jaune, pét. ext. rouges pourpres ve- 
loutés. 
Incomparable , fond blanc pur, pét. éxt. blancs 

striés de pourpre à la base, bleus foncés au 

sommet. 
Julia Grisiy fond blanc, pét. ext. blancs striés à 

la base, d'un bleu foncé au sommet et lx>rdés 

de blanc. 
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Lelieur, foncl blanc teinté de bleu , pét. ext. blancs 
stiîés *et bleus foncés au sommet. 
. Lorenzo, fond' jaune bronzé , pét. ext. Jaunes à la 
base y pourpres bronzés au sommet. 
Mardis JureliuSy fond jaune citron , pét. ext. 

blancs striés de bleu. 
Memnon ^ fond jaune bronzé, pét. ext. jaunes 
striés à la base, blancs au centre , et bruns au 
sommet. 
Minas f fond jaune, pét. ext. blancs veinés de brun 
à la base , pourpres bruns au sommet. 
** MunicOy fond jaune d'or, pét. ext. striés de brun 
à la base, d'un roux brun liseré de jaune au 
sommet. 
NanettCy fond bleu lilacé, pét. ext. lilas maculés 
de pourpre bleu. 
** National y fond bleu foncé, pét. ext. bleus foncés 
veloutés. 
Orpheus y fond jaune, très-pur, pét. ext. jaunes à 
la base , ec au sommet^ blancs au cen^tre et 
striés de brun. 
*'* Pulcherrimay fond bleu azur, pét. ext. blancs 
stiés et ponctués élégamment dç pourpre, bleus 
à la base, bleus pourprés foncés au sommet. 

« 

"* Raphaël y fleur unicolore crème, bordée de stries 

lilas. 
** Rebecca , fond jaune , pét. ext. jaunes à la base , 
blancs au centre , bruns veloutés au sommet. 
Reticulata alba , fond blanc, pét. ext. bleus clairs 

bordés de blanc. 
Reticulata purpurea , fond bleu clair^ pét. ext. 

bleus violets veloutés au sommet. 
Samsofi , fond jaune pur, pét. ext. jaunes réticulés 
de brun et marron, veloutés wxi sommet. 
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Tarquin , fleur linicolore lilas. 

Theresita^ fond blanc pur, pét. ext. blancs striés 
et tachés de bleu azuré au sommet. 

Thjrphéey fond bleu azuré, pét. ext. blancs striés 
à la base ; gros bleu velouté au sommet. 

Titus , fond blanc, pur, pét. ext. bleus veloutés. 

Turenne , fond blanc lavé de bleu , pét. ext. striés 
et lavés de lilas tendre. 

Unique y fondilanc pur, pét. ext. blancs veinés à 
la base, bleus pourprés au sommet. 

f^andewilliy fond beau jaune, pét. ext. rouges ve- 
loutés. 

3* SERIE. Plantes s'élevant de ']0 centimètres 

à I mètre. 

** Agathe y fond bleu, pourpré tendre , pét. ext. blancs 

à la base , bleus foncés au sommet et réticulés 

de brun. 
** Albion, fond jaune terne, pét. ext. jaunes à la 

base , lilas au sommet , veinés de brun. 
** /tpollon , fond jaune , pét. ext. blancs au centre, 

rouges veloutés foncés et ponctués de jaune au 

sommet. 

* Aureay fleur unicolofe beau jaune. 

** Boccage , fond crème , pét. ext. blancs striés à la 
base , violets foncés au sommet. 

* BuriensiSy fleur unicolore, blanche; les bords des 

pétales sont striés de bleu. 

*" Caméléon y fond bleu azur, pét. ext. blancs veinés 

à la base , azur foncé strié de brun au sommet. 

DucdYorky fleur unicolore, bleue pourprée satinée. 

Fulgorie-y fond jaune métallique, pét. ext. jaunes 

élégamment striés de lilas. 

SjEPTEMBlE 1840. 24 
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Hyménée , fond bleu azuré très-tendre , pét. ext. 

à fond blanc y et bleus pourprés au sommet. 
Jac<]uesiana / fond bronze saumoné y pét. cxt. 

pourpres bruns veloutés. 
Lilacina , fond jaune bronzé , pét. ext. lilas. 
Lord Greyy fond jaune bronzé, pét. ext. lilas 

bronzés. 
M Orphée y fond bleu lilacé, pét. 'ext. bleus pour- 
prés. 
Palliday fleur unicolore bleu tendre. 
Pallida speciosa, fleur unicolore Klas pourpré. 
Pharaon^ fond jaune terne, pét, ext. jaunes à la 

base^ pourpres bleus au sommet. 
Phœnix y fond bleu azuré, pét. ext. blancs à la 

base, violets foncés au sommet. 
Reticulata superba^ fond bleu clair, pét. ext. 

bleus striés à la base , et bleus foncés lxu*dés 

de bleu tendre au sommet. 
Rollandiana , fond bleu azuré tendre ^ pét. ext. 

blancs striés de bleu , et lavés de. pourpre ao 

sommet. 
Sambucina major y fond lilas terûe, pét. ext. 

lilas pourprés. 
Sanguineay fond jaune terne, pél. ext. blancs 

striés au centre , rouges clairs au sommet. 
Télémaqiiey fond bleu foncé, pét. ext. blancs à la 

base, bleus au sommet, et réticulés de brun. 
Firgile , fond bleu azuré, pét. ext. blancs à la base 

bleus pourprés au sommet réticulé de brun. 
Zéphiry fond jaune terne, pét. ext. blancs, ré^ 

ticulés au centre , et pourprés au sommet. 

Lémon. 



ERYSIMUM. Lin. Tétradynamie siliculeuse. Liw, 
Cnicifères , Ju ss . 

Caractères génériques. Folioles du calice serrées; 
stigmate très-petit , simple et en tête; silique allon- 
gée, linéaire-, parfaitement tétragone^ contenant des 
graines arrondies très-petites. 

Velarde T? ETïiOMvsKU E rj'simum Petrowskianum. 
Fischer et Mater-. Index quartus sèminus. Hort. 
Pbtropolit. 1837. E, versicolor. Spach. (Voyez la 
planche.) 

Jolie plante à calice tétraphylle ,. à corolle à qua- 
tre pétales en croix , onguiculés ; six étamines à an- 
thères biloculaires : atyle surmonté par un stigmate 
hémisphérique y persistant ; siliques longues .de 3 à 
S centimètres , tétragones, s'ouvfant par deux angles 
opposés. Gi:aines jaunâtres obovales , allongées^ ayant 
«n bourrelet longitudinal très-distincte 
• Cette espèce est voisine du genre cheimnthus 
(giroflée). On la cultive comme plante annuelle, 
parce qu'elle fleurit la* première -année ; mais^ouvent 
les pieds qui ont donné fleuri se conservent et fleu- 
rissent la ^onde année comme la giroflée jaune , et 
4}uelquefôis la troisième année. En résumé , on doit 
la considérer comnae plante bisannuelle. 

Ses racine^ sont fibreuses, ses tiges s'élèvent de 3o 
à 5o centimètres; elles sont glabres, légèrement té- 
tragones, quelquefois simples, le plus souvent rami- 
fiées, et garnies de feuilles dans leur longueur. Celles- 
ci sont glabres, longues de 5 à 7 centimètres, alter- 
nes,, lancéolées, réfléchies à la base des tiges, aiguës, 
bordées. de quelques grandes dents uniformes plus ou 
moins rapprochées^Leur partie inféi*ieure est .amincie 
et forme une espèce de petiote. Les fleurs- sont d un 
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' jaune oniugé , très-odorantes , et forment une espèce' 

de çorymbe paniculé. 

Lorsqu'on sème en mars , la plante fleurit depuis 
la fin de juillet ou commencement d'août jusqu'aux 
gelées ; si on sème à l'automne, les jeunes plantes fleu- 
rissent dès les premiers jours du printemps, et en 
paraissent d'autant plus intéressantes. 

Cette espèce a été enrobée de graines en 1 837 au 
Muséuni d'histoire naturelle, par M. Fischer, direc- 
teur du Jardin botanique de Saint-Pétersbourg. Mal- 
gré que son faciès soit très^remarquaUe , elle a souvent 
I été confondue avec d'autres espèces du même genre, 

telles que les er/simum ochraleucum y canescenSf 
andrzcroskianum , exalîatum , robusium , Don., le 
cheiranthus auranliacus , etCv; et depuis peu de 
temps je l'ai vue figurée dans le Bot. Mag., octobre 
1839, pi. 3537 , sous le nom àerysimum Perof^kia^ 
num. J'ai cru devoir, pour mon compte, conserver 
le nom. sous lequel le professeur Fischer nous en a 
envoyé les graines. 

Ce vélar est rustique et résiste fort bien à nos hi- 
vers. Il croit à toute exposition et dans t/ftis les ter- 
rains. On petit le semer en place ou le repiquer comme 
on le pratique pour les giroflées. II. lui faut peu d'ar- 
rosement même en été , et il produit beaucoup d'effet , 
soit en touffes, soit en bordure. 

J'espère qu'avant peu on en obtiendra des variétés, 
et déjà un amateur de Cadenet (Yaucluse) dit en avoir 
obtenu des fleurs doubles. Si ce fait se confirme ou se 
réalise, on aura une superbe plauti^ d'ornement qui 
pourra rivaliser avec nos giroflées. En eflet, l'odeur 
suave et .la belle couleur orangée de ses fleurs^se ren-^ 
contrent rarement réunies^ et la recommanderont for- 
tement aux amateurs. 
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Le professeur tle Candolle a placé cette plante dans 
la section des cuspiduria^ 

D'abord trouvée sur le Caucase, elle parait Tavoir 
^té ensuite dans le Caboul ; car il en est venu un «e*- 

• • • 

cond envoi comme provenant de cette contrée, et 
avec une recommandation toute spéciale. Le Jardin 
royal de botanique d'Edimbourg a reçu également, 
en mai 1 838 , des graines de ce vélar, envoyées par 
M. Fischer, comme venant du Caboul. Il parait qu'il 
résiste fort bien a \ climat de l'Ecosse, où il a fleuri 
pour la première fois en mai 1839.. Lady Mary 
Catheart, en ayant obtenu des graines venant direc- 
tement du Caboul, avec l'indication que cet' erj^si- 
mum était originaire de la Perse, en avait semé en 
pots. Elle remarqua que le plant croissait lentement 
et languissait, tandis que celles semées en pleine terre 
acquéraient l'élévation et la vigueur de la giroflée 
jaune. 

Notre, collègue M. Jacquin jeune a remarqué dans 
le voyage qu'il vient de faire en Angleterre que cette 
plante commençait à se répandre dans les jardins de 
Londres; aussi a^'-il acheté de ses graines, ainsi 
qu'un assez grand nombre de plantes nouvelles qui 
sont en multiplication dans les jardins de Charonne, 
pour être ensuite livrées au commerce. 

Pépin. 

PeNTSTÉMON a FELiILLES DE DK^ITALE. Pcntstemum 

digitale^ Nùtt. 

Plante vivace ^ originaire de l'Arkansas , dont les 
tiges s'élèvent de 1 mètre à 1 mètre 35 centimètres. 
Elles sont glabres, foliacées; feuilles radicales pétio- 
lées, longues de 16 centimètres , larges de six à huit; 
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feuilles caulinaires , opposées en croix , amplexicaules, 
d'un vert foncé, glabres^ luisantes, subcordées, lon- 
guement acuminées. 

En juin, Oeursd'un beau blanc pur, .en forte pa* 
nicule rameuse, longue de 3o à 4^ centimètres . et 
très-florifère , car ell^ en porte souvent deux ou trois 
cents. Cette plante charmante, dont le port est élé- 
gant y fait un fort joli effet par ses panicules chaînées 
d'une multitude de fleurs , surtout lorsqu'elle est 
plantée auprès du pentstemum gentianoides dont 
les fleurs sont colorées d'un pourpre vif, ce qui les 
fait valoir mutuellement. 

Je ferai cependant remarquer qu'il est bon , si on 
veut conserver ces espèces pures, i\e les cultiver iso- 
lément pour empêcher tout croisement. 

Ce pentstémon appartient & la pleine terre el se 
multiplie par l'éclat de ses pieds. Les graines ne le 
reproduisent pas toujours franc, surtout lorsqu'il a 
été cultivé dans le voisinage de quelques-unes de ses 
congénères. Jacquin aine. 

* 

Notice sur la greffe du Glycine sinensis sur le 

Glycine frutescens, 

11 y a environ douze ans que nous cultivons en 
pleine terre le Glycine sinensis Thumb., fVistaria 
sinensis Dec. , arbrisseau qui a été figuré et décrit 
par notre collègue , M. Jacquin aîné, page i84 de ce 
journal, année 1 838- 1 83g. 

Cet arbrisseau élégant devient de pltis en plus re-: 
cherché par les amateurs qui admirent à juste titre 
ses jolies et nombreuses fleurs bleu lilacées, gracieu- 
sement penchées et répandant une douce odeur de 
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fleui's rforanger. Rien n festen effet plus agréable que 
les guirlandesque forme cet arbuste , lorsque ses ra- 
meaux volubiles sont disposés avec goût autour des 
fenêtres des appartetiients, ou lorsqu'ils sont palissés 
sur des treillages ou à Tentôur des tonnelles et berceaux. 

Toutefois cette plante ne végète pas avec le même 
succès dans tous les terrains. Elle né se plait pas dans 
ceux qui sont trop calcaires ou trop argileux. Là ses 
rameaux se développent laûguissamment et restent 
grêles, et leurs feuilles prennent bientôt une teittte 
jaunâtre , et ne tardent pas à se dessécher. Au con- 
traire, dans les terres de bruyère ou chez lesquelles 
la silice domine, elle croît avec beaucoup de vigueur 
et fleurit avec une fécondité Remarquable. On avait 
bien imaginé, pour remédier fa cet inconvénient^ de 
composer artificiellement le terrain où on plante le 
Glycine sinensis. Mais cette préparation se trouve 
bientôt épuisée par ses lokigués racines fibreuses et 
coriaces qui s'enfoncent profondément dans le sol. Il 
est facile de reconnaître, à l'aspect de l'arbrisseau, 
lorsque ses racines ont dépassé la couche de terre qui 
leur convient. La végétation semble s'arrêter à 
l'e^Ëtrémité de ses jeunes rameaux , les feuilles y jau- 
nissent et se dessèchent^ et bientôt l'individu offre 
dans son ensemble tous les signes d*uné décadence 
prochaine. 

Cependant il existe depuis longtemps dans nos 
jardins une plante du même genre, sur laquelle la 
greffe du Glycine sinensis réussit parfaitement ,• c'est 
le Glycine frutescens y espèce très-rustique, origi- 
naire de l'Amérique septentrionale, et dont les ffeurs 
paiement groupées en grappe sont d'une couleur 
rouge fauve. Celte plante pousse dans la même 
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année des rameanx longs et vigoureux qui cou- 
vrent promptement les murs contre lesquels elle est 
plantée. Elle croit avec le même succès dans tous les 
terrains , et présente conséquenmient tous les avan- 
tages désirables pour servir de sujets propres à rece- 
voir b greffe du Glycine de la Chine. 

Soit qu'on fasse la greffe en fente, en couronne ou 
en écusson , on réussit également bien , et les greffes' 
poussent avec une vigueur étonnante^ et fleurissent 
pendant Tannée qui suit l'opération. Comme le Glj-* 
cynefrutescens se multiplie très^bien de marcottes , 
il est facile de marcotter et de greffer en même temps, 
ou au moins la même année , si on greffe à œil dor- 
mant. Ce procédé avance de beaucoup le moment de 
la jouissance. Les branches d'un an sont assez fortes 
pour recevoir toutes les espèces de greffes. 

Le plus beau pied que j'aie vu greffé ainsi se trouve 
palissé le long d'un mur du jardin de M« Dassy , pro- 
priétaire et président de la société d'horticulture de 
Meaux. Son jardinier y M. Lemichez, avait greffé à 
œil dormant, en septembre 1839 , un seul gemme à 
l'extrémité d'une tige haute de 4 mètres environ. Elle 
a produit pendant Tannée 1840 plusieurs branches 
qui avaient en septembre de.4 ^ ^ mètres de long, 
et garnies de feuilles d'un beau vert. 

Le procédé que je viens de décrire est d'autant 
plus avantageux qu'il donne la facilité de cultiver le 
Gljcine sinensis dans tous les jardins , quelle que soit 
la nature du terrain. Pépin. 

Nouvelle variété de Fritillaire ou Couronne 

impériale. 

M. Delorme, jardinier chez; M. Laffille , à Verrière- 
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le^'Buisson , a trouvé dans un semis de Friiillaria 
imperialis (couronne impériale) qu'il a fait en i832, 
une variété à grandes fleurs d un jaune clair et d'un 
brillant .magnifique. Il m'en fit voir un fort bel 
échantillon en 1 838. Le même pied ayant fourni des 
graines, il se hâta de les semer, et cette année les 
plus petits oignons étaienit de la grosseur d'une noix. 
Il m'en a donné un caMu qui me permettra de recon- 
naître si ce semis a reproduit sa variété. 

Cette plante, est très-vigoureuse et ressemble beau- 
coup à la Fritillaria imperialis ,• elle est moins déli- 
cate que la variété à fleurs jaunes que nous possédons 
depuis longtemps. Elle est cultivée dans une terre 
naturellement sablonneuse et très-convenable aux 
plantes de la famille des liliacées; en effet, le sol de 
Verrière est un sable frais mêlé à une petite quantité 
de terre franche très-divisée. . 

Dans le cas où les oignons venus de ce semis ne re- 
produiraient point leur type , M. Delorme a déjà 
quelques pieds produits par les caîeux de la plaiite- 
mère , de façon qu'il n'y a pas à craindre de perdre 
cette intéressante variété. Pépin. 

0R4NGERIE. 

IXIA, Lin. Triandrie monogynie. Lin. Iridées, 
Juss. • 

Caractères génériques. Spathe h deux, valves à 
une fleur ; périanthe tubulé inférieurement , ayant 
son limbe campanule, partagé en six divisions, ovales, 
oblongues, régulières; trois étamines à filaments in- 
sérés à l'entrée du tube , portant des anthères oblon- 
gues; un ovaire surmonté d'un style filiforme ter- 
miné par trois stigmates simples, une capsule ovale, 
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à trois loges , contenant plusieurs graines arrondies. 

Ixu A. FLEURS VERTES. Ixia ifiridiftorat Pers.Bot. 
MAG*., 549. (Voyez la planche.) 

Feuilles planes, striées, plusciourtesque.la hampe, 
d'un vert frais ; hampe grêle , cylindrique , d'un vert 
semblable aux feuilles,' s'élevant de 60 à 4^ centi-* 
mètres, portant un épi simple, allongé, garni de 
fleurs assez grandes ; lès divisidtos du périanthe ovales 
lancéolées , d'un vert bleu sur les deux tiers de leur 
longueur, d'un pourpre noir à la base, en dessus. 

Cette Ixia, originaire du. Cap, est connue depuis 
longtemps,, et uè nie parait pas assez cultivée; elle 
est cependant d'un effet pittoresque à * cause de sa 
couleur verte quand on la mélange avec les Ixia 
d'autres couleurs. Elle fleurit facilement, et, pour 
ainsi dire, sans chaleur, puisque sa floraison a très- 
bien réussi cette aquée, après avoir passé l'hiver 
sous châssis froid , et seulement garantie de la gelée. 
. On a lieu d'être étonné de ne pas. voir, plus d'ama- 
teurs faire des collections (Xlxia^ (^adivlus^ An- 
iholiza , fVatsortia^ et autres jolies plantes du Cap 
qui se culiivent de la même manière. En* réunissant 
ces plantes non sous châssis, mais dans une serre à 
deux pentes qu'on désigne sous le nom de serre hol- 
landaise, on jouirait fort agréablement de leur flo- 
raison. Ces plantes réussissent bien mieux en pleine 
terre de bruyère dans la serre. On les plante en oc- 
tobre à 16 ou 30 centimètres les unes des autres, et 
à 5 ou 6 centimètres de profondeur. On donne de 
l'air toutes les fois que la température le permet , et, 
lorsqu'elles sont poussées, on les soutient avec un 
tuteur disposé pour cet effet. On encadre chaque es- 
pèce avec de petites planches ou des tuiles placées de 
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champ pour qqe les oignons • ne se mêlent pas. En 
mai ou enlève les l3hà$8is, et la floraison . s'opère à 
Tâir libre en juin et juillet. Tous les ans ou tous les 
deux ans , selon la force des oignons, on les relève 
après que les tiges sont desséchées , et on renouvelle 
la terre de bruyère qu^on enlève avec précaution pour 
ne pas perdre de caïeux. Cette terre de bruyère est 
peu épuisée, et peut être employée en la mélangeant 
avec de là terre neuve, pour les rempotages de plan- 
tes moins délicates. 

On peut replanter de suite, à moins qu'on ne. pré- 
fère attendre le mois d'octobre. Dans ce cas , il faut 
conserver les oignons dans un lieu aéré, également 
à l'abri de l'humidité et des rayons du soleil. 

On peut toutefois cultiver les espèces des genres 
•que j'ai cités plus haut. en pots de terre de bruyère 
placés sur couche tiède. Beaucoup de ces plantes, 
ainsi traitées , fleurissent mieux et plus tôt. Je pense 
aussi qu'on réussirait également bien en enfonçant les 
pots dans du sable.de bi^y ère déposé sur le plancher 
d'une serre, sou» lequel passerait le tuyau d'une 
chaudière, ainsi qu'on le pratique maintenant pour 
la reprise des boutures , et la culture d'.un grand nom-- 
bre de plantes. Elles jouissent par ce moyen d'une 
chaleur douce et constante dont' l'influence leur est 
très-favorable. J'ai l'intention d'essayer ce procédé > 
et je pense que les amateurs de ces jolis végétaux 
feront bien de l'employer également. 

Si l'on veut obtenir de nouvelles variétés , il faut 
semer au printemps en terrines remplies de terre de 
bruyère et placées sur couche tiède; les jeunes oignons 
tleurissent la tœisième année. 

On multiplie les Ixia de caieux , et on n'arrose que 
pendant le temps de leur végétation. 
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Sans autant de précautions, il est encore possible 

• 

de cultiver les Ixia. On les plante en pots ru fond 
desquels on a placé un lit de gros gravier pour faciliter 
Técoulement de Teau surabondante ; car il ne faut pas 
perdre de vue que ces plantes redoutent Vhumidité 
et la séchei'esse , ainsi que le froid et la trop grande 
chaleur. On place ces pots sur les* tablettes d'une 
orangerie éclairée, ou simplement même dans un 
appartement près des fenêtres, mais où la gelée ne 
puisse pénétrer. Jacquin aîné. 

Nouvelles observations sur le Syphocampjrlus 

bicolor. 

Dans le n» 7.( avril i84p ) de ce journal, M. Aug. 
Gels a donné la figure et fait k description du S/- 
phocampylus bicolor. Je viens ajouter à cet article 
quelques faits récents de culture et d'observations. 

Jai mis en pleine terre , du lo au i5 de mai, 
une jeune bouture de cette plante qui avait de 1 3 à i5 
centimètres de haut. J'ai mis à son pied quelques 
poignées de terre de bruyère mêlée d'un quart de 
terre normale; je l'ai arrosée au besoin. Dans le cou- 
rant du même mois elle développa plusieurs bran- 
dies vigoureuses qui commencèrent à fleurir en 
juillet, et à la fin de ce mois les tiges s'étaient élevées 
à I mètre , et étaient couvertes de nombreuses fleurs 
et de graines. Aujourd'hui 3o septembre, elfes ont 
2 mètres de hauteur et forment un très-joli buisson 
qui n'a pas cessé de fleurir , et paraîtrait disposé 
à ne discontinuer que lorsque les gelées viendront 
suspendre leur végétation. 

Ayant remarqué à son collet des drageons vigou- 
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reux encore herbacés , j'en détachai plusieurs pour 
faire des boutures. Je pris en même temps quelques 
racines que je coupai par tronçons de 5 à 6 centimè- 
tres de longueur. Le lo août je les plantai en pots 
remplis de terre de bruyère, et le 25 septembre sui- 
vant elles avaient, toutes de jeunes racines et des 
bourgeons assez développés pour pouvoir être sé- 
parés. 

Cette belle plante est de la famille des lobéliacéës, 
et même le botaniste Presle a réuni ce gepre à celui 
des Lobelia.^We ressemble assez par ses fleurs aux 
Lobelia surinamensis , tupa et autres. Elle a été 
trouvée au Texas , au Mexique et dans plusieurs pro- 
vinces du Brésil. Quelques-unes des plantes de ces 
contrées supportant nos hivers en pleine terré, on 
peut espérer , ainsi que le dit M. Gels , que le Sj- 
phocampjrlus sera de ce nombre, moyennant qu'on 
lui donne l'abri d'une légère couverture. J'ai reçu à 
cet égard des. renseignements qui semblent autoriser 
cet espoir. 

Cette plante contient un suc blanc jaunâtre, vi- 
reux , qui a Fodeur de celui des Prenanthes et Lac- 
tuca. Les fleurs ont un peu de cette odeur , mais 
elles sont brillantes et d'un effet singulier. C'est, en 
un niot, une des plus belles plantes qui aient fleuri 
cette année dans nos jardins. Pépin. 

Ipomée de Lear, Ipomea Learii, Hort. anol. 
Exogonium Learii. Choisy. {Fojrez la planche, 
et, pour les caractères génériques, page 89 de ce 
Journal, année iSSS-iSSg.) 

Tige vol ubile grimpante, ^'élevant à une grande 
hauteur, très-rameuse , couverte d'un duvet soyeux 



382 

et court. Feuilles alternes pétiolées, cordifonues, à 
pointe obtuse , entières ou protfondément trilobées, 
longues de 3 à 19 centimètres » et presque aussi lar- 
ges ; soyeuses sur les deux faces pendant leur jeu • 
uésse, plus tard la page supérieure est presque enti - 
renient glabre» Pédoncules axillaircs longs de 10 
à 14 centimètres, pu}>esccntS9 portant au sommet 
une grappe lâche de seize à vingt fleurs. Bractées 
foliacées , linéaires , lancéolées intérieurement, ovales, 
cordifqrmes à l'extérieur. ï^édicelles plus courts que 
le calice; sépales inégaux , lancéolés; pointus, velus à 
la base , lisses au somniet , variant en longueur de 1 2 
h 20 millimètres. Corolle campanuliforme , à tube 
ample , à limbe étalé, à cinq anglesi, d'un. diamètre de 
10 à la centimètres,- d'un. beau bleii violacé et ner- 
vures purpurines, et d'un jaune rdugeâtre à l'entrée 
du tube, et sur sa longueur qui est d'environ 5 cen- 
timètres. Etamines inégales insérées à la base du tube, 
à filets dilatés' et velus à. leur naissance , lisses et fili- 
formes dans leur moitié supérieure. Ovaire à trois 
loges environné par up disque en forme de coupe. 

J'ai vu, pendant mon voyage k Londres, en sep^ 
tembre courant , ce.tte superbe plante dans le bel éta-* 
blissement de W. Knight, à Cbelsea, et je me suis 
empressé de lacquérir pour. nos cultures de Gha- 
rentoq." 

EJle produit un effet admirable par ses- grandes et 
joliea fleurs d'un bleu azuré écUiti<nt qu'elle épanouit 
xivec une prodigieuse fécopdité, au point d'en offrir 
plusieurs centaines à la fois. Le pied que j'ai vu ta^ 
pissait les deux côtés d'une serrf5,.oii il était palissé 
sur des .treillages en fer, «et la multitude de ses'flqurs 
éblouissait le regard. Il parait nécessaire de teqir cette 
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ipoméedans une bonne sei!^re tempérée ; cependant on 
essayait en Angleterre de la cultiveren plein air, et 
cet essai pourra être renouvelé en France , ayec peut- 
être plus de chances de succès. Sa* croissance est très- 
rapide , et elle s'étend de plusieurs mètres dans une 
saison. Elle ne peut manquer d'être très-recherchée 
par les amateurs pour orner les serres chaudeâ et tem- 
pérées; elle reste, toujours verte, et sa floraison se 
succède journellement depuis août jusqu'en octobre. 
Elle appartient à l'Amérique méridionale , et porte 
4e .nom de. M. Leaî», collecteur de M. Knjght, et qui 
l'a découverte eniSSg. Jusqu'alors on la multiplie 
par boutures formées d'une portion de tige garnie, 
d'une feuille qu'on plante en terre de bruyère sous 
cloche. Elle se contente d'un mélange* par moitié de 
terre franche et de terre de bruyère, et il lui faut de- 
copieux arroseménts pendant sa végétation , qui est 
extrêmement vigoureuse* Elle acquiert un dévelop- 
pement d'aiitant plus prompt et considérable qu'elle 
est plantée en pleine terre dans la bâche d'une serre.- 

Jacquin jeune. 

pEPtTSTÉMON A LA.RGË& FEUILLES. PentStemum kir 

êifolium n HojiT. A^oL. 

Plante vivace que* nous avons reçue en i836 de 
l'Angleterre où nous l'avons achetée très-cher. Nous 
ne l'avons pas n^ultipliée depuis cette époque, et nous, 
ne la voyons pas dans les établissements horticoles. 

Ses tiges s'élèvent de i met. sS à r met. 5o ; elles 
sont légèrement pubéscentes , d'un vert pourpré, fo- 
liacées et rameuses; feuilles radicales , longues de i6 
centim., larigesde (i à 8, ovales allongées, un peu on- 
dulées; les cauHnaires opposées en croix, amplexî- 
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caules, acuminéés, d'abord d*un beau vert qui se 
teinte de pourpre pendant la floraison. 

En juin, fleurs réunies en thyrses rameux d'un 
joli lilas tendre violeté. 

Cette plante, que nous avons cultivée en pots en 
terre de bru jère, est d'un beau port. Nous la tenons 
en serré tempérée pendant la mauvaise saison ,. mais 
il est probable que, comme beaucoup de ses congé* 
nères, elle pourra résister au plein air. Ce serait une 
bonne acquisition pour rdrnement des parterres, où 
elle tiendrait une place distinguée , en la plantant 
parmi d'autres végétaux de couleurs variées. Elle 
pourrait sans doute, par son mélange avec d'autres de 
ses congénères, produire des hybrides aussi et peut- 
être plus intéressantes qu'elle. On la multiplie par 
éclats de son pied et de graines semées au printemps. 

Jacquin aine. 

NOUVEAUTÉS. 

Nous avons reçu sous le nom d'Jacia cultnformis 
YJcacia glaucophylla que qous avons figuré et dé- 
crit page 96' dé ce journal, année couraûte. C'est 
donc une synonymie qu'il faut ajouter au nom de 
cette espèce. 

Nous avons également reçu une nouvelle espèce 
d'Acacia sous le nom ^Acacia Swan r£Ver(Acaciede 
la rivière des Cygnes). Elle a l'aspect àeX Eucalyptus 
puherulenta. Ses feuilles sont obliques, longues de 
3o centimètres, larges de 8 à 10 et glauques. Nous 
n'avons pas encore vu la fleur , mais elle ne doit pas 
tarder à se montrer, car notre ihdividu est d'une assez 
grande force. C'est d.u Teste un Acacia d'un port et 
d'une vigueur remarquables , et qui méritera l'atten- 
tion des amateurs. Nous allons nous occuper de sa 
niultiplicatipn. Aug. Gels. 
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